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DES  TERRES, 

Par  M.Duhamel  du  Mo  n  c  eau  ^ 
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AVIS  DES  LIBRAIRES/ 

TT'Oïei  le  ctnqmeme  Folume  fur  taCul^ 
Y  Utre  des  Terres  que  M.  Du»A&i£i. 
fiottx  met  en  état  de  donner  au  Public^ 

L'Auteur  a  expofé  dans  le  premier  Tome 
ies  frineipes  fondamentaux  aune  nouvelle 
façon  dr  cultvver  les  terres 
-     On  troui/era  dans  le  fécond  Volume  fer 
épreuves  de  cette  nouvelle  culture ,  faites  dans 
i^érentes  Provinces  pendant  les  années  17^0, 
17 5 1  d*  1 75^-  ravecla  defcription  d'un  Semoir 
inventé  par  M*  Duhamïl  ,  &  ceUes  de  diffé- 
rentes Charrues  ou  Cultivateurs  de  V invention 
de  M.  LU1.LIN  de  Ghasteauvieux. 

VAmeura  donné  dans  le  trotfieme  Tome 
h  continuation  des  mêmes  Expériences  faites 
àmi  Vannée  1755  ;  ^^^^^  àes  appUcat'uins  de 
cette  nouvelle  Culture  aux  Légumes;  &  la 
manière  de  cultiver  le  Mais  &  le  Millet  ^  ily 
«joint  tttie  dejcr'tptiondes  Semoirs  inventés  par 
MM.  4e  Ghasteauvieux  &  de  Mo*TEsur. 
Le  quatrième  Volume  contient  une  fuite 
d'expériences  femblahles ,  exécutées  dans  te 
iourant  ïe  1 754  ;  des perfeBions ajoutées  aux 
infiruments  propres  à  cette  nouvelle  Culture; 
des  infiruBionsJur  les  labours;  un  détail  des 
maladies  qui  attaquent  Iks  grains  ^  &  des 
remèdes  que  Vony  o^ofe'  la  nouvelle  Culture 
appliquée  avec  fucces  à  la  Vigne. 

On  peut  voir  dans  la  Préface  du  cinquième 
Volume  que  nous  préjentons  au  Public  ^  le 
ikail  des  matières  curieufes  &  importantes 
qù'û  renfemte.  .    ^    - 

Le  Tfâité  de  la  Confervatioitdes  Grain» , 
de  Af.  Duhamel  ,  dont  nous  avons  donné  deux 
éditiom,  doit  être  regardé  connm  une  fuite 
wécifaire  du  mimç  oH^h  ' 


•] 


Auteur  y  des  Arbres  ôc  Arbufles  qui  peuvent 
fe  cultiver  en  pleine  terre  9  en  deux  Volumes 
in»4®.  remfHs  de  figures. 

Nous  comptons  êcre  en  état  de  publier  à  la 
fin  de  cette  année  ^  la  Phyilque  des  Arbres  9 
qui  efi  encore  de  M.  Duhamel.  CeTraitéfor- 
tnera  un  gros  in-quarto  avec  plus  de  cinquante 
Planches  gravées  avec  foin  en  taille  douce. 

Ce  nouvel  ouvrage  efi  diviféen  cinq  Livres, 
dont  le  premier  contient  Vanatomie  M  toute^ 
les  parties  qui  forment  un  arbre  ;  tiges,  racir 
nés  y  branches ,  écorces  y  vaijfeaux  &  liqueurs 
de  tout  genre ,  tijfu  cellulaire ,  moëlk  9  ^^ 
chées  y  couches  ligneufes ,  aubier  «  &c. 

Le  Livre  IL  traite  des  produàions  que  font 
les  branches  ;  des  boutons  à  bois  y  des  feuilles 
&  de  leur  organifatian ,  de  leur  trm/firatioH, 
inhibition  y  &  autres  ufagesdes  feuilles  ;  ds 
leurx:hute  •  dés  glandes  y  des  poils  y  des  épines, 
Û'  des  mains  ou  vrilles  des  plantes. 

On  traite  dans  lelIL  Livre  des  Boutons  à 
fleur  &  à  fruit;  des  organes  de  la  fructifica- 
tion ;  des  ufages  &  des  parties  des  fleurs  y  pe-' 
taies  y  étamiues  y  piftils  y  &c.  des  fruits  j  des 
femences:  on  y  parle  encore  d^fexe  des  filan- 
tes y  de  la  formation  des  amandes  y  des  m^n^ 
ftruofités  y  &c. ,  .      , 

Il  efi  quefiion  dans  le  livre  IF.  dfi  lag^r 
nànation  des  femences  »  de  l'accroif^menp  des 
Arbres ,  de  la  formation  des  couches  ligftfiujif 
tf  corticales ,  &c. 

Le  V.  Livre  traite  de  Tœcanomie  végétale  , 
iufucnowrrider,  &  des^fubfiauces  qui  far- 
fnent  la  fève  :  de  fon  afcenjion  &  de  Ces  divers 
mouvements  dans  tes  Arbres  ;  ues  Plantes  pa- 
rafites  ;  des  maladies  des  Plantes  ;  &  enfin 
comment  la  terre  peut  fv^re  à  la  n^urrititsfc 
des  végétaux^ 


PR  E  FACE> 

IL  eft  démontré  que  le  Commerce 
«&  les  Manufadures  fournif^nt  des 
moyens  bien  efficaces  pour  rendre 
unEtat.floriflant;  maîsces  moyens 
tirent  leur  vigueur  de  l'Agriculture. 
Cet   objet  li  digne  de  IVténtion 
des  gens  de  bien,  fournit  des  ma- 
tières qui  entrent  dans  le  commer- 
ce :  les  vins ,  les  eaux-de-vie ,  les 
grains ,  la  cire ,  h  fafFialn ,  Içs  fro- 
mages ,  le  beure,  le  bétail  dp  toute 
efpece,  qu'on   tranfporte  'en  vie  , 
ou  dont  on  fait  des  falaifons,  les 
fuifs  ;  CCS  denrées  forment  des  bran- 
ches confidérables    de  commercé 
tant  au  dedans    qu'au  dehors  du 
Royaume.    De  plus,  TAgriculture 
fubvient  aux  befoihs  de  quantité  dé 
Manufaâurcs,  par  les  matières  pre- 
mières qu'elle  leur; fournit;  foyes, 
laines  j  cuirs,  chanvres,  lins,  plan- 
tes pour  les  teintures ,  chardons 
pour  ks  draps ,  huiles  de  différentes 
c/peces ,  fels  alcalis ,  &c.  Ainfi  l'on 
Tome  V,  a 
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peut  4ire  que  le  Fabriquant  exercft 
îbn  induftrie  fur  le  produit  de  celle 
dû ,  Guhmtcur.  ' 

^  L^s  fecours  que  rAgrîcuIturc 
prête  au  conunerce,  ne  fe  bornent 
pas  à  ceux  que  nous  venons  d'ex- 
pofer:  Le  Negotiant  ne  peut  efpârep 
un  gï'ând  débit ,  qu^en  foumiflant 
les  ouvrages  qui  fortent  des  Manu- 
fadures  a  un  prix  modique  ;  Se 
comme  TOuvrier  doit  vivre  de  fon 
travail ,  on  peut  dire ,  que  le  prix 
des  marchandifes  ell  principalement 
établi  fur  celui  des  vivres  ;  preuve 
incontdS:able  que  le  fiiccès.  des  ma- 
nufaftures  &  du  commerce ,  dépend 
de.  la  bonne  culture  des  terres.  C'eft 
donc  favôrifèrle  commerce  que  de 
protéger  Tagriculture.  Si  Ton  veut 
qu*un  arbrQtôurnifle dt  bons  fruits, 
il  ne  faut  pa$  borner  fon  attention 
â  Tentrerien  de  fes  branches  ;  il  faut 
encore  améliorer  la  terre.  Se  foi- 
gner  les  racines  qui  raflemblent  la 
nourriture,  &  d*ôù  dépend  la  vi-- 
gueur  dc^  toutes  les  parties  de  Parbre, 
Qn.  dpit  donc  regarder  comme 
un  i^and  principe  d^adminiftration 
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ij^  tenir  r^igriculture  en  vigueur; 
âe.&ire  enforte  non  feulement  que 
toutes  les  terres  foient  cultivées  ^ 
mais  encore  qu^elles  le.  foient  bien. 
Wûs  pour  y  parvenir  il  hnt  que  le 
Cultivateur  foit  récompenfé  de  fes 
travaux  pa^un  profit  proportionné  : 
il  le  mérite  à  juile  titre;  car  celui 
qui  fait  tirer  de  foa  champ  un  plus 
grand  produit  que  ne  font  les  autres, 
doit  être  regardé  comme  un  homme 
qui,  en  s'enrichiflant ,  procure  en 
même  temps  le  bien  de  la  fociété  : 
ç^eft  un  Citoyen  précieux  qu'il  faut, 
encourager  ;  je  dis  plus,  qu'il  faut 
récompenfer.  Il  elt  heureux  que  le 
defir   d'augmenter  les   revenus  Se 
(Tacquérîr    de    la    confidération , 
fïiilè  j&ire  des  citoyens.  Bien  loin 
de  nousdécourager  âç  de  refter  dans 
rinaâjon  ,  £aifen$  aa  contraire  de 
Nouveaux  eiforts  ;  coidiAbns-nous 
contre  Ics^  diSic^df^;  redoublons 
d'éoaulatîoa:  ^i  lieu  de  nous  aban«- 
donner  à  une  iK)utH:ie  aveugle ,  em« 
ployons  de  npu^elles  i^duflries  pour 
tirer  de  not^e  eh?H3?p  le  tcéfor  que 
iiom^fk^OM  3r^4lf%  ciaçhé.  Ce  font 
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CCS  vues  du  bien  public  qui  m'ont  ' 
engagé  à  travailler  à  la  pfcrfoftion 
de  l'agriculture  ;  $c  f  ai  déjà  la  fa- 
tisfaftionde  voir  meis  vœux  s'ac^ 
complir.  Il  y  a  peu  da  Provinces 
d*où  il  ne  foît  forti  des  ouvrages 
qui  traitent  de  Tagricultute  &  du 
cx>mmercc.  Les  jprîx  prbpofé^  par 
j>lufî(îurs  Sociétés  favant.es ,  portent, 
pour  la  plupart ,  fur  de^  objets  de 
la  plus  graiidé  utilité  :  préferverles 

Îrrains  de  la  nielle  :  perfedionner 
a  culture  de  la  vigne  :  rendrfe  les 
laines  de  meilleure  qualité  :  pou- 
voit- on  faire  un  meilleur  choix  ? 

Nous  voyons  un  Intendant  *  de 

Province ,  vraiment  homme  d'Etat, 

puifqu*il  s'occupe  de   ce  qui  peut 

être  avantageux  à  la  Province  dont 

l'adminiftration  lui   eft    confiée  ; 

nous  voyons  ce  Magiftrat  qui  doit 

fervir  de  modèle  aux  autres ,  pro^ 

téger  une  méthode  ingénieufement 

imaginée  ,    poui»    perfedionner  la 

préparation  du  chanvre ,  de  obtenir 

du  Gouvernement  des  récompenfes 

en  faveur  de  ceûxquf  pourront  en 

fendre  la-  filature  plu$  par^ûte»     * 
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Kous  voyons  Tobjet  qui  nous 
anime  ,  mériter  une  attention  toute 
particulière  de  la  part  de^  Etats 
.  d'une  des  plus  grandes?  Provinces  du 
J{oyaume,(la  Bretagne)  :on  vient  d'y 
établir,  avec  Tagrément  du  Roi ,  une 
Commiffiori  uniquement  deftinceà 
encourager  ,à  protéger,à  récompen- 
fer,  Se  exciter  f  émulation  fur  Tob- 
jet  de  l'agriculture  &  ducommerce. 
C'eft  dans  les  comités  de  ces  Etats 
que  Ton  voit  des  citoyens  de  tous 
les  ordres    fe  mettre   de  niveau, 

Îour  travailler  au  bien  général  de 
i  Province  ;  la  dîftinftion  n'y  eft 
accordée  qu'aux  lumières,  au  zèle, 
aux  fuccès,  en  un  mot  qu'à  celui 
qui  fe  montre  le  plus  citoyen*  Si 
cet  e/prit  feul  anime  tous  fes  mem- 
bres, que  ne  doit- on  pas  attendre 
d'une  telle  aflbciation  ? 

Nous  avons  encore  la  fatisfadîoû 
de  voir  multiplier  le  nombre  ôc  le 
zélé  de  nos  Correfponda;nts,  Ce 
font  leurs  travaux,  leurs  recherchesi, 
que  nous  préfentons  au  public  dans 
ce  cinquième  volume  fur  la  culture 
des  tcrres,que  nouç  mettons  au  jour* 
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Ceux  qui  font  en  état  de  mettre  fa 
main  à  Toeuvre  y  trouveront  des 
exemples  à  fuivre  ;  d'autres  y  ver- 
ront avec  fatisfadion  <jrfil  fe  trou  vie 
hors  de^  grandes  Villes  des  Phyfi- 
ciens  qui  ,€n  fuivant  des  routes  dif- 
férentes, fe  réuhiifent  néanmoins 
dans  un  même  point .  qui  tend  à 
Augmenter  la  fertilité  -des  terres , 
&  à  porter  Tabondance  dans  le 
Royaume  :  les  uns  fe  font  occupés 
de  la  culture  du  froment  ;  d'autres 
des  maladies  qui  attaquent  les 
grains  ;  quetques-uns  ont  fait  des 
recherches  fur  les  engrais  ;  plufieurs 
fe  font  appliqués  à  perfedionner  les 
inftruments  propVès  à  cultiver  les 
terres  :  la  culture  des  pâturages 
artificiels  a  été  perfeftîonnée ,  ainiî 
que  celle  des  légumes  ;  enfin  la 
nouvelle  culture  s*tll  étendue  aux 
vignes.  .  / 

Préfentons  fommairement  ce  qui 
eft  dit  dans  le  corps  de  ce  volume 
fur  ces  différents  objets. 

On  y  trouvera  les  expériences 
'qui  ont  été  exécutées  en  lyyj-  & 
17 J5.    Nous  n'avons  tien  publid 
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for  cela  Tannée  dernière ,  retenus 
par  une  réâexion  quife  trouve  dans 
un  ouvrage  périodiqtie ,  Hà  IfAâ^ 
teur  difoit ,  qu'ayant  remarqtié  dans 
notre  quatrième  volume  plufieui^  e^pé-^ 
rUnces  ajfe\  femblâbks  à  celles  qità 
étaient  déjà  dans  les  préeéientes ,  il  y 
avait  à  craindre  que  nous  ne  nous  laîjfaf^ 
fions  emporter  à  V  envie  die  faire  paraître 
des  livres  qui  n  apprendraient  rien  de 
nouveau.  Néanmoins  les  Cultiva** 
teurs,  pour  qui  nous  travaillons, 
nous  ayant  témoigné  qu'ils  défi- 
roient  voir  la  continuation  des 
recherches  qu'on  faifoit  de  toutes 
parts  fur  Tagriculture  ,  &  que  deis 
chofes  qui  paroiflbienft 'des  répéti- 
tions à  des  leâèuirs  fittifflefniefnt  cu- 
rieux,  étoient  très-inftriidivespour 
ceux  qui  opéroient  ;  nous  avons 
cru  ne  devoir  pas  leur  refilifer  los 
fecours  qu'ils  ont  droit  d'attend* 
de  nous  ;  &  pour  Ites  fatîsfaîre  leiî- 
tiérement,nous  javons  réuni  dans  œ 
cinquième  volume  les  expériences 
qui  ont  été  exécutées  dans  le  cou- 
rant des  deux  dernières  années. 
Comme  le  fuccès  de  la  nouvelle 

a  iiij 
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culture  àTéçiard  du  froment ,  cft  uif 
objet  finguliérement  intéreflant ,  je 
JPeJf  jjoferai  avec  plus  de  détail  que 
le  lerte, 

4  PflTHiviEKS  en  Gâdnois,  une 

Î)iece  de  çerre  qui  avoit  été  mal 
abourée  en  iJS^  9^^  ^^^  ^^ufli  en 
IJSS'  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
tf  une  autre  qui  avoit  été  bien  pré- 
iparée.  On  a  été  fatisfait  de  la  récolte 
-de  ces  deux  pièces  en  ij^6  ,  par 
^comparaifon  aux  terres  cultivées  à 
l'ordinaire  ;  car  en  général  les  fro- 
ments ont  mal  réiiffi. 

A  Montfort-Lamaury  ,  les 
pièces  cultivées  par  rangées  ont 
produit  Tune  dans  l'autre  autant  de 
gerbes  que  lés  terres  cultivées  à 
Pord inaire  ;  mais  il  ne' falloir  que 
vingt  gerbes  pour  faire  un  feptier , 
au  lieu  de  2^  qu'il  faut  ordinaire- 
ment; il  s'eft  trouvé  des  épis  fin- 
guliers  pour  leur  groffeur  ;  voilà 
^çs  fuccès. 

A  AviGNAC  en  Bretagne ,  du  bled 
de  Mars  ,  quoique  beaucoup  en- 
dommagé par  la  rouille,  dans  le 
iptxpis  de  Juillet ,  a  produit,  en  1755» 
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liuît  pour  un.  Ce  produit  ell  hon- 
nête relativement  à  la  quantité  de 
grain  femé  ;  nous  le  croyons  ce*- 
x>endant  ipédiocre  |iar  rapport  à 
l'étendue  du  champ. 

Près  Baveux  en  Normandie  y  <\uoi- 
que  des  pluies  très  -  fréquentes 
n'euflentpas  permis  d*exécuter  les 
labours  a  temps  ,  les  apparences 
devenoient  cependant  favorables , 
lorfque  de  furieux  ouragans  ont 
boulverfé  tout,  &  détruit  abfolu- 
ment  toute  efpérance. 

L'orge  &  le  farrafin  ont  eu  un 
iuccès  plus  heureux.  Depuis  trois 
ans  le  farrafin  a  produit  chaque  an- 
née ,  dîme  Se  tous*  frais  déduits  , 
8  francs  par  vergée.  Le  propriétaire 
stffiire  que  ce  produit  cit  très-con- 
iîdérable  relativement  à  la  qualité 
des  terres  de  fon  pays. 

En  LoRRAiNi!  ,  on  n'a  encore 
fait  que  de  petites  épreuves,  âc 
Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne ,  a 
voulu  qu'elles  fuffent  exécutées  fous 
fcsyeux.  L'économie  de  la  femence 
.  aété  portée  à  un  trop  grand  excès  » 
puifqu'on  n'a  placé  qu'un  feul  graîo 
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à  chaque  endroit ,  &  qu'il  y  avoït 
un  pied  dé  diftanee  dun  grain  à 
l'autre.  Chaqtiegrainak  plus  com- 
munément produit  40  tuyaux  ; 
d'autres  moins,  &  pluîîeurs  plus  de 
60.  Quantité  d'épis  contenoient  60 
grains  ;  &  le  produit  de  ces  grains 
réduit  à  un  calcul  commun,  a  été 
de  9 60  pour  un.  On  voit  par  quan*- 
tité  d'expériences  rapportées  dan's 
nos  Mémoires  ,  qu'il  feroit  bien 
dangereux  de  porter  auffi  loin  l'é- 
conomie de  la  femence ,  &  qu'il  ne 
faut  jamais  efpérer  un  produit  auffi 
confidérable  dans  les   grandes  ex- 

{)loitations  que  ceux  que  promettent 
es  petits  eilais  :  quand  on  en  cher- 
che la  raifon  ,  on  apperçoit  qu'elfe 
dépend  de  ce  qu'il  n'eft  pas  poîTibla^ 
de  cultiver  auffi  parfaitement  des 
champs   d'une    grande   étendue  , 

3u'on  le  peut  faire  fur  les  planches 
'un  jardin  :  mais  on  en  doit  tirer 
cette  conféquencc  ,  que  pour  fe 
procurer  de  bonnes  récoltes ,  il 
laut  perfeftionner  la  culture  ;  & 
que  plus  on  approchera  de  la  per- 
icftion  de  celle  des  potagers,  plus 
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en  augmentera  fon  revenir. 

A  Loches  enTouraine,  Texpé- 
rience  qui  y  a  été  faite  n'annonce 
rien  de  prime-abord  qui  foit  avan- 
tageux. De  deux  champs  de  pareille 
étendue  ,  femés  en  orge  ,  le  champ 
cultivé  à  l'ordinaire  a  produit  4po, 
&  celui  qui  avoit  été  cultivé  par 
rangées  121;  Mais  le  propriétai- 
re remarque  :  i»  ,  qu'il  avoit  fe- 
mé  trop  clair  :  a® ,  que  le  champ 
femé  par  rangées  ,  étoit  fur  une 
hauteur  ;  que  le  terrein  étoit  d'une 

Îlus  mauvaife  qualité  c[ue  celui  de 
'autre  champ,  qui  étoit  fitué  dans 
un  bas  :  il  rapporte  même  une  ob- 
fearvation  qui  juftifie  la  juftefle   de 
fon  raifonnement  ;    car   quelques 
rangées  qui   ie  font  trouvées   en 
bon  terrein  i  ont  donné  de    bons 
pieds    qui    portoient    jufqu'à    40 
tuyaux ,  dont  là  paille  étoit  haute  ^ 
les  épis  fort  longs  ,  Se  les  grains 
-très-gros.    Le  même    propriétaire 
-avoit   fait  encore  plirfieurs  autres 
épreuves  ;  mais  une  grêle  affreule 
a  tout  détruit  en  un  moment, 
Pré^  BAYOKNE,re;tpérienccquc 
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'  Ton  y  a  cxécutéeïait  voir  combîci* 
les  nouveaux  .  établiffements  ont 
befoin  de  Toeil  du  -  Maître  ,  pour 
être  mis  à  leur,  perfeftion  :  cette 
culture  avoit  été  bien  commencée 
par    uh    propriétaire  intelligent  j 

.  mais  les  valets,  en  labourant  les 
plates-bandes  ,  ont  détruit  une 
portion  des  planches.  On  a  voulu 
attribuer  à  la  gelée  les  mauvais 
fuccès  de  cette  expérience  ;  &  il 
cft  vrai  qu'elle  avoit  fait  tant  de 

:  défordre  dans  cette  provkiccqu'on 

•  a  été  obligé  de  retourner  beaucoup 
de  champs  cultivés  à  l'ordinaire  ,. 
pour  les  mettre  en  Mars;  cependant 
des  pay fans  qui  avoient  femé  par 
rangées  finales  ,  à  deux  pieds  de 
diftance  l'une  de  l'autre  ,  ont  eu 
une  bonne  récolte  :  le  même  Mé- 
moire contient  outre  cela  des  ré- 

.  flexions  trèf-)udîcîcufes. 

Près  DuRJETAL     en  Anjou  ,  un 
champ  femé  avec  un    demi-boif- 

:  fcau,  en  a  produit  14-^.  Danç  l'u- 
fage  de  la  culture  ordinaire ,  on  y 
employoit  cinq  boiffeaux  qui   ne 

'  produifoieat^dans  les  meilleures  aoi- 
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D£es,que  12a  13  boifleaux. 

Quatre    journaux  où  Ton  re- 
cueillok ,  iuivant  la  pratique  ordi- 
naire ,  p  feptiers ,  ont  donné ,  fe-  . 
mes  par  rangées  doubles,  8  feptiers 
S  boiâeaux  :  ainfi  la  nouvelle  cul- 
ture, au  bout  de  trois  ans ,  fournira 
le  produit  de  13  feptiers  de  béné- 
fice. En  iifant  cet  article  on  aper- 
cevra un    avantage     encore  plus, 
confîdérable,  &  l'on  y  verra  des 
expériences    qui   tendent  à   fair^. 
connoître  lequel  eft  le  plus  avan- 
tageux de  femer  par  rangées  fim^ 
jdes ,  doubles  ou  triples, 

A  Bergerac  près  Bordeaux  ,  un 
chaiTYç  qui  dans  les  meilleures  an** 
nées  produifoit ,  cultivé  à  Tordis 
mire,  24^  mefures  tout  au  plus, 
en  a  produit  en  175-^^  3^0, 
parce  qu'il  avoit  été  cultivé  pa? 
rangées. 

Ce  Mémoire  qui  part  de  bonne 
jnain,  contient  d'ailleurs  des  ré* 
flexions  &  des  vues  qui  ferons 
très-utiies  aux  Cultivateurs  inteU 
ïigems. 
Près  S.  DizJER ,  du  froment  pîtf 
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il  nç  devoit  être  femé  que  de  deuîf 
années  Tune  :  un  autre  champ  femé 
par  rangées^a  donné  207  liv.pefantj 
ôc  fuivant  Tufage  ordinaire,  73: 
c'eft  un  bénéfice  de  deux  cents  pour 
cent ,  non  compris  Téconomie  des 
engrais. 

A  Genève  ,  les  expériences  y 
iônt  été  tellement  multipliées ,  que 
nous,  devons  nous  borner  à  affuret 
les  Cultivateurs  ,  au'elles  confir- 
ment de  plus  en  plus  ce  qui  a  été 
prouvé  les  années*  précédentes  ;  fa- 
voir ,  que  les  terres  femées  en  plein 
avep  le  femoir  ,  ont  un  avantage 
confidérable  fur  celles  qui  ont  été 
femées  à  Tordînâire  ;  &  que  celles 
qui  font  femées  par  rangées  ,  font 
encore  plus  favorables  que  celles 
qu'on  a  femées  en  plein  avec  le  fe- 
moir. 

Je  ne  puis  feire  aucune  mention 
des  expériences  trop  peu  détaillées 
qui  me  font  venues  de  diflPérents 
endroits  ;  comme  de  Perpignan  , 
d'un  endroit  prè;s  Carpentras ,  de  la 
Brefle ,  de  Provence ,  du  Lyonnois , 
du  Poitou  ,  &c.  Mais  je  ne  doi$ 

poini 
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point  dilîimuler  que   la   nouvelle 
culture  n- a  pas  eu  tin  fuccès  feivo- 
table  àTrianon  ,  ni  au  Trou-d'En- 
fer  dans  le  parc  de  Marli  :  l'abon- 
dance du  gibier    en  a  été  caufe* 
Cette  nouvelle   culture  a   encore 
aflez  mal    réuffi:,à  Ponchartrain , 
fans  que  ypa  aye  pu  lavoir  la  rai^ 
fon.  Mais  M.  le  Comte  d'Ogilvi^ 
qui  a  fait  des  épreuves  en  grand  au- 
près de  Nangis,  m'exhorte  ^rccom*' 
mander  ^  comme  Je   Tai  déjà  fait 
plufieui;s  fois  ,  de  ne .  commencer 
cette  cukuce  que  fur  des  pièces  dç 
12,  If  ,20  a^jpçnts^  parce  qu'outre 
les  difficultés  qu'on  rencontre  de  1^ 
çatt  des  ouvriers  qui  n'y  font  pas 
encore  habitués ,  il  feroit  impoffible 
de  réu/Erpour  une  première  fois  fiip 
l'exploitation  d'une  groffe  fern^e  f. 
la  routine ^11  un  torrefit  dont  onnç 
peut  arrêter  le  coure  que  peuà;pea 
&  avec  de  grands  ménagements* 
On  eft  tellement  attaché  à  cettç 
routine ,  que  chaque  Province  qui 
eft  enpol^^on.^de  cuUivpr  cert^ai^r 
ncs  plantés ,»  ne  fox^^e,  nullement  à 
tenter  la  culture. jd'e.,cçUes  qu'oa 
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cleve  avec  avantage  dans  d'autre» 
Provinces.  J'ai  vu  le  fainfoin  ab- 
folument  inconnu  dans  des  provin- 
ces^ où  la  terre  me  paroiflbit  très- 
propre  à  en  prpduirç.  Oh  ne  feme 
en  France  le  .frçtmcntal ,  tlônt  fes 
Anglais  font  un*  cas  (îngulier  ,-  que 
îla/is  quelques  cantons  aux  envitbhs 
die  Lyon.  *  "  ^  •^^*  "*"    -^  \  • 

Je  n'ai  garde  de  confeiller  de  cul- 
tiver du  colza  ,  de  roéillet ,  de  la 
jgarance,  de  la  gâude/,  du  paftel, 
3u  chardon-à^fëolon  ,  du  millet  ^ 
idu  farraiin  ,  du  maïs ,  de  reipâutré, 
des  gros  navets  ,  des  pommes  de 
terre,des  légumes  de  toutes  efpeces, 
dans  les  excellentes  terres  à  grain  ; 
mais  les  Cultivateurs  éclairés ,  qui 
fe  trouvent  avoir  des  terres  qui  fe 
Tefufént  à  la  production  du  froment^ 
ont  grand  tort  de  ne  pas  tenter  la 
culture  d'autres  plantes  qui  pour*- 
loient  leur  être  fcien  plus  avanta- 
gcufes.   On  pourra  voir  dans  ce 
volume,  que  les  principes  de  la  nou- 
velle culture  peuvent  être  appliques 
à  celle  de  chacune  de   ces  difFé- 
Tthtcs  plantes,  par  les  épreuves  qui 
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tmt  été  faites  auprès  de  P^thivicrs, 
àS.Dizier ,  auxenvkons  deBayieùx, 
de  Guignes ,  â  Bergerac ,  aux  envi- 
rons de  Hennés ,  à  Gtùcvt ,  fur  la 
vigne ,  fur  le  fârrazin,  le  mais,  les 
pommes  de  terre ,  les  turnîps  ou  gros 
navets  5t  fer  le  chanvre ,  le  lin ,  les 
pois ,  les  fevés,  les  ehoux,  les  Gar- 
rotte^ ,  les  bétteràve^Ues  falfifîx ,  ic 
fur  plufieurs  autres  éfpéces  de  îégu- 
mes.  Je  dois  remarquer  à  eettéoc- 
cafion ,  que  comme  on  confomme 
quantité  de  îég^rtiei^  dans  les  ihéqa- 
gesde  campagne, ;ttn  Fermier  ne 
pourroit  rien  faire  de  plus  avanta* 
■geux  que  de  deftîiier  quelques  ar- 
pcTits  des   méillè\irès  terres   dé  fa 
terme  ,  à  fDrmer  un  potager  qu'il 
cuitivei'ôit  avec  la  même  charrue 
dont  3  le  fertpour  fes  tei'res  à  graih: 
Tes  gens  en  feroîent  mieux  iiofurriS  ; 
&ce  qui  luî  refterôît  de  cette  f^- 
coîte  tournertî>k  au  profit  'dubetaij^ 
Mais  indépendamment  delà  ctiltufe 
des  différentes  plantes  dont  je  viçns 
de  parler  *(&  cela  deyrôît  intéreflèr 
principalement  ceux  qiji  fe  trouvent 
daWfe^dans  dè^  licrreîns  peùprô- 

bij 
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près  au  froment  ) ,  les  Cultîvateut» 
mduftrîeux  &  qui  fe  trouvent  pour- 
.vus  de  bonnes   terres,    devroknt 
faire  des  eflais  fur  la  culture  des 
;  différentes    efpeces    de    froment. 
Nous   ne   cultivons,  dans    notre 
Beauffe,  qu'un  petit  froment  blond 
.  &  fans  barbe  ,  qui  eft  de  très-bonne 
qualité,  &  du  bled  de  Mars  qui  ctl 
.  barbu  ;  mais  dans  Tétendue  même 
de  nos  terres ,  tous  les  bleds  d^'hyvcr 
ont  de  la  barbe  :  un  Fermier  de 
.notre  voifinage  a  cultivé  pendant 
plufieurs  années  du  bled  de  Mars 
qui  n'avoit  point  de  barbe.    Dans 
mes  différents  voyages ,  j'ai  remar- 
qué que  Ton  cultivoit  dans  divers 
endroits  des  froments  bien  différents 
des  nôtres  :  ne  pourroit-il  pas  arri- 
ver qu'entre  ces  différentes  efpeces 
de  froment ,  il  s'en  trouveroit  quel- 
oues-un>es  qui  mériteroicnt  la  pré- 
férence fur  celles  que  l'on  eft  dans 
.  l'habitude  dg  fçmçr  dans   chaque 
pays,  foit  par  la  vigueur  de  leurs 
pieds  qui  feroient  m^oins  fujets  aujc 
-  maladies ,  foit  par  rabondanee  du 
.grain  qu'elles  Boyxro^pt.fonpçBir;, 
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foît  par  la  qualité  du  çràin  qui  four- 
niroit  de  meilleur  pain  ?  Ces  réfle- 
xions nous  ont  engagé  a  faire  des 
expériences  fur  des  froments  étran- 
gers ,  dans  Its  terres  de  la  Duviere  , 
de    Digny    &  de  Denainvilliers  :: 
le  froment  dur  d'Ei^agne  y  a  bien 
réuffi.  Texhorte  ceux  qui  s'intçfjejT- 
fent  au   progrès  de  Tagriculture  à 
faire  de  pareils  eflais  qui  leur  feront 
fans  doute  avantageux  :  je  ne  leur 
confeille  cependant  pas  de  multi- 
plier dans  leurs  terres  le  bled  de 
Smirne  ou  bled    de   Miracle;  car 
f  ai  éprouvé  que  ce  froment  eft  fu- 
jet  à  périr  qpand  î^s  gelées  d'hiver 
font  fortes  ;  ou  bien  ilfaudroit  que 
les  terreins  fuffent  placés  à  des  ex- 
poûtions  où  Its  gelées  d'hyver  lîç 
/croient  point  à  craindre. 

Çepuis  Vanhelmond  ,  on  a  per- 
fifté  à  croire  qu'il  feroit  très-avan- 
tageux pour  Tagriculture  d'impré- 
fner  les  femences  des  plantes  ain- 
ifions  des  fels  que  l'on  Jugeroit  les 
plus  propres  à  multiplier  les  ger- 
mes; comme  cet; Auteur,  ainfî  que 
ceux  qui  n'ont  j^dé  que  d'après  lu|. 


.  I 
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grais ,  une  bonne  culture.  Quelque» 
Mémoires  de  nos  Côrrefpôndants^, 
&  particulièrement  celui  de  M.  de 
Villiers  ,  donnent  des  inftruftions 
utiles  fur  la  façon   d'exécuter  les 
Jabours.   D'autres  Cultivateurs*  le 
font    attachés  à  perfedionner  ;  les 
înftruments    qui   doivent  fervir    à 
feire    ces.   labours  :   comme  nous 
nous  fommes  finguliérement  appli- 
qués à  cet  objet ,  nou$  nous  fommes 
trouvés  en  état  de  propofer  un  nout- 
veaiî^fenaoifa  qut|  nqtisefpérons  en- 
cote  iîmplifier  dans  la  fuite  ;  &  nous 
fonunes  ^  pjarvenus  ,   au  moyen  dp 
quelques  légers  changements  que 
nous  avons  faits  à  la  charrue  çrdir 
naire  du  pays ,  à  la  rendre  propre 
pour  labourer  les   pjatesf-baqde^^. 
Nous  rtoiji;  foiniïiçfif  rencontrés,  en 
celci  î^vec  plufieurs  dé  nos  Coitpe^ 
pondants  qui  ont  égalemeçkt  ï4^ 
a  rendre  les  chartues.  de  leurs  pfo- 
vinces  5r  propres  à  remplir  les  vwe$ 
de  la  nouvelle  culture. 

Il  ne.fa^t  pa^  feulement  d'en- 
graiffer  des  .feçri;eisi,;i:.  d^  ^^^  /^lien 

cultiver  ; 
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caltivcr  ;  il  faut  encore  pouvoir 
préferver  les  grains  de  plufieurs 
maladies  très-redoutables  ,  non- 
feulement  par  le  déchet  qu^elles 
produifent  fur  les  récoltes,  mais, 
encore  par  l'altération  qu'elles 
communiquent  au  bon  gram.  J'ai 
toujours  prêté  une  finguliere  atten- 
tion à  cet  article  important  :  il  n'y 
a  aucun  des  volumes  de  cet  Ouvrage 
où  Ton  ne  trouve  des  obfervations 
fur  la  nielle,  fur  la  rouille,  &c.  Je 
me  fuis  particulièrement  étendu  fur 
cette  matière  dans  le  IV*.  Volume, 
oùfai  joint  à  mes  propres  obferva- 
tions, celles  de  Meffieurs  Tillet, 
Donat,  de  Çhâteajuvieux,  Aimen.  Je 
me  Cuis  encore  étendu  fur  ce  même 
point  dans  ce  V^*  Volume,  où  je 
his  part  au  public  des  expériences 
de  MM.  Aimen , .  Delu ,  de  JSaint 
Mefinin  :  j'y  ai  joint  celles  de  M. 
Donat  qui  y  a  ajouté  une  recette 
qu'il  a  employée,  d'une leffive  qu'il 
aillirelui  avoir  riuffidepuis  plufieurs 
années.  Si  les  moyens  que  l'on  pro- 
nofe  oe  détruijfent  pas  çntiérem^oï; 
^  Tom  IF.  f 
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ïe  mal  5  il  eft  au  moins  certain  qu^ilâ 

le  diminuent  confidérablcment. 

La  Culture  des  grains  eft  fans 
contredit  un  article  bien  important , 
puifqu'elle  nousprocure  la  plus  effen- 
tiellé  partie  de  notre  nourriture  ; 
cependant  celle  des  prés  eft  pour 
TEtat  un  objet  bien  eonfidérable  , 
puifque  par  la  multiplication  du  bé-* 
tail  elle  metks  cultivateurs  en  état 
de  bien  exécuter  leurs  labours  , 
de  confommer  leurs  fourrages  pour 
fe  procurer  dés  engrais ,  &  d'élever 
des  boeufs ,  qui  après  avoir  été  em- 
ployés aux  labours ,  .fourniffent  en-» 
fuite  les  boucheries.  Je  vois  tou- 
jours avec  regret  des  friches  im- 
menfes  uniquement  réfervé€;s  pour 
hourrir.une  pecite  quantité  de  bé- 
tail ,  pendant  <Jue  la  dixième  par- 
tie de  ce  nïênle  terrein  bien  entre- 
tenu en  prés  artificiels  pôuirroît  pro- 
duire une  bien  pliis  grande  quantité 
de  fourrage.  On  verra  avec  latisfac- 
tion  dans  ce  volume  ,  qu'ayant  fait 
iranfphnter  dans  une  terre  bien 
labourée  de  vieux  piçds  de  luzerne -^ 
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^  m'ont  produit  trois  belles  ré- 
xoltes  dès  la  première  année;  qu'un 
feul  pied  de  fainfoin ,  affez  jeune , 
&  qui  n'étoit  pas  un  des  plus  forts , 
a  produit  deux  livres  4e  foiii  à  M. 
Diancourt;  que  M.  Eima  a  retiré 
d*un   arpent   1444;   livres  pefant 
d'une  première  coupe  de  ce  même 
foin ,  Se  non   compris  le  regain  ; 
qu'avec  un  feul  arpent  de  luzerne 
bien  cultivé  Se  prefque  fans  autre- 
fourrage ,  il  a  nourri  4  ou  j  bœufs 
depuis  la  mi  -  Avril  jufqu'au  mois 
d'Oftobre.   En  joignant  à  cela  les 
foccès  de  M.  de  Châteauvieux  Se 
ceux  de  M-  de  Villî^s ,  je  me  crois 
autoûfé    à.preffer  les.  Cultivateurs 
qui  ont  des  champs  prppres  à  por- 
ter de  h  luzerne,  à  en  çultiyçr  fuî- 
vant  nos  principes.  Pourvus  par  ce 
moyen  d'une  grande  quantité  d'Un 
auui  excellent  fourrage ,  ils  augr 
menteront  le  nombre  dç  Iwrs  beJp- 
tiaux,  leurs  terres  en  feront  mieux 
cultivées  ,  plus  engraiffçes. ,  &  par 
conféquent  ils  fe  procureront  d'à*- 
.bondantes  récoltes  çn  tous  genres. 
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D'ailleurs,  comme  la  culture  drf 
fainfoin  &  de  la  luzerne  èft  très*- 
aifée  à  exécuter ,  en  commençant 
Tufage  de  nos  princi|Jfes  fur  de  pa- 
reils champs,  ce  fera  un  moyen  bien 
facile  pour  parvenir  enfuite  à  les  ap- 
pliquer à  la  culture  du  froment, 
qui  eft  beauc<Jup  plus  difficile. 

On  ne  jugera  pas ,  je  crois ,  que 
dans  un  ouvrage  qui  tend  à  per- 
fedionner  T Agriculture  ,  il  (bit  dé- 
placé d'y  joindre  le  détail  des  nou- 
velles expériences  qui  ont  été  faites 
fur  la  confcrvatioil  des  grains ,  félon 
la  méthode  que  j'ai  donnée  dans 
rouvrage  que  j'ai  publié  fur  cette 
matière  il  y  a  quelques,  années. 
•  Dom  Edouard  Pravenchen ,  Re- 
ligieux Chartreux ,  a  fait  remplie 
une  tonne  de  bon  froment  non  étu-^ 
vé  :  il  s'eft  contenté  de  le  faire  ra- 
fraîchir pendant  une  heure  chaque 
femainc ,  au  moyen  d'un  foufBet  à 
ibutîrer  du  vin.  Il  eft  parvenu  par 
cette  méthode  à  conferver  en  bon 
état  cette  petite  mafle  de  grain;?. 
Six  gros  pefant  de  charanfons  qu'il 
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y  avoît  mis  exprès ,  loin  de  s*y  mul- 
tiplier,  fe  fojit  trouvés  en  moindre 
quantité ,  lorfque  Ton  a  vuidé  ce 
grenier. 

Dom  Sainte Affrique  , .  Prieur  de 
r Abbaye  de  Caen,  a  confervé  1200 
boifleaux  de  bled  vieux ,  non  étuvé, 
ayant  feulement  le  foin  de  le  faire 
rafraîchir  par  le  vent  de  deux  fpuf- 
flets. 

M.  Vaniufftl  a  confervé  àts  bled» 
étuvés  fans  les  faire  éventer  :  il  en 
a  confervé  d'autres  non  étuvés,  en 
les  rafraîchiflantde  temps  en  temps 
par  Pair  des  foufflets. 

Des  Négociants  de  MarfeîUc, 
incités  par  le  R.  P.  Péfenas. ,  ont 
fait  conftruîre  une  étuve,  &  fait  des 
expériences  pour  la  confervation 
des  grains ,  qui  ont  eu  dlieurcux 
iiiccès. 

M.  de  Châteavtvieux  a  fait  remplit 
un  grenier  avec  du  froment  humide: 
il  a  été  obligé  de  faire  agir  les  fouf- 
flets avec  beaucoup  de  force  &  de 
continuité ,  pour  empêcher  ce  grain 
de  fe  gâter  ;  mais  eimn  il  a  été  mti| 
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au  point  de  ne  s'échauffer  plus.  - 
,  Toutes  CCS  expériences  font  ce- 
pendant peu  de  chofe ,  en  com- 
paraifon  de  celles  que  nous  ne  cef- 
Ibns  de  faire  dans  nos  grands  &  nos 

Î)etits  greniers  qui  font  remplis.  Le 
romçnt  s'y  conferve  à  merveille 
dans  tous ,  fans  que  les  infedes  s'y 
foyent  multipliés. 

Nous  avons  fait  étuver  &  éven- 
ter des  bl0ds  humidcs,&  qui  avoient 
déjà  contrafté  une  mauvaifc  odeur  ; 
au  moyen  de  cette  opération  ils  ont 
perdu  cette  odeur  déiagréable  ;  & 
ils  fe  confervent  en  très-bon  état. 
Iltfen  a  pas  été  de  même  de  Torge 
tion  .étuvée  que  nous  tenions  dans 
un  de  nos  petits  greniers  qui  en 
contient  jo  à ^8  pieds  cubes:  elle 
n'a  pu  être  rafraîchie  par  les  fouf- 
flets  ;  &  elle  eft  devenue  la  proie 
dés  charanfons.  La  même  chofe  eft 
arrivée  à  Dom  Provenchere-  J'ai 
fait  étuver  d'autre  orge  ,  &  j'en  aï 
rempli  un  grenier ,  pour  voir  fi ,  au 
moyen  de  ce  deflTéchement ,  ce  graia 
pourra  mieux  fc  conferver* 
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Tbî  déjà  éprouvé  que  4u  froment 
bien  étuvé  fc  peut  conferver  fans 
le  fecours  des  ibufflets.  Conune  le 
grain  que  j'avois  employé  pour 
cette  première  épreuve  étoît  crune 
qualité  parfaite  ;  je  répète  aftuel- 
lement  cette  même  expérience  fur 
du  froment  d'une  qualité  ordinaire. 

Enfin ,  j'ai  mis  dans  un  grenier 
cxadement  fermé ,  de  Tavome  de 
très-bonne  qualité ,  non  étuvéc  & 
bienfeche:  elle  s'y  eft  confervée 
fans  aucune  altération. 

J'ai  parlé  dans  mon  Traité  de  la 
confervation  des  grains ,  d'une  étuve 
à  l'Italienne  que  j'ai  fait  exécuter 
pour  en  comparer  les  effets  à  celle 
cmc  î'avois  imaginée  ;. j'ai  vu  depuis, 
dans  un  Ouvrage  Italien,  imprimé 
en  i7J4^  qui  m'a  été  envoyé  par 
M.  l'Abbé  Cerâti ,  que  cette  étuve 
eft  de  l'invention  de  M.  IntierL 
Comme  ce  livre  eft  en  Italien  &  fort 
rare  en  France ,  j^ài  cru  devoir  en 
donner  un  extrait ,  dans  lequel  je 
fais  remarquer  les  points  fur  lefquels 
cet  Auteur  &  moi ,  nous  fommcs 
tf  avis  différents. 
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J'ai  placé  à  la  fin  de  ce  V*.  Vo— 
tune  Tabrégé  des  Obfervations  Bo- 
tanko  -  Météorologiques  pour  les 
années  1757  &  17$ 6,  aînfi  que  je 
Tai  fait  pour  les  années  précédentes» 
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DES  EXPERIENCES* 

Et  des  "Réflexions 'relatives. 

au  Traité  4^  la.  Culture    ' 

des  .Tér^ts^i     ..„      i 


^ 
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Expériencejs  faites  pendant  les   ■ 
années  175^5  &  i7S<5* 

.V:X'.;.  /'-,'^-:',,  '  \ 

Expériences  faiusMu  Château  de  D^nain^ 
milliers  en  Gâtinois  ,  près  .  \  ., . 
Petipiersp 

DES  deux  champs  qui  depuis 
fcpt  ans  font  toujours  cul- 
tivés fuivant  les  nouveaux'  prlrt- 
cipes ,  Tun  qui  avdit  été  mai  la* 
home  en  i7J4>na  fourni  qu'une^ 
Tome  Fm  A 


çh^p^  %  4ié  bonne,  Ep  ijiS  >.^ 
ou  a  eu  U^u  âl^HJit^  &^^&^  dç^,  • 
ré^coltés  de  ces  Heux  champs , 
par  comparaîfon-  àtix'  autres  fro- 
jg^t§.  4ft  pay^i  ,&fi|ufilt;  e«,^^ 
néral  j,oBt  très-^^r^foi^mi  do 
gl^ins.  ;     '  '  .  •:  ■     ,"^ 

Sn-  ij-Si  y-nova  avons  fiiiè-fe- 
cner  dans  uAff  pièce  àe^  terre  des 

rottes  ,  des  Dêttéravès .  des  fat- 
fiiis';  '•  dû^W*â.  dé  ^èr^ittê  oa 
ni|u|> ,,  fiç'  enfin;  tyoqs  ?y  aiY^ons  fait 
planteç.djBS.chp^?ç\:i  toustces  lé- 
gumes ont  été  cï^ïtivés  à  la  char- 
rue ,  &  n'ont,  point  été  arrofés. , 
*^  ï;e;maïs.  qpi-^\^oît  été  fertïé" 
trop  tôt  ,-ayanté|[rQtivé  quelques 
gelées  du  printemps,  a  fort  mal 

~jbo%-.tiu^i^s:étoient  àp>  taute 
Ic^^é^ufemsài  msfuté'  phifieurs 
qui  kifoièoè  phia.  de  2^  pouc^ 
4sïjijj:ysottféo8Qoe< 
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Les  choux  étoient  fort  beauxj 

knais  on  n'a  jamais  vu  de  plus 

belles  racines  de  carottes  i   dç 

betteraves  6c  de  falfifîs^ 

En  17  j5,  nous  avons  fait  femec 

dans  le  mêmechatnp  desfçorfon 

neces^  elles  font  deveaueaforc  bel^ 

les  :  les  betteraves  font  d^  tout0 

beauté^aind  que  les  carottes  ;  mais 

elles    font  trop  clakes  y    parce 

qu'une  partie  dq  la  graine:  p'a  pa$ 

levé.  Les  choux  font  forte  b^aux> 

de  même,  que:  les  haricots  :  Iç^ 

turnipes  font  très-b^fUe^jp^ç  4«Mrs 

feuilles  i  mais  leu^s  rc^çin^sqç 

font  pas  autffi  greffes  que  l'année 

précédente ,  parce  que  la  graine 

avoic  été  fewée   trop  a,vant  e^ 

terre. 

En  rautonjnç  ijsf  >  j'avoîg 
fait  arracher^dan?  un  vie«3ç  çh^mp 
de  luzerne,  les çros  piçdç  dont 
les  racines  étoient  4e  la  g^^ffeur 
du  pouce ,  fit  longsQS  de  fix  ou 
^pt  poupes*  Jy  ^Mt  fayrç  4« 
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€«inchées ,  &  j'ai  fait  replante? 
Cette  luzerne  comme  on  plante 
îa  charmille  :  mes  ouvriers  pré- 
tendoient  que  ces  gros  pieds 
étoient  ufés  ^  &  qu'ils  ne  produi- 
roieiît  point. d'herbe;  cependant 
il  n'en  a  pas  manqué  un  feul  ; 
tous  ont  donné  trois  herbes  très- 
hautes  ,  quoique  ce  terrein  ne  foit 
point  propre  pour  cette  plante* 
Cdmméil  reftoît  encore  quelques 
rangées  qui  n'avoîent  pu  être  re- 
plantées en  autortine ,  je  les  fis^ 
planter  au  printemps  fuivàht:  plu-^ 
fièu«  de  ces  pieds  ont  péri; 
&  ces  nouvelles  rangées  ont 
donné  de  Therbe  beaucoup  plus 
bâffe  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  en  automne.Pour  garnir 
les  places  viiideS.,  j'ai  fait  coucher 
des  brins  des  plantés  voîfînes:  j'et- 
perc  qu'il  n'y  paroîtifa  pas  l'an^, 
née  pïcéhaifté; 

Voilà  un  moyen  bîetï  fimple  de 
f enouveUër  d«s  lu2;ernes  ufées  j  Ôc 


Nouv.  CuLT-  Chap.  L  j 
3c  fe  procurer,  fans  interruption, 
d'abondantes  récoltes  decetex^ 
cellenc  fouragc.  j'avettis,,  qu'eo 
arrachant  le  plant,  j'ai  eu  grand 
foin  de  faire  itrénager  toutes  lep 
racines  ;  &  qu'en  les  faifant  re- 
planter dans  les  rigoUes ,  on  y  9 
apporté  les  mêmes  attentions  , 
que  celles  que  l'on  obferve  en 
plantant  les  arbres. 

IL 

Expériences  exécutées  auprès  de 
Montfort-Lamaury  ,  pendant 
tannée  1755  ,  P^^  -^-  D^an- 
COURT,  Capitaine  Aide- Majw 
au  Régiment  dis  Grenadiers  d^ 
France. 

M.  Diancourt  s'étoît  propofé 
d'effayer  s'il  feroit  plus  avanta- 
geux de  femer  par  rangées  fin^- 
ples,  que  par  rangées  doiible^ 
ou  triples  ;  mais  le  produit  deç 
unes  &   des  autres  n'ayaiit  pa» 

A  iij 
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été  fuffifamment  diftîngué  dan« 
ie  temps  de  la  récolte ,  cet  iiv- 
^gënieux  obfervatcur  fé  borne  à 
^ire  ,    que  lorfque  les  rangées 
iJétoient  fur  pied,  elles  paroiffoient 
tellement   égales  les  unes  aux 
^utrfes,  qu'il  falloit  examiner  cha- 
«que  pied  pour  recpnnoître  celles 
^ui  étoient  doubles  ou  triplés. 
Quant  au  produit  général  5  il  dit j 
qu'on  eft  très-content  dans  fon 
canton  y  lorfque  les  terroirs  de  ce 
^ays  rapportent  en  corps  de  fer- 
tnc.,  c'cft- à-dire,  l'une  dans  Tau- 
4xe,  I  jo  gerbes  par  arpent  de  1 00 
•perdhes  de  22  pieds;  félon lesan- 
nées  z  j  à  50  gerbes  fourniflent  un 
fctier  de  grain ,  pefant  aj5o livres, 
»  Toutes  mes  pièces  ,  (ajoute 
'^  M.  El^îancourt  )  ont-rendu  depuis 
'«>  laojufquli  i*o  gei^bes  l'arpent; 
»&  par  une  épreuve  felite  fur  ua 
a  nombre  de  gerbes  prrfes  au  ha- 
»  fard ,  il  n'en  faut  que  ao  poui; 
*•  fournir  un  fetier. 
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J'ai  unepieceiiefrDineiit4[]uitt 

m'a  donné  des  épis  fïngulieïs*» 

^parleur  :longueur^&  leor  grôf^^ 

ieur:  on  voyoit4,  y  ^f(n^%^ 

.^grains  à  côté  les  ans  des  au*- «» 

trçs  fur  chaque  face;  malgté^ 

cette  abondance  de  grains ,  en'«t 

examinant  avec  attention  ces<< 

jépis  9    j'ai  encore  trouvé  qu6l^  •» 

qucs  grains  avortés.  Cela  lïifc  ^ 

prouve    qu'on  'peut   parvenir^» 

a  des  récoltes  plus  abondantes /«» 

en  rendant  la  culture  plus  par-  «» 

faite.  Je  dis  la  culture";  cat  de-  ^ 

^uis  5  ans  je  fais  des  xécoltes  *• 

latisfaifantes  dans  dss  champs  ûù«« 

je  n'ai  point  mis  de  fumier»  <* 

Je  vous  ai  averti^  l'année  der-  « 
niere  ^  que  le  produit  d'uhe'^rai-  ^ 
ne  de  Bourgogne  ou  iainfoin» 
:que  j  avois  femm  en  Avril  1 7  J  5  ,•« 
»vok  été  d^une  once  de  foin  eti  «• 
Septembre  de  la  même  année  ;  t« 
&  que  ce  niêmc  pied  qdi  étoit  le  ^ 
plus  beau  de  la  piecq  en  ï7H>^ 

A  iv 
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«âvoit  produit  12  f-  onces  de 
.*>foin;  )ajoutpis  encore  que  cfe 
;^prodait  me  paroiflbit  iihtoenfé, 
•P.puifqu'on  îie  pouvoit  pas  •  àovh 
jm  ter  que  chaque  pied  ne  àvx  pto- 
m  duire  Tim  dans  lautre^  une  livre 
.»de  foin  en  lyy^. 

»  Je  croyois  bien /en  faifant  c& 
^calcul  d'eftimation ,  ne  me  pae 
9>  expofer  à  me  tromper  ;  en  effet, 
*>le  produit  a  été  encore  pluis 
»  avantageux ,  puifque  le  même 
»  pied  qui  avoit  fourni  i  a  ^  onces 
»»en  17Î4,  en  a  produit  cette 
»  année  17  jy  ,  23  onces  ^  &  en- 
.»  core  n'eft-il  pas  le  plus  beau 
o>pied  de  la  pièce. 

M.  Diancoûrt  finiflbit  fa  lettre 
par  le  détail  de  la  difpofition  de 
les  travaux  pour  la  récolte  de 
61755.  On  auroit  vu  enfin  unfe 
:ferme  entière  cultivée  fuîvant  les 
principes  de  la  nouvelle  culture;, 
mais  il  ne  nous  refte  que  le  re** 
gret  de  la  perte  d'un  exceUenjg 
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-citoyen,  qui  employoît  fi  utile- 
ment les  momejtits  dont  le  fer- 
vîce  militaire  le  laiflbit  maitiie 
de  difpofer  :  très-ardent  à  ren>- 
plir  fes  devoirs ,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  précipitamment  à  Paris , 
.où  des  affaires  relatives  à  fon  fer- 
vice  Tappelloient,  il  y  arriva,  ai-» 
taqué  d'une;  pleuréfiequiTaenH 
porté  en  trois  jours. 

m. 

Expériences   exécutées  à  Avignac 

en  Bretagne ,  far  M.  de  Brue 

eniTSS- 

Quatre  arpents  ont  été  femés 
en  bled  de  Mars  dans  le  mois 
d'Avril ,  avec  deux  cents  cin- 
quante livres  de:  grains*  Quoique 
la  faifon  fut  avancée ,  ce  champ 
s'eft  maintenu  très-beau  ,&  il 
promettoit  beaucoup  jufqu'aux 
premiers  jours  de  Juillet*  Il  fur- 
yint  alors  des  brumes  qui  fe  ré« 
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folvoient  en  petites  pluies  ;  quël^ 
ques  joars  enfuite  toutes  les:  fimiU 
les  &  les  tuyaux  da  grain  fe 
trouvèrent  tachés  comme  de 
piquurés  d'épingle  :  les  pluies 
qui  furvinrent'dans  le  temps  qœ 
ces  grains  étoicnt  en  fleur^  âreat 
noircir  les  pailles  ,  qui  devinrent 
•<x>mme  chagrinées  ;  la  balle  dds 
épis  a  voit  .éprqitvé  le  iménie 
fore  y  fans  que  Ton  ait  apperçu 
qu'aucun  grain  eût  foufFert.  Le 
produit  de  la  récolte  faite  en 
Septembre ,  a  été  de  3  8  a  y  livres 
<îe  beau  grain.On  y  a  cependant 
apperçu  quelques  grains  charbon- 
nés;  maîs^ulli  on  n'avoit  donné 
aucune  préparation  à  la  femence» 
M,  de  Brue  avoit  préparé  des 
^terres  pour  les  eftfcmencer  dans 
f automoe  de  ïff^  ^  mais  une 
iabfence  indifpetif&ble  ,  ôc  les 
.pluies  ,i;ontînuelles  qui  font  fur- 
venues,  ont  dérangé  tous  les  pro- 
jets qu'il  avoit  formiés  pour  la  cul« 
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ture  de  cette  année-là. 
I  V. 

Expériences  exécutées  près  Saini-^ 
IDizier  en  Champagne^  par  M.  de 
ViLLiERs,  âfa  terre  de  Villiers^ 
en-Lieu. 

Nous  avons  rendu  compte  ci- 
devant  des  expériences  que  M. 
de  Villiers  a  fait  exécuter  pen- 
dant les  années  17J3&  1754; 
Ton  y  a  vu  qu'en  175  3 ,  un  jour- 
nsd  femé  en  pois  ^  a  rendu  plus 
que  (S  journaux  cultivés  à  l'or- 
dinaire.  Les  avantages  de  cette 
culture  fe  font  foutenus  en  17J4, 
fur  des  pois  ,  fur  rorge  ,  le  bled 
de  Mars ,  le  maïs ,  &  les  pommes 
de  terre  qui  ^  à  la  vérité ,  étoienc 
aflez  petites  ^  mais  ^n  grande 
quantité. 

A  regard  des  expériences  de 
17  j  ^  j  M.  de  Villiers  me  marque, 
çu'il  eft   afTéz  convaincu  de  ta 
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fupériorité  de  la  nouvelle  cultur* 
pour  en  préférer  Tufage  à  la  mé- 
thode ancienne  5  s'il  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  une  pofition  qui  la 
rend  impraticable  pour  lui.  »  Les 
«champs  de  tous  les  propriétai- 
»res  fe  trouvent  ,  dit-il,  telle- 
«ment  mêlés  en  ce  liéu-cî,  qu'en 
»  pratiquant  la  nouvelle  culture 

.9>jeferois  privé  d'une  année  de 
»  produit  y  parce  que  je  n'y  pour- 

:  !>>rois  femer  mes  champs  qui  fe 
«>  trouvent  entourés  de  jachères  , 
»  fans  m'expofer  à  tout  perdre  : 
»  les  troupeaux  de  toute  efpece  y 
»  vont  continuellement  en  pâtu- 

.  «  re  ;  je  fuis  donc  réduit  à  n'em- 
«ployer  cette  culture  que  dans 
«>  des  enclos  où  je  cultive  du  maïs, 

.  »  des  pommes  de  terre  6c  de  la 
«luzerne;  &  je  donne  la  préfé- 
«  tence  à  ces  cultures  fur  celle  du 
»  froment,  non-feulement,  parce 
«que  le  produit  en  eft  plus  con- 
sofidérable^  naais  encore  pàrcQ 
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que  les  oîfeaux  feroîent  un  très-  « 
grand  dégât  dans  ces  morceaux  « 
de  terre  détachés.  Cependant» 

Îour  connoître  par  moi-même  « 
r  produit  de  la  nouvelle  cul-  « 
ture  fur  le  froment ,  je  réferve  «; 
quelques  champs  de  mes  fermes  oa. 
pour  les  cultiver  en  pois  &  en  ce 
froment  ;  mais  pour  les  raifonsoc^ 
que  je  viens  de  rapporter  ^  je  « 
n'y  pourrai  rien  femcr  dans  les  « 
années  de  repos.» 

Les  expériences  de  lyyj  ,  ont 
été  la  continuation  de  celles  de 
17  c  4  :  les  mêmes  champs  ont  été 
garnis  de  maïs  ^  6ç  de  pommes 
de  terre ,  en  changeant  feulement 
fa  poHtion  des  (liions  ^  ainiî  que 
ieprefcrit  la  nouvelle  culture.    , 

Quoique  les  pieds  du  maïs  &f* 
fcnt  plus  forts  qu'en  17^4,  la 
técoltc  n'af  cependant  été  que  de 
5  7  feticrs  y  au  lieu  de  9  par  jour-*» 
nal;  h  féchereffe  quia  été  con^ 
traire  À  tous  les  grains  de  MarSjf 
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a  empêché  les  féconds  &  les  troî-^ 
(iemes  épis  du  maïs  de  parvenir 
à  leur  maturité. 

Les  végétaux  cultivés  fuii/ant 
les  nouveaux  principes ,  ne  font  fat 
totalement  exempts  de  tintemptérie 
desfaifons;  mais  ilfuffit^pûur^onj^ 
tater  la  fupériorité  de  la  nouvelle 
culture  >  que  dans  les  années  ^peu 
avantageujes ,  ils  la  confervent  fur 
ks  mêmes  grains  cultivés  à  Pa  "di^ 
naire. 

M- de  Villîers  napuprécîifé- 
roent  connoîtrç  le  produit  des 
pommes  de  terrfes ,  parce  que;  les 
pluies  continuelles  en  avpient 
trop  retardé  la  récolte,  &  qu  *nnc 
partie  a  été  endommagée  par  le$ 
gelées d^automne.  Mais  comme 
ces  pommes  étôient  plus  g  roffes, 
qu'en  i  TJ  4  >  il  juge  que  la  n  icoltc 
en  auroit  été  plusabondant  je.  On 
pourroit  reprocher  àM.  d  a  Vil- 
tiers  de  n'avoir  pas  marqué  «  quelle 
g  été  la  réuflîte  de.  ces  mêmes 
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plantes    cjakômém  ài  L'ordmaire  ;» 
mais  il  ne  pouvait  établir  cette 
comparaiîbn  ^  parce  qu'il  cft  pref- 
quc  le  fewl  dajns  ce-pays^  qui  cul-; 
tive  damai^  ^  des.  pommes  de 

Le  froment  femë  par  rangées 
doiAlesf,  acpirfiïdœt  ea  175^4 ,:  2:z 
boifleaux  (4)'pQr?joumal  (é)>  nom 
compris    récoiiomie    de  la  fe* 
mence .;    &  le-  pMxduit'  sbppyeni: 
des  terres^  eulcivéecailioKtipaii&>> 
n:'a.été:  qacdb  XKp  boiffôauso  pazt 
jcannaL     ,      '^  r  .^"  '    n  ^h  2::S\ 

M.  de  Milliers  ixiéalTure  qpe^ 
la  luzerne  qa'il  colôrte  ponranti 
gies.,;  k>  éopLiio  beaaampàe> 
Èrisfàâiom  >     '^        "'i    :    .^ 

Enfioi  9  iilTiieîtnar<|ueyqi^étanii 
parvemi^  àîapieublir  'lÊit^^terrct  qisâ 
eâ  fbrte^  il^'a?point  faéfiié  V  pour 
accëlérenr  les  travaux  >  d'auginen- 
ter  lakrgeui  du  foc  ds  fes^chac^^ 

{a)  Le .  boîffeau  pefe  3 1  lî  v* 

<^)Le  journal  etttkSD  perches  deioptedn 
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tues  iafqua  lo  pooc6s;:>  '{ 

Expériences  fur  la,  culture  des  terrei  * 

'-  exécutées  en  baffe  Normandie^  ' 

ifux  environs  Je  Bayeux^pazM.^'^^  ^ 

M.  ♦**  :s  cft  attaché  à  perfec-  > 
tionner  notre  femoir ,  en  fubfti-J 
tuant  au  reflbrt  de  cordes  un  ret 
fottfptraltl'âciet;  la  cuiller,quj  efl 
defer,  &  afïîez  courte,  porte  à 
fon;  extrémité  qui  répond  au-def*- 
fous  de  chaque  trémie ,  un  bou-^- 
ton  en  olive  ,   qui  eft  teçu  dans 
un  trou   ovale.   Au  ntoyen  '  de 
cette  cQnftruâion  >  6c  en  chah-^; 
géant  la  plaque  de  tôle  qui  porte: 
fcîtrèÎLoyale,  Icquelrréçoit  îoEve 
du  bout de^la  cuiller,  la  diftribu< 
'  tien  4é.laXemence  fe  fait  très- 
bien,  &  en  différente  quantité.. 
Ila^cacûtiCi.ri^ùfli  à  feire  cnforte 
que  les  chevaux  ni  1  homme  qui 
f  oaduitle  fcmbir;^n^  mar chaflent 

point 
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point  fur  la  terre  labourée  >  mais 
toujours  fur  celle  qui  refie  eii 
repos  entre  les  rangées. 

Sa  culture  a  confifté  en  far- 
rafin  femé  par  rangées  triples, 
en  chanvre  femé  de  même  ôc 
en  froment.'  • 

Le  farrafin  a  très-bien  réuffi  : 
il  a  donné  plus  de  grain  que  celiû 
des  terres  les  mieux  fumées. 
Voilà  la  troifieme  année  que 
M.  V^  a  fuivi  cette  culture  avec 
le  même,  fuccès^ 

Le  chanvre  eft  refté  affez 
court  ;  mais  il  étoit  extrêmement 
chargé. de  naine  y  &  iur-tout  les 
deux  rangées  de  côté  y  parce 
Qu'elles  ont  profité  du  bénéfice 
des  labours.  La  rangée  du  milieu 
cfl  reftée  plus  baffe  que  les  deux 
autres,  &  elle  a  moins  donné  de 
graine 

Les  plujies duprîntemps  ayant 
retardé  les^  labours ,  qui  n'ont 
pas  mêm^  pu  être  bienexécutés* 

TomeK  "  B 
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parée  que  la  terre  étoit  trop  d^ 
trempée  ,  on  avoir  lieu  de  crain- 
dre une  mauvaife  récolte.  Cepeti* 
dant  toutes  les  apparences  de- 
Yenoicnt favorables,  lorfque  des 
ouragans  furvenus  ont  tout  bou- 
ieverfé. 

Je  prends  occafion  de  ces  ex-- 
périences,  pour  avertir  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  ie  paf- 
fer  entièrement  de  fumier,  fi  Ton 
veut  fivoir  du  chanvre  fort  ëievé* 
Je  terminerai  cet  article  en  don- 
nant la  copie  littérale  de  ce  que 
ce  Seigneur  très-zélé  pour  Tagri- 
culture^  m'écrit  dans  une  de  fes 
lettres. 

»  Ma  pièce  de  farrafîn ,  dît-il  ^ 
•eft  de  6  vergées.  La  dîme  pré- 
»  levée,  il  m'en  eft  refté  35  boif» 
•  féaux  6c  demi.  J'avoîs  femé  un 
nboifleau  &  un  quartfainfi  le  pro- 
»duît  net  eft  de  ?4  boîfletux. 
«>  On  donne  ici  lehuitîeme  pour  le 
vicier  ^  le  battre >^è  tanner  >  &  fc 


Nocr.  CoLT,  Chap.  L    Ip 
Irendre  dans  le  grenier  :  il  me  « 
refte  donc  ap  ^  boiifeaux.  Cha-  « 
que  boiffeau  vaut  au  moins  qua-  « 
lante  fols  ;  ainfi  les  2p^  ^  boif-  « 
lèaux  valent  au  tnoîns  jp  liv,  « 
J'eftime  les  frais  de  labours  au  « 
f\\A  ta  liv.  pot»  les 6  vergées; «>  > 
miifi  le  produit  net  .eft  de  47t« 
iiv;  ou,  à ^U' près,  *^liv,  pkr* 
tergée,  et  qui  eft  très-confi-a 
déirable  pour-cepays-ci.  Voilait 
la  troifieme  annéç  que  f  ai  un  ^ 
çaureîl   foccès   fur;  Û  IdktzCm.<c 
J*ai  rëuffi' 'également  atec  For-  ^ 
ge  :  les   récoltes    dé  froment* 
rfont  pas  été  auffi  fatisfaifantes;  «ï» 
profeiaolement   la^  nature   des^ 
terres  en  eft  en  partie   caufe.<*' 
Autrefois  le  froment  y  étoit  ^ 
entièrement  inconnu:  ce  n'eft* 
que  depuis  qu'on  répand  dé*  la^» 
chaux  dans  les  terres  qu^on  y* 
cultive  ce  grsdn** 
• 
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VI. 

'Expériences  faites  en  Lorraine,  pat 
M.  Credo^ 

Nous  avons  rappotté  tsuit  d^e»^ 
périences  faites  en  petit ,  &  qui 
prouvent  jinconteftablernent   Jf 
vérité  des  princiipes  fondamen- 
taux de  la  nouvelle  culture,  quç 
quelques-uns  de  nosleûeurs  poui^- 
roient  penfec   qu'il  eft  fuperflix 
d'y  ajouter  encore  celles  de  JVL 
Oedô  ;  mais  je  fuis  perfua4é  que 
les  vrais  amateurs  de  l'agriculture 
n'en  jugeront  pas  ainfî  y  d'autant 
que  ceux  qui  exploitent  par  euxr 
mêmes   trouvent  toujours  y  dans^ 
la  multitude  des  expériences ,  de 
nouveaux  fujets  d'inftrudion.   U 
n'eft  pas  poffible  que  deux  peE- 
fonucs  fe  rencontrent  en  tout 
point  :  des  circonûances  qui  pa- 
roiflent  aux  funples  curieux  d(^ 
très-petite    ijonféquence  ,  font 
regardées  conuoe  fort  important 
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^es  par  les  autres.  D'ailleurs  un 
motif  bien  légitime  nous  çngage 
à  les  publier.  Nous  favons  com-^ 
bien  Sa  Majefté,  le  Roi  de  Po- 
logne^Duc  dtf  Lorraine  &  de  Bar, 
s'eft  intéreffé  à  ces  premières 
tehtatives  ;  nous  favons  encore 
que  le  fentiment  du  bien  public 
qui  a  toujours  animié  ce  Prince 
fi  refpeâable  y  Ta  déterminé  à 
ordonner  à  M.  Credo  de  pratir^ 
quer  par^  k  fuite  cette  culture  en! 
grand.  Ainfi  Ton  peut  regarder 
le  Mémoire  que  nous  donnons 
ici,  tel  que  M.  Credo  nous  l'a 
envoyé  9  comme  le  prélude  d'une 
entreprife  qui  déviendra  peu-ài 
peu  foKt  confidérable. 

Quoique  la  féconde  partie  deii 
ce  Mémoire  ne  paroifle  avoîç 
qu'un  rapport  indireâà  la  cuIh 
turc  5  nous.  Pavons  jugée  impor-^ 
tante  5  en  ce  que  M,  Credp.s'eft 
attaché  à  réponse  àdesobjec- 
tiQm  q;ui  xnwieur^feuœnt.  i^-i 
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4enten  préjugés  dont  <m  a  pdftB 
à  faire  revenir  ie8  hommes. 

Mémoire  fur  la  nouvelle  Culture:^ 

tel  quHl  a  été  emwyé  de  Lorraine  ^ 
'  far  M^  Credo. 

»  L^intérët:  générât  ^u'dh 
éprend  à  la  mDùveile  cultûi:43>^ 
'^  me  àéiermine  à  donner  le  ré^ 
S)  fuitat  des  ëpreirves  que  j'ai 
^  commencées  en  1 75  J ,  avec  les 
il)  réflexions  qu'elles  ont  occa*- 
:5Dfîonnécs. 

»  L'expérien6e  qui  fait  le  fujet 
)»  de  ce  Mémoire^eft  bien  propre^ 
»  ce  me  femble^  à  accréditer  le 
»  nouvel  art  :  je  crois  qu'elle  fera 
»fentir  d'une  manière  nouvellje 
3^  les  grands  avantages  qu^on  lui 
i>  attribue  :  l'épargne  des  engrais^ 
»  l'économie  de  la  femence^ 
3»  Taugmentation  des  récoltes. 

3»  J'ai  cultivé  un  terrein  qui 

^  »  nappais  été  fixmé  depuis  long** 

»tjpmps;  fki  porté  î^pstf^^^ 
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la  (emencc  à  Icxoès;  &  Ton* 

verra,par  le  produit ,  que  le  dé-  « 

Éaïut  de  cesf  deux  chofes  jugées  « 

fi  eflentielles  ^  a  été  réparé  par  k 

les  cultures  réitérées  ;  circonf-  « 

tance  qui  fait  le  fondement  de  te 

la  nouvelle  cult^ire.   Peur  ne« 

laifler  aiicunfe   prévention  dé-  <c 

favantageufe  9  après   le  détail  ce 

de  mo A  expérience ,  je  répon-  <c 

drai  à  des  objeâîons  fpécieufes  oc 

qu'on  m'a  faites  de  bonne  foi ,  « 

&  fur  lefquellcs  il  eft  important  qc 

de  ne  pas  garder  le  filence.  a 

Mon  travail  ^  quoique  dif-  0c 
férent  de  ce  que  M.  Duhamel  «c 
nousa  donné  Air  cette  matiere>« 
confirmera  néanmoins  les  prîn-'« 
cipes  qu'il  a  établis  dans  fes  Ou-  c 
vrages.  « 

Ayant  {a)  choifî  dans  moni 

(«)  Le  manque  4e  terrein  à  ma  portée^ 
m'ayant  rMuit  jl  ne  Mre  ffus  4k»^eu¥eff  e» 
peut,  j'avertis  ici,  que  je  ne  tirerai  pas  U^ 
m^es  coiiStqMncei  à^xui  travail  en  grand  :  on 
rtira  que  jVû  abamtonné  la  plu$  giamfe  partkt 
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»  jardin  un  terreïn  qui  n'a  poîtlt 
»reçu  d'engrais  depuis  long* 
a>  temps,  je  Tai  fait  bêcher  le  a 
a>  Avril  175 y  i  j'y  ai  planté  plu- 
3» iieurs  rangées  de  bled  ,  grain 
»  par  grain  j  à  un  pied  de  diftance 
»  fur  la.  longueur  &  la  largeur. 
»  J'ai  fait  mes  rangées  doubles, 
»  laifTant  entr'elles  un  efpace  de 
^  deux  pieds  (B).  Pour  avoir  une 
»  idée  nette  de  cette  difpofition, 
»  il  faut  fe  repréfenter  que  fur 

:  7^  onze  pieds  je  n  avois  que  trois 
»  doubles  rangées  ;  les  deux  pre- 
1^  miers  pieds  formoîent  un  fen- 
»  tier }  une  double  rangée  occu- 

:P^  poit  le  troifîeme  pied  ;  le  qua- 
j^triemc  fie  le  cinquième  for» 

;j»moient  un  autre  fentier;  ainHi 
a^du  refte.  La  longueur  dutei:- 
9^  rein  étànr  de  foixante  &  dix 

,  ies  avantages ,  fondés  néanmeins ,  peur  ne 
.  f oint  armer  la  prévention  que  jie  cherchera 
guérir. 

.  ^  [h)  Ce  terreïn  forme  la  plate-bande  ou&n- 
.^ec ^a'pn cultive  tandis  juç  le  bled  eilen  teire* 

jpîeda 
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^îcds  de  Lorraine  ou  environ  ;  « 
c'eft  donc  fep t  toifi^  du  pays  oc 
occises  par  mon  (expérience.  <k 
La  xiiftance  d'un  pied  entre  x 
chaque  grain  fur  la  longueur  « 
des  rangées  ^  eft  remarquable.  <c 
J'ai  cherché  en  cela  à  établir  <c 
les  ^ant^es  de  la  nouvelle  «c 
culture  par  un  .endroit  qui  lui  « 
eft  bien  favorable.  Ayant  port^,  oc 
comme  Ton  voit,  Téconomie^ 
de  la  (emence  à  l'excès  ^  je  me  <c 
fuis  mis  en  état  d'afTurer  que  oc 
l'épargne  de  feroence  qu  on  fe« 
procure  par  la  nouvelle  culture,  « 
ne  )ette  pas  dans  l'inconvénient  « 
îrréparaDle  d'avoir  des  vuides ,  4c 
caufés  par  les  accidents  ordi-  loc 
flaires  qui  détruifent  une  par-  <c 
tie  des  femailles.  La  deftruc-  <c 
tion  ne  peut  jamais  ^ler  ati  or 
point  où  je  me  fuis  réduit  de  « 
n^avoir  qu'un  grain  dans  un  pied  «c 
de  diftancci  cependant  dans  « 
cette  réduâion  extrême  je  n'ai  « 
Tomcr.  C 


i  I 


J» 
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79  rien  perdu,  j'ai  recueilli encorcf 
»  davantage  que  par  la  culture 
f>  ordinaire.  Le  danger  des  vuides 
j»  n'eft  donc  pas  du  tout  dans  Tu- 
j)  fage  général  de  la  nouvelle  cul- 
p  ture  qui  fait  femer  à  trois,  qua- 
»  tre  )  cinq  &  fix  pouces  de  dîjp- 
j> tance  {c). 

p  A  la  levée  du  bled,  on  en 
»  jugeoit  fort  mal;  on  ne  voyoit 
»  que  quelques  feuilles  éloignées, 
i>  parmi  beaucoup  de  mauvaifes 
»  herbes  ;  mais  la  première  cul- 
»ture  que  je  donnai  le  treize 
D  Mai  aux  fentiers  établis  entre 
»  les  rangées  détruifit  une  grande  • 
»  partie  de  Therbe  qui  avoir  crû 
»  dans  leterrein  :  les  jeunes  pieds 
»  de  froment  fe  fortifierent,îis  tal- 
»  lercnt ,   &  bien-tôt  ils  furpaf- 
lù  foient  les  mauvaifes  herbes  qui 

(c)  ÇhoCe  que  Ton  pratique  aifêment  par 
les  femoirs  décrits  dans  l'ouvrage  de  M.  Uui^   ' 
hamel,  Voyc?:les  tomes  II»  &ÎJI.  4e  cetoi^r 
vragc» 
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Ztoîent  reftées.  « 

Le  fcize  Juin ,  le  bled  com-  « 

mençant  à  monter  en  tuyaux ,  « 

]e  donnai  une  féconde  culture  « 

aux  rentiers  (  d).  Au  commen-  « 

cernent  d'Août,  les  premiers  « 

épis  étant  en    maturité  >    j'ai  « 

compté    les  tuyaux   que    lesc 

grains  avoient  produits;  j'en  aie 

trouvé   à  quelques-uns  depuis  « 

foixante  jufqu'à  foixante-huit ,  « 

le  commun  étoit  entre  «fo  ôc  c 

60  y  6c  les  moindres  entre  5,« 

7,8,  10,  20  &  jufqu'à40  (f).  « 

.  La  plus  grande  partie  n'a  été  « 
bonne  à  couper  que  du  ly  auc 
20  d'Août,  auquçl  temps  ilc 
rcftoir  encore  de  petits  épis  c 
ferts  que  j'ai  négligés  &  db^n-  c 

fi)  Je  n'ai  Jonné  en  coût  que  cet  deux 
filons  à  la  terre>quoique  Ton  çp  <}oiyedonnet 
encore  une  troifieme  quand  le  bled  efl  en  épi  « 
ic  que  le  grain  fe  forme. 

(/  )  A  côté  des  rangées  favois  jette  plufieurt 
f|nùns  de  bled  9  ces  grains  abandonnés  n'ont 
idonné  que  5  ,  4 ,  5  &  é  épis ,  8c  bien  moia** 
J^csen  beauté  queceux  des  rangées. 

c  ij 
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y>  donnés.  Les  épîs  que  j'ai  ré-^ 
»  cueillis  portoient  jufqu'à  foî- 
»  xante  grains  i  le  plus  grand* 
»  nombre  étoit  de  cette  force^ 
»  Les  autres  étoîent  de  quarante 
»  à  cinquante^  &  les  chétifs  de 
»  quinze  à  trente  ;  en  un  mot ,  le 
»  total  de  ma  récolte  a  été  de  fept 
3^  mille  deux  cents  épis  ^  dans  lef* 
»  quels  je  ne  comprends  pas  ceux 
»  que  j'ai  dit  avoir  abandonnés  , 
»  Éiute  de  maturité. 

»  N'ayant  femé  que  trois  cents 
1^  grains  (/),  le  produit  commun 
»  de  chacun  fe  trouve  de  vingt- 
^  quatre  épis ,  &  en  eftimant  Péoi 
»  à  raifon  de  <|uarante  grains  ^  le 
»  produit  d'un  feul  grain  fe  trou- 
7»  ve  moiïterà  nepf  cents  foixante. 

»  J'aurois  pu,  fans  rien  outrer, 
»  eflimerllépi  à  cinquante  grains, 
yi>  ce  qui  auroit  donné  douze  çent$ 
n  pour  un  ;   &  (i  j'euffe  voulu 

(/)  J'**  remplacé  quelques  grains  qui  nV 
tpient  pas  leyé^  par  d'autres» 
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in*arrêter  au  fingulier,  j'auroîs  a 
trouvé  an  produit  de  quatre  <c 
mille  quatre-vingt ,  en  difant  :  « 
Un  grain  a  produit  foixantc-  « 
hait  tuyaux  de  foixante  grains  « 
chacun.  Mais  le  Fhyfîcien  ne« 
8'attache  pas  au  merveilleux  « 
pour  établir  des  vérités;  c'eftoc 
pourquoi  je  vais  calculer  dans  «: 
un  fens  tout  oppofé.  « 

Je  retranche  la  moitié  de« 
mon  produit  commun  de  vingt-  « 
quatre  épis^je  le  réduis  à  douze,  4c 
&  je  n'eftime  les  épis  qu^à  vingt  « 
grains.  Cet  abandon  diminue  « 
ma  récolte  de  trois  quarts  ;  mais  « 
cette  manière  de  compter  prou-  er 
vera  que  nous  raifonnons  de« 
bonne  foi  :  à  ce  compte  il  refte  € 
encore  deux  cents  quarante  € 
pour  un.  ne 

Pour  fixer  le  jugement  >  &tt 

pour  démontrer  la  préférence  « 

que  la  nouvelle  culture  mérite  m 

furrancienoe  «  je  vais  donnera 

Ç  u) 
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»  un  objet  dircâ  de  comparaîfart 
»  de  ma  récolte  avec  celle    de 
ai  l'ancienne  culture. 

»  J'ai  dit  avoir  employé  fcpt 
»  toifes  du  pays  pour  mon  épreu* 
»  ve  ;  c'eft  à  peu-près  le  trente - 
»  cinquième  d'un  journal  de  terre 
»(^)  dont  le  produit  eft  eftimé 
»  généralement  de  trois  réfaux 
01  pefants  enfemble  cinq  cents 
»  foixante  ôc  dix  livres.  Pour  en- 
»  femencer  le  terrein  ,  on  em- 
»  ployé  ordinairement  trois  hui- 
»tiemes  d'unréfal,  c'eft-à-dire, 
»  foixante  &  douze  livres  {h).  Le 
»  produit  y  après  déduftion  des 
j>  foixante  &  douze  livres  de  fe- 
>  mence  y  fe  trouve  de  cinq  cents 
»  livres ,  defquels  il  faut  que  j'aie 
»  récolté  le    trente-cinquième  ^ 

(/  )  Communément  le  journal  eft  de  156 
toifes  àe  fuperficie»  la  toife  eft  de  10  pieds 
de  Lorraine ,  lefquels  en  valent  %  pieds  9  p; 
10  lig.de  Roi. 

(^)  il  y  en  a  qui  en  cmployent  quatre- vingt-» 
fuatre  livres. 
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t'eft-à-dirc ,  quatorze  livres  &  « 
un  peu  plus,  pour  être  en  éga-  <c 
lité  avec  la  culture  ordinaire.    <c 

Par  Teftimation  que  j'ai  faite,  a 
je  trouve  un  produit  de  dix-  « 
huit  livres  ,  fans  compter  ri-  a 
goureufemenr  ;  j'ai  été  réduit  à  a 
compter  par  eftimafion ,  à  caufe  « 
de  la  diminution  confidérable  « 
que  les  oifeaux'  ont  faite  au  a 
bled  depuis  qu'il  étoit  en  lait  <c 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  coupé  ;  <c 
&  auffi  de  celle  que  les  fouris  <c 
y  ont  caufé  ,  ayant  négligé  de  ce 
le  faire  battre  d'abord.  Mais  le  « 
fondement  fui^ lequel  pofe  cette  « 
eiîimation  prouvera  qu'elle  n'eft  « 
pas  imaginaire,  « 

J'ai  pefé  trois  cents  grains ,  « 
le  poids  a  été  de  trois  gros  un  «c 
quart  ;  en  ne  comptant  les  épis  <i 
qu'à  trente  grains ,  il  en  faudra  ^ 
trois  cens  quatre  vingt-quatorze  ^ 
(i)  pour  produite   une  livre :4i 

(i)  En  rigueur  ^9}ji* 

CÎV 
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»  fcpt  mille  deux  cens  donneront 
»  donc  dix-huit  livres  trois  on- 
»  ziemes» 

»  Pour  me  prouver  que   mon 
Deftimation  tfétoit  pas  outrée, 
»  j'ai  pris  cent  foixante  épis  fans 
»  choix  y  le  produit  a  pefé  une  de- 
:»  mie-livre  :  fur  ce  pied  ,  les  fept 
»  mille  deux  cents  donneroient 
*  vingt-deux  livres  ôc  demie  :  ce 
»  dernier  calcul  tout  naturel  m*eft 
»  plus  fevorable  que  le  premier  : 
»  je  l'abandonne  néanm.oins,  afin 
7i>  de  ne  fournir  aucun  incident , 
3ù  &  je  me  réduis  à  quatorze  lî- 
»  vres ,  pour  être  feulement  en 
y>  égalité  avec  le  produit  de  h, 
»  culture  ordinaire. 

s>  L'avantage  privilégié  que 
3)  la  nouvelle  culture  a  fur  Tan- 
>ciennc,  de  ne  point  inter- 
ai  rompre  fes  moiffons ,  fufEt  bien 
^  pour  établir  fa  fupériorité.  En 
»  abandonnant  tout  ce  qu'on 
»  pourroit  réclamer  dans  la  pre*? 
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taîere  année,  voyons  commfent  « 
fe  balance  le  produit  de  la  fe-  « 
Gonde.  L'ufage  ordinaire  eft« 
d'enfemencer  en  orge,  en« 
avoine^  &  le  produit  pour  Torge  « 
eft  eflirtié  la  moitié  d'une  ré-  « 
coke  en  bled,  &  pour  l'avoine  a 
le  tiers.  La  nouvelle  culture  « 
gagne  donc  ici  la  moitié  ou  les  ce 
deux  tiers,  puifque  la  même  ce 
terre  eft  enfemencée  en  bled,  m 
Pour  la  troifieme  récolte  ,  il  « 
n'y  a  qu^un  mot  à  dire:  la  nou^  « 
veilc  culture  a  tout,  &^autrecl^ 
rien ,  Vufage  immémorial  étant  « 
de  laiffer  repofer  les  terres  ;  « 
cette  troifieme  récolte  avec  la« 
deuxième,  double  le  profit  i  on  « 
retire  dans  les  trois  années  trois  « 
pour  un  &  demi.  Cette  troi-  « 
lieme  récolte  n'eft  pas  imagi-  « 
naire  ;  l'ouvrage  de  M.  Duha-  « 
mcl  ne  permet  pas  d*en  faire  « 
une  queftion  ;  il  a  prouvé ,  par  « 
desfaits,qu'elle  a  été  plus  abon-  « 
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»  dante  que  les  deux  précédeiî- 
»  tes  :  la  terre  eft  devenue  plus 
»  fertile  par  les  cultures  des  deux 
»  premières  années  qui  l'ont  ren- 
»  due  douce ,  légère ,  atténuée  , 
»  ameublie, 

»  Préfentemeht  je  vais  dire  un 
1^  mot  du  profit  que  la  nouvelle 
»  culture  donne  par  l'épargne  de 
»la  fcmencc.  Mon  expérience 
»  me  met  en  état  d'en  parler ,  & 
3!>  les  fuccès, dont  je  viens  défaire 
»le  rapport,  appuieront  ce  qui 
»  paroîtroit  hors  du  vraifenibla- 
»  ble. 

»I1  eft  manifefte  à  tout  le 
j)  monde  ,  qu'il  peut  y  avoir  la 
a>  moitié  de  la  femence  épargnée, 
jï  puifqu'il  n'y  a  pas  réellement 
»  la  moitié  de  la  terre  enfemcn- 
»  cée  ;  mais  les  expériences  dé- 
»  montrent  que  l'économie  va 
3D  bien  plus  loin  (  ^  ^  ;  on  épargne 
»fans    gêne  les  cinq   fîxiemes. 

(  A  )  Voyez  les  Traités  de  M«  Duhamel» 
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Cette  pratique  tire  fa  bonté  de  « 
la  perfedion  des  înftruments« 
qui  fement  tout  avec  profit.  « 
Pour  moi  j'ai  porté  Icschofeset 
bien  plus  loin.  On  a  vu  que  « 
j'avois  cultivé  un  trente-cin-« 
quieme  de  journal  pour  lequel  « 
je  n^ai  dépenfé  que  trois  cents  « 
grains.  Avec  une  quantité  oc 
trente- cinq  fois  plus  grande,  « 
il  feroit  donc  pofFible  d'enfe-  « 
mencer  un  journal  entier,  c'eft-  « 
à-dire^avec  dix  mille  cinq  cents  « 
grains ,  lefquels  ne  pefent  pas  « 
une  livre  (/)  j  *^  retirer  néan-  « 
moins  tout  autant  que  par  la  « 
culture  ordinaîre,dont  le  pïo-  « 
duit  eft  de  cinq  cents  foixante  « 
&  dix  livres  au  moins.  « 

Cette  vérité  eft  inconteftable  a 
après  l'expérience  que  j'ai  faite.  « 

(  /  )  En  fiiivant  la  proportion  établie  fur 
trois  cents  grains  qui  ont  pefé  trois  gros  un 
quart ,  il  faudroit  onze  mille  huit  cents  quinze 
grains  pour  faire  le  poids  d'une  livre  de  feiz^ 


« 


« 


« 


cnces. 
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^  Quel  prodige  de  n'cmployef  '^ 
»  qu'un  réfal  au  lieu  de  foixante-  ^, 
»  Ôc  dix  ^  ôc  félon  d'autres^au  lieu  -^ 
»de  quatre-vingt-quatre?  Mais  ^ 
»  pour  écarter  tout  le  merveil-  ^ 
^  Icux ,  tout  Fincroyable  ^  dou- 
»  blons ,  fextuplons  notre  dépen- 
»  fe ,  employons  fix  livres  pour 
»une;  on  épargneroit  toujours 
»  foixante-quatre  à  celui  qui  en 
»femoit  foixante»dix  pour  fes 
»  terres. 

»  Je  n'appuierai  pas  lâ-deflus  : 
»une  expérience  en  grand  ne 
i^peut  pas  fournir  les  mêmes 
y^  fuccès  ;  mais  ce  que  je  puis 
î^  avancer  de  certain ,  c^eft  qu'on 
»  peut  épargner  jufqu'àonzc  dou- 
3»  ziemes  ^  c  eft- à-dire  ^  au  lieu  de 
»  douze  réfaux  n'en  fcmer  qu'un; 
»aureftc,  ce  neft  pas  dans  les 
»  commencements  qu'il  faut  vifer 
»  à  la  grande  épargne  à  caufe  des 
»  accidents  imprévus  >  &  que 
»  Ton  fcroit  retomber  in  juftement 
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ïiif  la  nouvelle  culture  le  gaîn« 
de  répargnc  &  le  fruit  qu'on  ^ 
retire  de  lufage.  « 

J'ai  ieulement  eu  deffein  de  « 
démontrer  jufqu'où  va  lapoC-« 
fibilit^  y  afin  de  tenir  dans  la  « 
fécurité  &  la  confiance  ceux* 
qui  prendront  goût  à  ces  for-  <c 
tes  d'expériences  ,  pour  lef-  « 
quelles  il  faut  fe  conformer  aux  oc 
pratiques  infaillibles  &  démon-  « 
trécs  plufîeurs  fois,  de  femer« 
environ  à  trois  pouces  >  après  < 
avoir  Élit  TefT^i  de  la  femence,  « 
(m)  pour  favoir  dans  quelle  « 
quantité  elle  réuffit ,  &  fçmer  c 
CQ  cpflféquence,  *  a 

(m)  Ceteflai  fe  fait  en  femam  un  certain 
nombre  de  grains  pris  iàns  choix  avant  le  temps 
(te  la  (emaille  générale,pour  favoir  dans  quelle 
proportion  le  grain  levé. 
*Nous  exhortons  M.  Credo  &  tous  ceux  qui 
voadront  pratiquer  cette  culture  en  grand ,  de 
lie  point  orop  économifer  la  fèmence  ;  il  en 
feut  Gicrifier  aux  accidents,  &  Ton  fera  bien 
de  confuiter  (ur  cela  les  premières  exp^rien- 
çps  de  AL  de  Ciiateauvicux;  celle»  de  Dom 
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»  Il  me  rcfte  à  parler  dcS  dîf-- 
»fércntes  objeftions  qui  m'ont 
»  été  faites  fut  les  fuites  de  la 
»  fertilité. 

Objeâions  fur  les  fuites  de  la  fer-- 
tilitéi  avec  les  réponfes  de  M. 
Credo  à  ces  objections. 

»  La  grande  fertilité  ne  peirt: 
»  pas  être  auffiavantageufe  qu'an 
»  le  penfe ,  parce  que  Taugmen- 
»  tatipn  de  la  quantité  du  grain 
»  ne  pourra  tenir  lieu  du  rabais 
3»  dans  les  prix ,  &  qu'il  y  a  un 
»  danger  de  voir  augmenter  les 
»  charges  avec  l'abondance.  Il 
x>  eft  naturel  de  penfer  que  le  la- 
10  boureur  doit  taire  plus  de  pro- 
x>  fit,  quand  le  prix  des  deni:ées 
3»  fe  tient  plus  haut  par  leur  ra- 
3»  reté  :  fi  le  prix  baiffe ,  il  paye 
D  également  Charrons  ,  Mare- 
lo  chaux,  hàrnois ,  domeftiques^ 

Edouard  ProTancbere  »  &  celles  de  M.  de 
Nuevillfi* 
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lalaires  de  journaliers^  impôts;  « 
toutes  choies  qui  font  dues  au  « 
temps  de  la  récolte  :  il  eft  preffé  « 
de  vendre  ,  &  cela  dans  un  <c 
temps  où  les  prix  font  au  plus  « 
bas  ;  la  confommatioh  ne  les  <c 
ayant  pas  encore  hauffés  ;  la  <c 
grande  abondance  ne  lui  eft« 
donc  pas  avantageufe.  ce 

Réponfe. 

Pour  m'accommoder  aux  a 
différentes  perfonnes  qui  fecc 
trouvent  affe6lées  de  cette  <c 
opinion,  Remploierai  diverfes« 
confidérations.  Je  ne  diffimu-  « 
Icrai  pas  qu'il  y  a  quelque  réa-  «- 
Iké  dans  robjedion }  j  en  ai  vu  « 
plufîeurs  fois  des  effets  fenfiblcs  « 
dans  ce  pays-ci.  Mais  je  fuis  « 
bien  éloigné  d'en  tirer  les  mê-  <c 
mes  conféquences  ;  elles  laif-« 
feroient  le  mal  fans  remède.  <sc 

Perfuadé  que  les  faveurs  du  m 
ciel  ne   peuvent  tourner  qu'àe 
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»rutilité  des  hommes,  je  n'aî 
»  jamais  pu  mefeftimer  rabon'^ 
»  dance,  Qu*eft-ce  donc  qui  em- 
»  pêche  d^en  prévoir  &  aimer  les 
»  bons  effets ,  tçjlement  que  le 
»  préjugé  foit  fi  général  d'efti-^ 
30  mer  les  années  d'une  moyenne 
3!>  ab  ondance  pardeflus  les  plus 
»  fertiles? 

»  L'influence  des  caufes  mo-* 
»  raies  fur  les  Phyfiqucs  >  m'ea 
1^ paroît  fournir  Icxplication. 
^  Des  cîrconftancès  ^  des  événe- 
»  ments  ont  quelquefois  favorifé 
»  la  confommation  ;  la  denrée  a 
»été  recherchée,  l'augmenta-» 
»  tion  s'en  eft  fuivie  ;  ces  occa- 
»  fions  heureufes  ont  fait  réelle- 
s>  ment  gagner  le  cultivateur  ^ 
»  parce  que  ces  accidents  n'ayant 
X  pas  été  de  durée  ,  le  prix  des 
»  autres  denrées  n'a  pas  hauffé> 
»  ôc  les  matières  de  fes  autres  be-« 
»  foins  n'ont  pas  renchéri  ;  mais 
0x1  ne  s'enfuit  pas  de -là,  que 

»  toute 
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toute  augmentation  foît  un  pro-  « 
fit  ;  que  le  haut  prix  devienne  ce 
toujours  un  gain  :  la  médiocrité  et 
d*unc  récolte  ,  la  difette ,  &  «c 
avec  cela  une  police  mal  en-  « 
tendue^  auffi  funefte  que  lace 
ftérilité^caufent  auffi  Taugmen-  ce 
tation:  en  réfulte-t-il  un  avait-  i 
tage  permanent  f  Non  ;  la  <st 
douce  erreur  d'un  profit  ne  dure  « 
pas  ^  le  gain  li'eftmanifeftement  « 
que  précaire  :  lanéceffité  où  les  ^ 
chofes  font  de  tendre  à  Tégali-  « 
té ,  remet  les  autres  denrées  en  « 
proportion  ;  &  il  ne  s^enfuit  <c 
qu'une  altération  réelle  dans  ce 
Tai/ance  publique.  Une  bonne  ce 
récolte  fait-elle  diminuer  la  <k 
valeur  des  vivres  ?  Comme  il  <c 
faut  un  temps  aux  autres  den-  <c 
rées  pour  reprendre  Tégalité  ^  <c 
fouvent  elles  ne  baiffent  pas  de  <c 
prix  ;  TefFet  momentané  de  ce 
l'abondance  ne  peut  fe  faire  <« 
fentir.  a 

Tome  F^  D 
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»  Quoi  ,  parce  qu'un  moment 
»  d'abondance  ne  fait  pas  Taifan- 
^  ce  ;  parce  que  des  hazards ,  en 
p  hauUant  le  prU  du  bled  y  ont 
î^fait  un  gain  à  quelques-uns , 
»  on  fe  croiroit  fondé  à  conclure 
9  que  la  grande  quantité  de  bled 
»  ne  feroit  pas  avantageufe  ;  que 
»  le  rabais  dans  les  valeurs  feroit 
•  un  mal  !  Ce  feroit  raifonner 
3»  relativement  à  des  accidents^ 
»  à  des  prix  qu  on  n^auroit  jamais 
»  dû  voir ,  en  un  mot  ,  prendre 
»  l'exception  pour  1;^  règle.  Pour 
»  ne  point  donner  dans  ce  faux 
^  préjugé,  il  faut  donc  diftinguer, 
:»  entre  deux  caufes  d'augmen- 
»  tatîon ,  &  fui vre  les  effets  de 
7>  Tune  &  de  l'autre  :  l'augmen- 
»  tatîon  produite  par  la  confom- 
»  mation  prouve  le  nombre  des 
)^  hommes,  affureà  la  terre  des 
»  cultivateurs ,  foit  'o?.r  bcfoin  ^ 
a>  foit  par  amour  du  gain  :  l'aug- 
»  mentation  caufée  par  la  difette 
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&  trop    fouvcnt  par  là    mau-.« 

vaife    adminiâration  ^   produit  <c 

un  effet  tout  contraire;  legain;a 

qu'elle  donne  ne  féduit  pas  long- .« 

temps  ;  la  difficulté    de  vivre  « 

chaffe  les  habitans  ;  la  cherté  « 

des  denrées  commence  la  dé-.«c 

population  i  le    nombre    des<€ 

hommes  diminue  ;  la  terre  né-<€ 

gligée  fournit  moins.  J'avoue <€ 

qu'il  n'y  en  aura  pas   d'abord  « 

d'inculte  ;  mais  elle  fera  moins^ 

bien  cultivée  ;  le  laboureur  af-  « 

foibli  par  la  difette^prend  moins  a 

de  monde  pour  fes  travaux  ;  il  « 

entretient  moins  de  chevaux  ;  <n 

îlles  nourrit  moins   bien,  les<€ 

chevaux  maigres  fe  refufent  à<c 

on  fiilon  profond  ;  il  ne  fait  que  <c 

gratter  la  terre  ;  il   feme ,  &  <c 

quoiqu'il  paroiffè  avoir  tout  fait,  « 

fes  récoltes  font  médiocres  («).  « 

* 

{n]  J'ai  vu  des  gens  dans  la  campagne  qui 
iTiftinguoient  dans  un  finage  les  champs  d'un 
laboureur  mal  attelé» 

D  ii 
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>  Voilà  la  fource  du  mal  :  on  ne 
»Papperçoit  pas  d'abord  i  après 

>  quelque  temps ,  on  n'a  pas  la 
^  mêm^  confommation  ;  avec 
1^  moins  de  richefles ,  on  fe  croit 
»  du  fuperfla  ;  k  dépériffement 
jides  hommes  fie  des  récoltes 
»  va  en  augmentant;  on  néglige 
»les  moyens  de  s*aflurer  Faboiv-. 
9^  dance  ^  &  de  la  rendre  con^ 
1^  tinuelle  r  le  défordre  ne  fe  rés 
»pare  pas« 

»  Pour  mettre  ce  que  je  viens 
9»  de  dire  à  la  portée  des  gens 
»  de  la  campagne ,  j'ajoute  que 
»  ce  font  les  alternatives  des  bon- 
:»nes  6c  des  mauvaifes  années 
Bqui  empêchent  de  fentir  les 
2>  avantages  derabondance.Dans 
»  la  mauvaife  année  ^  le  laboureur 
y^  ne  peut  payer  le  foncier  des  tçr- 
»  res  ;  il  acheté ,  à  des  prix  pro- 
»  portionnés  à  la  difette,les  den- 
y>  réesr  dont  il  a  befoin  ;  le  falaire 
^  du  journalier;  le  travail  de  Tar-? 
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tifan  ne  baifTent  point  pour  lui.  « 
Si  une  bonne  année  fuit^  elle  a 
fie  fett  qu'à  acquiter  les  arrérà-  «e 
ges ,  elle  ne  donne  pas  l'aifan-  c 
ce.  Tout  le  mal  vient  donc  de  <c 
la  difette  ;  de  ce  monftre  meur-  « 
trier ,  que  le  mépris  de  ragricul^  « 
tare  enfante  ^  &  qui  fait  fes  re^  « 
traites  des  pays  où  le  cultiva-  « 
tcurfurchargé  s'arrête  dans  fon  #c 
travail,  dans  la  crainte  d'être ir 
expofé  à  de  nouvelles  charges  ^  it 
ne  vifant  plus  qu'au  néceffaire  « 
par  le  défefpoir  de  tirer  avan-  « 
tage  de  fon  fuperflu  que  l'ad-  «c 
m\niftration  puolique  peut  feule  « 
faire  valoir,  « 

Une  preuve  de  fait  fans  repli-  m 
que,  c'eft  rétat  des  pays  natu-  « 
rellemcnt  fertiles ,  &  l'état  de  « 
ceux  où  l'agriculture  en  hon-  « 
neur  fupplée  à  ce  que  la  terre  c 
rcfafe  ;  l'aifance  s'y  entretient  « 
également ,  les  richefTesmême  « 
y  augmentent ,  lorfquerien  n  y  « 
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>  trouble  les  efFctsdePabondance; 

»  Qu'eft-ce  qui  faifoit    la  ri- 
^  cheffe  &  la  puiffance  du  peuple 
;j>  Juif  dans  la*Paleftine ,  celle  des 
»  anciens  Egyptiens^  des  Perfes, 
»  desRomains?  cous  ces  peuples, 
jp  pour  parvenir  à  l'état  floriflant 
»  où  ils  font  montés  ,  n'avoient 
.j>  que  les  richefles   de  ragrîcul^ 
»  ture  qu  ils  aimoient  :  l'état  ac- 
0)  tuel  de  la  plupart  de  ces  pays  , 
»  prouve  clairement  rinfluence 
^  des  caufes  morales  :  le  climat , 
7»  le  fol  n'eft  pas  différent ,  la  na- 
»  turc  feule  du  gouvernement  a 
»  changé  ,   &  ces  belles  régions 
»  font  aujourdhui  en  partie  ftéri- 
'j>  les  &  bien  moins  peuplées* 

»  Qu'cft-ce  qui  fait  la  richefle 
»  &  la  puiffance  de  l'Angleterre  ? 
»  Sa  fituation  préfente  comparée 
»  à  celle  où  le  feizieme  fiecle  Ta 
2^  laiffée  ,  démontre  les  heureux 
»  effets  de  la  faveur  accordée  à 
»  Tagriculture..   Je  ne  pourrois 
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donner  d'autres  caufes   d'une  « 

révolution   fi    fortunée    dont  « 

nous  voyons  les  effets  de  nos  % 

jours.    Cette  Ifle  achetoit  du« 

bled  pour  fa  fubfiftance  ;  elle  et 

étoit  moins   peuplée:    elle  a« 

doublé  le  nombre  de  fes  habî-  <c 

tants  y  &  elle  exporte  des  quan-  m 

tités  prodigieufes  de  grains  de  ce 

fon  crû.    Qui  croiroit  que  la  <ic 

puiffance  ou  fes  richeffes  Té-  « 

lèvent     aujourd'hui  ,    foit  la« 

fuite  de  rabaiffement  du  pou-  «c 

voir  des  Grands  ,  qui  tenoient  m 

ferfs  &  oififs  fes  habitants  ?  La  « 

lemtude     rendoit    ftérile    ce  « 

pays  ;  par-tout ,  ce  qui  pone  « 

rimage  de  Tefclavage  ^  eft  fu-  m 

nefte  à  ragriculturc;  c'eft pour  <c 

cela  que  les  furcharges ,  les  im-  tx 

ôts  outrés  qui  tiennent  pluS6t 

la  fcrvitude  qu'à  la  liberté  ^  « 

avec  l'apparence  de  faire  les  «t 

forces  d'un  Etat ,  en  feront  tou-  « 

)ours  la  ruine.  Je  les  regarde  « 


i 


^^8  Expériences  sur  lX 
»  comme  un  foleil  brûlant ,  quï 
7>  enlevé  à  la  terre  la  fertile  hu- 
»  midité ,  ôc  défeche  à  fon  midi 
^  les  germes  que  la  douce  cha^ 
jï  leur  de  fon  lever  avoit  dévelop- 
»  pés. 

I»  Mais  quand  on  fait  attention 
»àla  grande  multitude  de  peu- 
»  pies    qui  ont  habité  les  pays 
»  dont  j'ai  parlé ,  on  ne  peut  s'em- 
D  pêcher  ae  conclure  que  la  fer- 
a>  tilité  favorife  la  population.  En 
»  effets  elle  donne  manifeftement 
j)  Taifance  ;  Paifance  favorife  Tin- 
j>  duftrie  ;  TinduArie  le  nombre 
D  des  hommes  ;  &  Ton  voit  en- 
»>  fuite  le  nombre  des  hommes 
»  réagir  favorablement  fur  l'indu- 
»  ftrie  &  la  fertilité  :  les  hommes 
»  font  les  forces  ;  les  forces  faci- 
»  litent ,  appuient ,  ^augmentent 
ai  le  commerce;  le  commerce  fait 
3»  les  richeifes  :  raifonnons  donc 
)i  tout  autrement  des  fuites  de  la 
I?  fertilité. 

»Sans 
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Sans  qu'il  foît  befoin  de  fpé-  % 

culation  ^  tout  le  monde  con-  a 

vient  que  Ton  abandonne  utl  c 

tcrrein  qui  ne  produit  rien ,  &  « 

que  Ton  cefle  de  le  cultiver  ;  on  « 

abandonneroitdemême  un  pays  « 

qui  ne  fourniroit  pas  la  fubiif-  « 

tance  ,  on  le  dëferteroît  pour  et 

fe  tranfporter  où   Ton  fauroit  « 

trouver  de  quoi  vivre;  c'eft  donc  « 

la  certitude  de  trouver  ce  qu'on  « 

n'a  pas  qui  porte  àtranfmigrer.  «c 

Ceux  au  contraire  qui  habitent  « 

un  bon  pays  ne  changent  pa^,  « 

parce  quils  ont  ce  qu'il  fàut« 

fans  aller  le  chercher  plus  loin,  c 

La  rai/bn  qui  empêche  de  le  <t 

quitter  ^   eft   donc   celle   qui  « 

amené  des  étrangers  dans  un  « 

pays.  Or  (î  le  nombre  des  ha-  ce 

bitants  croit   dans  une  raifon  « 

quelconque  de  la  fertilité  ^  je  « 

vois  à  coupeur  la  confomma-  « 

tien  augmenter ,  &  mettre  les  «c . 

bcibins  dans    une  raifon  quic 

Tome  y.  E 
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jj  foutient  les  prix.  Et  lorfque 
i>  c'eft  la  confommation  qui  pro- 
»  duit  cet  effet  au  lieu  de  la  di- 
»fcttc^  quelle  différence  en  ré- 
i  fuite  ?  Le  cultivateur  gagne  ; 
a)il  redouble  d'ardeur  pour  un 
»  travail  profitable  ;  ce  travail 
»  amené  la  fertilité  :  alors  le  riche 
«^augmente  fadépenfe^ceux  qui  fe 
»  nourrilfent  de  fon  luxe  ont  eux- 
lù  mêmes  le  leur  :  le  journalier  5 
»  Tartifan  gagne-t-il  ?  Pinduftrîe 
»  eft-elle  animée  par  Taifance  ?  le 
»  nombre  des  hommes  augmente» 
3D  Âinfila  confommation  croît  de 
»  toute  part  dans  le  vivre ,  Tha- 
j>  billement ,  Tameublement;  Ja 
^  circulation  devient  générale  ; 
j»  elle  produit  Taifance  dans  tous 
9  les  états. 

,  »  Cette  dépendance  récipro* 
»  que  de  la  fertilité ,  du  nombre 
D  des  hommes,  &  de  la  confom- 
3»  mation  >  donne  infailliblement 
j>  lieu  à  une  nouvelle  fource  de 
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tichefTes  :  la  multiplication  duo: 
bétail.  La  fertilité  feule  en  eftcc 
la  caufe  direâe  ;  le  nombre  des  « 
hommes  en  afTure  la  vente  ;  « 
outre  ce  moyen  d'en  tirer  pro-  «c 
fit,  le  bétail  donne  ce  qui  eftcc 
néceflaire  à  la  vie  ;  quand  le  ne 
paylan  peut  en  nourrir ,  il  ne  <c 
manque  de  rien  ;  s'il  a  des  be-  « 
foins,  il  peut  y  fournir  j  cette  « 
richefle  coule  direâement  de  « 
la  fertilité,  m 

Uappréhenfion  devoir  aug-« 
menter  •  les  charges  avec  l'a-  <c 
bondance  eft  fans  fondement  ;  <c 
elle  ne  doit  pas  frapper  les  ^f-  « 
prfrsrles  charges  d'un  État  n'aug-  « 
mentent  pas  en  raifon  de  la« 
fertilité ,  ni  des  hommes.  Tout  « 
le  monde  convient  que  Tad-^ 
miniftrations'étcndà  deux  mille  oc 
comme  à  mille.  Au  contraire ,  <c 
fi  les  charges  fur  les  perfonnes  a: 
forment  lé  revenu  de  l'Etat, « 
plus  le  nombre  des  hommes  «; 
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j»  augmentera  y  moins  les  partU^ 
»  culiers  en  payeront  :  car  dans 
s>  la  fuppofîtion  que  les  charges 
»  refteroicnt  les  mêmes ,  le  nom- 
»  bre  pour  les  acquiter  étant  plus 
»  grand  ,  chacun  doit  en  payer 
»  moins. 

i>  Il  ne  faut  pas  dire  non-plus 
»que  Taifance  que  je  viens  d'é- 
»  tablir  ^  s'évanouit  par  le  partage 

30  des  terres  qui  fuit  néceffaire- 
n^  ment  de  l'augmentation  des 
»  homttjçs  ;  cela  n'cft  vrai  que  dans 
»  le  cas  où  il   n'y  auroit  point 

31  d'autres  riçheffes ,  ce  qui  n^ar- 
»  rive  jamais  dans  un  pays  libre 
»  &  peuplé  oùrinduftrieen  four- 
i>  nit  fans  fin  ,  parce  qu'elle  eft 
«>  en  rapport  givec  le  nombre  des 
»  hommes  ;  Toiji  eft  riche  fans  pot 
»  féder  de  terres ,  le  partage  n'eft 
3»  dpnç  pas  nécefTaire  ^  il  ne  trou* 
a)  ble  pajs  l'aifance. 

»  Jç  vais  plus  loin.  Quand  la 
»  fertilité  n'enriçhiroit  pas  le  cul- 
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tivateur  ,  jafqu^à  lui  procurerez 

un  fuperflu ,  il  ne  s'cnfuivtoit  « 

pas    qu'il    fallût  la  négliger  ;ot 

elle    favorife   certainement  la«e 

population  :    elle  procure  un  « 

grand  bien  fur  toutes  les  autres  tt 

claiTes     d'un    Etat.  Dans    le<c 

commerce    &  les  arts  ^  elle  ce 

diminue   le  prix   de  la  main  et 

d'œuvre.   Cet  avantage  qui  a« 

un  rapport  indéfini  avec  tontine  « 

doit  pas  plus  échapper  à  la  fa-  et 

gefle  du  Gouvernement  5  qu'à  <c 

ces  fages  Légiflateursde  Panti-  oc 

quité,  qui  ont  toujours  favorife  « 

la  culture  des  terres  comme  la  ce 

fource  la  plus  certaine  des  ri-  « 

cheffes. 

La  nouvelle  culture  préfente  « 
un  moyen  infaillible  de  s'aflu-  <c 
rer  Pabondance  ;  il  ne  s'agit  « 
que  d^animer  &  d'encourager  <c 
dans  les  commencements  ^  &  <c 
montrer  au  peuple  des  fuccès  ;  <c 
ileft  donc  important   que  des  « 

Eiij 
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»  perfonncs  entendues  fe  char- 
»  gent  de  faire  des  expériences  , 
»  que  l'on  procure  des  facilités 
»  pour  cçla ,  que  le  travail  foit 
»  conduit  &  exécuté  de  manière 
a^à  ne  pas  prévenir  contre  la  mé- 
3  thode ,  &  que  Ton  récoinpenfe 
»même  ceux  qui  feront  des 
»  épreuves*  Alors  la  gloire  ^  l'a- 
»  mour  des  diftin£tions  ôc  des  fa- 
^veurs  commenceront  à  met- 
»  tre  le  peuple  en  adion ,  &  les 
a>  fuccès  feront  le  reftea> . 

VIL 

Expériences  faites  à  la  Chartreufe- 
du  Liget  i  à  Loches  en  Touraine, 
par  Dom  Edouad  Provan- 
CHERE  >  Procureur  de  cette  Char'^ 
treufcp  en  1755  &  i7î<^. 

Le  premier  effai  a  été  tenté 
fur  un  arpent  d'affez  mauvais 
terrein  planté  en  verger.  Cet 
arpent  a  été  divifé  en  deux  pai- 
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tîes ,  dont  Tune  qui  faifoit  le  bas 
de  la  pièce ,  a  été  femée  à  Tor- 
dinaire  avec  60  livres  d'orge ,  qui 
en  ont  produit  y  jo  livres ,  dont 
il  eft  refté ,  déduftion  faite  de  1» 
fcmence  ,  490  livres  net.  L'au- 
tre moitié  a  été  femée  par  ran- 
gées doubles  avec  $  livres  d'orge,  ' 
qui  en  ont  donné  126  livres  ; 
ainfi  y  déduâion  faite  de  la  fe-*- 
mence,  il  refte  m  livres  net* 
Conféquemment  le  demi-arpent 
cultivé  par  rangées  a  beaucoup 
moins  produit  que  Pautre.  Car 
quoique  dans  ce  demi-arpent  on 
ait  recueilli  ly  pour  un ,  &  que 
J  on  n'ait  eu  que  p  pour  un  dans 
le  champ  cultivé  à  l'ordinaire, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
celiii-ci  a  donné    ^69  livres  de 

Î>lus  que  Pautre.  Maïs  outre  que 
e retranchement  delà  femence 
a  été  un  peu  confîdérable ,  Dom 
Edouard  m'avertit  qu'il  ne  faut 
pas  mettre  cette  différence  dans 

Eiv 
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,  les  produits  fur  le  compte  de  la 
nouvelle  culture:  le  terrein  étoit 
plus  mauvais  à  Tendroit  où  é- 
toient  établies  les  rangées  y  que 
^ans  la  portion  cultivée  à  Tordi- 
naire  ;  enforte  que  la  moitié  au 
moins  de  ce  demi -arpent  femé 
*par  rangées  n'a  prefque  rien  pro- 
duit, &  que  la  moitié  de  ce  qui 
en  reftoit  a  encore  peu  donné  i 
mais  auffi  l'autre  quart  qui  con- 
fiftoiten  4  ou  j  rangées,  a  pro- 
duit de  beaux  pieds  d'orge ,  fur 
une  grande  partie  defquels  on 
comptoit  40  tuyaux  ,  dont  la 
jpailie  étoit  plus  haute  y  les  épis 
plus  longs  &  le  grain  plus  gros 
d^un  tiers  que  ceux  de  l'orge  re- 
cueillie dans  le  champ  cultivé 
à  l'ordinaire ,  dont  les  pieds  n'a- 
voient  communément  que  2  àj 
tuyaux. 

Comme  ce  terrein  eft,  comme 
on  l'a  dit,  un  verger,  on  n'a  pu 
femer  ea  froment  la  partie   qui 
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ëtoit  deftinée  pour  les  rangées 
qu'après  la  Touflaint. 
(  J'obfervcraî  en  paiTant  y  qu*un 
pareil  champ  qu'ion  a  beaucoup 
trépigné  )  &  peut  être  dans  des 
temps  pluvieux '(  pour  faire  la 
récolte  des  fruits^  ne  peut  pas 
fe  trouver  en  bon  état  de  labour 
pour  recevoir  du  grain  immédia- 
tement après  cette  récolte). 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Dom 
Edouard  fit  répandre  les  grains 
à  la  main  en  obfervant  de  les 
mettre,  à  peu-près ,  à  3  pouces 
de  diftance  les  uns  des  autres  : 
les  rangées  étoîent  éloignées 
Vune  de  l'autre  de  8  pouces; 
aînfi  4  livres  de  froment  fuffi- 
rcnt  pour  enfemencer  ce  demi- 
arpent.  L'autre  demi-arpent  fut 
réfervé  pour  être  mis  en  orge 
au  printemps  fuivant. 

Dom  Edouard  convient  qu'il 
eft  tombé  dans  le  même  incort- 
yénient  que  M.  de  Chateauvieux^ 
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quand  il  a  commencé  la  nouvelle 
culture  ;  c'eft    qu'il   a  répandu 
trop  peu  de  femence ,    &  qu'il 
en  falloit  mettre  davantage  pour 
fuppléer  aux  ravages  que  font  les 
înfedes  :  fon  champ  s'eft  donc 
trouvé  femé  beaucoup  trqp  clair. 
Néanmoins  il  me  marque  que  les 
pieds  quiétoient  reftés,  étoienc 
fort  beaux  ;   quelques   rangées  ^ 
furtout ,  ont  fait  des  merveilles  ; 
elles  ont  donné  des  tuyaux  de  4. 
à  s  pieds  de  hauteur  &  des  épis 
de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  ; 
il  n*y  avoit   pas  lieu  d'efpérer 
qu'un  femblabie  terrein  pût  four-^ 
nir  de  pareilles  produâions. 

Il  avoit  fait  encore  d'autres 
effais  en  différents  endroits  ;  mais 
une  grêle  effroyable ,  qui  tomba 
le  2.9  Juin,  a  tout  ruiné. 

Cependant  >  dit41 ,  malgré  cet 
accident,  l'avoine  a  prodigieu- 
fement  repouffé  <îu  pied;  &  fî 
Tautomne  eût  été  belle ,  il  y  aif- 
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roit    eu   de    quoi    fatisfaire  les 
perfonnes    raifonnables   fur  le 
compte  de  la  nouvelle  culture. 
Dom  Edouard  termine  le  dé- 
tail de  fes  expériences ,  en  m'af- 
furant  qu'il  fe  prépare  à  la  culture 
de  la  luzerne  &  du  fainfoin^  &c 
qu'il  fait  aftuèllement  exécuter^ 
des  inftruments  pour  opérer  plus 
en  grand.   Il  fait  aufli  conftruire 
un  petit  grenier  de  confervation. 
Les  obftacles  que  ce  digne  Reli- 
gieux a  rencontrésdans  la  pratique 
ae  la  nouvelle  culture  ^  ne  Font 
point  découragé;  fon  zèle  a  été 
animé  en  penfant    aux  progrès 
con/îdérabîcs  que  doit  faire  une 
femencc  répandue  dans  une  terre 
fertile  &  cultivée  avec  foin  ;  c'eft 
la  conféquence  qu  il  a  tirée  de  fes 
premières  expériences. 

On  trouvera  ci-après  dans  Tar- 
ticle  de  la  Confervation  des 
grains,  plufieurs  épreuves  inté- 
reffantes  faites  par  le  même  Rc-* 
ligieux. 
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Expériences  exécutées  dans  le  Rayon-- 
mis  j  par  M.  Vandusfel. 

Extrait  d'une  Lettre  du  z6  Novembre  17^  f^ 

»  Un  voyage  que  je  viens  de 
»  faire  m'a  empêché  de  veiller  aux 
>D  labours  d'été  qu'il  auroit  fallu 
»  donner  au  froment.  À  mon  re- 
»tour,  j'ai  trouvé  que  mes  do* 
»meftiques  avoient  fait  plus  de 
x>  mal  que  de  bien  en  paiTant  la 
»  charrue  dans  les  plates- bandes. 
»  L'hiver  avoit  fait  périr  quantité 
»  de  pieds ,  &  mes  ouvriers  ont 
a>  encore   mal  traité  ce  qui   en 
>  reftoit.  Il  eft  cependant  vrai  aue 
2)  j'ai   eu  des  champs  travaillés 
»fuivant    l'ufage    ordinaire   du 
a>  pays  &  bien  fumés,  qu'on  a  été 
'»  obligé  de  labourer  de  nouveau 
»  pour  y  femer  du  maïs ,  tout  le 
j>  froment  ayant    péri    pendant 
»  Thiver. 


Nouv.  CuLT.  Cha?.  I.    6i 

Nous  éprouvons  depuis  long-  <« 

temps  des  pluies  continuelles  «c 

qui  nous  empêchent  de  faire  «t 

nos  femailles.  » 

M*  Vandusfel  ajoute  qu'un 
champ  alTez  confidérable^  à  deux 
lieues  de  Bayonne  ,  ayant  été 
femé  par  rangées  (impies  y  à  deux 
pieds  de  diftance  Tune  de  l'autre, 
pour  pouvoir  donner  quelques 
labours  entre  les  rangées  y  ce 
champ  a  bien  réuili  y  6c  que  cette 
méthode  fait  des  progrès  ;  mais 
que  malgré  ces  avantages  vifibles, 
rien  n'a  encore  pu  engager  les 
payfans  de  ce  voifmage  à  prati- 
quer entièrement  la  nouvelle  cul- 
ture par  planches  &  en  plates-* 
bandes.  Comme  ç  eft  la  dépenfc 
des  nouveaux  inftruments^  qui  hs 
arrête ,  M.  Vandusfel  s'eft  atta- 
ché à  leur  procurer  des  pipy^ns 
faciles  pour  labourer  les  plates- 
bandes  avec  hs  inftrumen^s  qui 
font  en  ufage  danslepay?,  &  il 
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ne  défefpcre  pas  d'y  réuffir.^ 
'     »  La  récolte  du  maïs ,  ajoute 
»  M.  Vandusfel^  ne  s'étant  faite 
»  qu'au  commencement  d'0£lo- 
j>  bre ,  il  a  fallu  porter  le  fumîer 
yè  fur  les  terres  ;  d'ailleurs    lès 
y*  pluies  ayant  retardé  ce  travail, 
»  nous  fommes  arrivés  aux  der- 
»  niers  jours  de  Novembre  >    6c 
y^  nous  n^avons    pas   encore    le 
»  quart  de  nos  terres  enfemen- 
y>  cées.  Si  l'on  vouloit  s'aftrein- 
y>  dre  à  ne  mettre  le  maïs  que 
y>  dans  les  terres  qui  y  font  pro- 
'  »  près,  &  le  froment  dans  celles 
'  »  qui  conviennent  mieux  à   ce 
'  »  grain,  on  lespourroit  femerde 
»  meilleure  heure  ;  &  cette  mé- 
'  »  thode    quadreroit  à  merveille 
»  avec  la  nouvelle  culture.» 

A  l'égard  de  la  récolté  de 
'  17J5>  M.  Vandusfel  me  mar- 
que  que  le  froment  qui  a  été 
fcmé  fuivant  nos  principes,  a^ 
parfaitement  réuflî. 
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On  trouvera  dans  larticle  de 
la  Confervation  des  grains  plu- 
(içurs  expériences  très-intéref- 
fantes  qui  ont  été  exécutées  par 
le  même  M.  Vandusfel. 

I  X. 

Expériences  faite f  en    IJJ'JT,  au 
Château  de  la  Roche- Jaquelin 
près  Durerai  ,  en  Anjou  y  par^ 
M.  DE  Neuville. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que 
ces  expériences  ont  été  exécu- 
tées par  le  même  qui  a  fait  celles 
dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  quatrième  volume,  page 
5P  y  &  que  nous  avons  dit  mal  à 
propos  avoir  été  faites  en  Poitou. 

M.  de  Neuville  m'a  écrit  qu'il 
avoitfait,  entr'autres,  deux  ex- 
périences ,  l'une  dans  une  de  fes 
métairies  >  &  l'autre  dans  une 
pièce  de  fon  domaine. 
Une  pièce  de  terre  dans  la^ 
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quelle  on  avoit  coutume  de  ré- 
pandre S  boifTeaux  de  firomént  ^  , 
a  été  enfemencée  avec  un  demi- 
boiffeau   feulement.     Ce    petit 
champ ,  qui  dans  les  meilleures 
années  ne  rapportoit  que  i  a  à  i  j 
boifTeaux  ,  en  a  produit  1 4  7  de 
beau  froment ^&  beaucoup  plus 
net    que  celui  qu'on  a  recueilli 
dans  les  autres  champs   de  la 
même  métairie. 

Ce  même  champ  avoir    été 
ieraé  par  rangées  doubles ,  diftan- 
xes  d'un  pieçl  lune  de  l'autre;  & 
les  plates-bandes  avoient  4  pieds 
2  pouces  de  largeur.  Les  labours, 
excepté  le  dernier  ,  avoient  été 
faits  à  la  main  avec  affez  de  foin  ; 
Je  froment  s'étoit  trop  panché  ; 
.&  fans  être  verfé  ,  il  recpuvroit 
prefquc  entièrement  les  plates- 
Dandes;  cela  n'a  pas  empêché 
M.  de  Neuville  de  faire  donner 
à  une  petite  partie  de  ce  champ 
un  léger  labour,  avec  une  efpecc 

de 
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3c  bêche.  Cette  partie ,  qui  avoit 
reçu  ce  petit  fecours,  a  été  fen- 
fiblement  plus  belle  que  Tautre. 
M.  de  Neuville  a  fuivi  avec  plus 
d'exaâitude  les  expériences  qui 
ont  été  exécutées  dans  fon  do^ 
maine.  L'étendue  du  champ 
d'expérience  étoit  de  4  jour- 
naux (a).  On  avoit  coutume 
d'y  répandre  deux  feptiers  i  ou 
24  boiiTeauxdefemence  {b).  Il 
tapportoit^  année  commune  ^  11 
feptiers.  M.  de  Neuville  n'y  a 
fait  répandre  que  2  boifîeaux  & 
demi  ;  le  produit  a  été  de  huit 
feptiers  dix  boiffeaux  &  demi. 

Donc,  eu  égard  à  Técono- 
mie  de  la  femence  >  cette  récolte 
n'a  été  que  d'un  boifleau  de 
moins  par  journal  que  dans  les 
récoltes  ordinaireis.  Mais  M.  de 
Neuville  remarqué  que  ce  dé- 
chet n'eft  Point  réel,  parce  que 

(a)  Ldfbumal contient  éo perches* 
(  ^  )  Le  boifleau  pefe  %i  liyres. 

X9me  K  F. 
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comme  ce  froment  eft  très-beat* 
&très-net,  là  parité  fc  rctitou- 
vera^  après  que  l'un  6c  Tautre 
grain  auront  été  paffés  au  crible.^ 
llobferve  enj^ore  que  ce  champ 
avoit  été  fedié  fort  tard ,  &  qu'il 
avoir  été  très-endommagé  par  la 
rouille ,  ce  <}ui  a  diminué  la  ré** 
coite  d'un  tiers  ;  mais  ce  malheur 
a  été  commun  à  tous  les  grains^ 
fur-tout  à  ceux  qui  ont  été  fe- 
mes  après  la     Touffaint      Au 
refte ,  en  fuppofant  que  la  récolte 
de  ce  champ  ne  fût  pas  plus  fa- 
vorable dans  les  autres  années  , 
n'y  trouveroit-on  pas  encore  un 
grand  avantage ,  puifque  par  cette 
nouvelle  culture  on  feroit  afTuré 
dy   recueillir    tous  les   ans  du 
froment  f 

Après  ces  réfultats  généraux, 
M.  de  Neuville  entre  dans  le 
détail  dé  fa  culture  f  détail  in- 
téreflant ,  puifqu'il  (eryii|  à  faire 
connoîtte  lequel  eft  le  plus  avan- 
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tageux  de  femer  par  rangées 
fimples  ,  doubles ,  ou  triples  : 
ces  recherches  a  voient  déjà  fait 
l'objet  des  expériences  que  nous 
avons  rapportées  dans  le  quatriè- 
me volume,  pag.  40:  nous  ex- 
hortons nos  lledeurs  à  les  con* 
fulter. 

J'avoîs  fait  femer ,  (  c'eft  M.  a 
de  Neuville  qui  parle  )y 4  plan-  <c 
ches  à  3  rangées ,  éloignées  les  « 
unes  des  autres  de  7  pouces  ;  a 
4  autres  planches  à  une  feule  « 
rangée;  enfin  ,  tÊe  autre  plan-  te 
che  à  une  feule  rangée  ,  où  « 
j'avois  eu  foin  que  les  grains  <r 
fu/îent  dépofés  à  5  pouces  les  « 
uns  des  autres  ;  dans  le  refte  ce 
du  champ  ,  les  'planches  ne  « 
contenoient  que  deux  rangées  ce 
éloignées  d'un  pied  Pune  de  éc 
l'autre,  J'oubliois  dédire  que  ce 
toutes  les  planches  avoient  4« 
pieds  de  largeur.  « 

Les  4  planches  à  5  rangées  ;  h 

Fij 
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3>  ont  produit  chacune  un  hoif-i 

»  feau  &  demi-quart» 

»  Les  4  planches  à  une  rangée 
3>  feulement^chacuncun  boifleau, 

»  Les  4  planches  à  deux  ran* 
a>  gées  ont  donné  précifément  la 
i>  même  quantité  que  celles  à  j 
arrangées  ;  favoir,  un  boiffeaut 
1^  demi- quart  par  planche. 

j>  La  planche  à  une  feule  ran- 
^gée,  dpnt  les  grains  étoient  à 
p  3  pouces  les  uns  des  autres >  a 
»  produit  un  demi  boiffeau ,  ce 
y>  qd  ne  fak  opke  la  moitié  des 
»  autres  où  les  grains  avoient  été 
j>  femés  plus  près  à  près»  Com- 
»tne  plttfieufs  grains  n*avoicnt 
»  point  levé ,  ou  que  les  pieds  le- 
*  vés  avoient-péri  par  divers  ac- 
»  cidents  ,  il  fe  trouvoit  des  ef- 
30  paces  affez  confîdérables  qui 
p  étoient  reftés  entièrement  vui- 
9  des. 

»  Par  le  réfultat  de  ces  cxpé- 
^riences^  il  fçmble  démontré^ 


NOUV.  CULT.  CHAP,  r.      é^ 

tjue  les  labours  qiie  Ton  donne  « 

des   deut  côtés  des  rangées  ^  « 

font  tine  différence  confrdéra-  « 

ble  pour  le  produit;  mais  com-  et 

Hient  les  laoourer  ?  On  autoit  « 

même  peine  à  le  faire  à  bras^n 

quand  les  pieds  font    un  feu  « 

élevés.  Je  ne  renoncerai  ce- ut 

pendant  point  à  ce  fyftême^â 

que  quand  j'y  ferai  abfolument  û 

forcé.  J'ai  imaginé  de  mettre  « 

18  à  20  pouces  d'intervalle  en*  « 

tre  les  rangées  5  &  je  compte  « 

qu'avec  le  cultivateur ,  je  pour-  a 

rai  exécuter  deux  00  ^  labours  ci 

entre  les  rangées  ;  mais  comme  <x 

cet  inârument  me  deviendrait 

inutile  àhs  que  le  froment  com-  a 

mencera  à  donner  des  tuyaux  ^  «t 

alors  yt  ferai  donner  les  der-  « 

niers  labours  à  bras  ^  &  je  tien-^  «r 

drai  un  état  exaâ  de  la  dépen-  « 

fe  y  afin  de  pouvoir  la  compa*-  « 

ler  au  produit.» 

Ces  expériences  ont  été  fàitt» 
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pendantrannéc  17$ S  9  elles  font 
U'ès-inftruaives.  L'Auteur  animé 
de  zèle  pour  le  progrès  de    Ta- 
griculture,  parce   qu'il  la    Gon- 
(idere  comme    très-effentielle* 
ment  liée  avec  le  bien  public  , 
avoito  continué  ces  mêmes  expé- 
riences pour  l'année  I7J5  ;  mais 
Tintempérie  des  faifons ,  fie  fur- 
tout  les  pluies  continuelles  qui 
ont    prodigieufement    diminué 
les  récoltes  ,  l'ont  empêché  de 
donner  les  labours  convenables 
à  fcs  terres ,  &  ont  réduit    les 
champs  cultivés  félon  la  nou* 
vcUe  culture  à  un  état  £î  mifé- 
rablc,  qu'il  termine  fa  lettre  par 
ces  mots  :  »  Il  feroit  inutile  d'en- 
»  trer  dans  aucun  d^aii  fur  ces 
»  nouvelles    expériences  y  puif« 
à)  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  con- 
D  féquence  de  la  récoite  de  cette 
3>  année  y  qui  eft  dans  toute  la 
a>  province ,  d'un  grand  tiers  ou 
3»  même  d'une  moitié  au^deflbus 


»aouv.  CuLT.  Chap,  I,    7f 
des  années  communes. o 

X 

expériences  exécutées  en  17$  S  9 
à  Bergerac  ,  près  Bordeaux  , 
par  M.  Eyma  de  la  Fosse- 
rousse. 

On  a  vu  dans  notre  quatrième 
volume  i  que  M.  Eyma  voulant 
cultiver  des  prés  artificiels ,  fui- 
vant  les  principes  de  la  nouvelle 
culture  y  a  fait  planter  de  la  lu« 
zerne^  du  fainfoin  &  du  trèfle 
fur  des  planches  de  8  pieds  de 
largeur ,  qu'il  en  a  feit  placer  les 

})ieds  à  16  pouces  de  dîftance 
es  uns  des  autres  ^  &  qu'il  a  fait; 
donner  un  labour  à  k  main  tou- 
tes les  fois  qu'on  a  voit  faucha 
Thcrbe. 

M.  Eyma  me  marquoît  alors  ; 
c|u'un  journal  de  fainfoin  ainfi 
planté,  lui  avoit  produit  dix  mil- 
liers pefant  de  foin/ec:  cepro-ïî 
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duît   me  parut  fi  confidérable  ^ 

que  je  fis  une  note  au  bas  de  la 

{)age  25  du  quatrième  volume  de 
a  Culture  desTerres^par  laquelle 
je  faifois  connoître  que  je  craî- 
gnoîs  qu'il  n'y  eût  erreur  dans  ce 
calcul.  J'ai  eu  cependant  tort, 
puifque  M.  Eyma  fli'aflure  qu  Ô 
ne  s'eft  point  trompé  dans  le 
produit  de  fon  fainfoin  ;  qu'il  à 
fait  mefurer  X4  efcas  (a)  de  ce 
(ainfoin ,  ce  qui  fiiit  un  tiers  de 
pougnerée ,  mefure  de  Bergerac  ; 
qu'il  a  fait  pefer  toutes  les  bottes 


(a  )  Comme  il  s'eft  gliffc  qneiqàe  erreur 
dans  le  quatrième  volume  page  lé  ^  fur  la 
valeur  des  mefures  dont  nous  parlons  ,  nou$ 
les  allons  donner  ici  avec  plus  d'exaâitude. 

La  Pougnerée ,  meftire  de  grains , .  pefe  en 
froment  35234  liv.  il  en  faut  4  pour  faire  le 
fie  ,  pefànt  144  liv. 

V Efcas ,  meftre  de  terrein ,  eft  de  i  î  piedi 
1  pouces  en  tout  Cens  y  ce  qui  fait  148  pieds 
^uarrés.  Il  faut  71  £/ctfxpour  faire  une  pou* 
gneréede  terre ,  contenant  10^5^ pieds  quar^ 
réS)  ou  %9é  toifes  quarrées  ;  &  il  taut  2  pou* 
gnerées  pour  &ire  un  journal)  lequel  con* 
lient  888  toiies  quanécs» 
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3e  fàinfoin  fec ,  &  qu'il  s'cft  trou- 
vé 1 07  bottes  de  dix  livres  cha- 
curfc.  Il  ajoute  que  ,  quelque 
belle  que  paroifTe  cette  récolte  ^ 
il  en  efpere  encore  de  meilleure 
dans  laCuite  »  &  que  comme  M* 
de  Chateauvieux  a  bien  fu  ré- 
colter 15340  p#fant  de  luzerne 
par  arpent ,  dont  il  a  fait  jufqu'à 
cinq  coupes  ^  il  penfe  que  les 
Ï444Î  livres  pefant ,  que  lui  M. 
Eyma  a  retiré  en  1755  ,  d'une 
feule  coupe  par  arpent ,  réduit  à 
la  mefure  de  Genève,  &  fins 
y  comprendre  le  regain,  <jui 
étoitàla  vérité  un  très-petit  objet 
à  caufe  de  la  fécherefTe  de  I9 
faifon  furvenue  dans  le  temps 
où  il  auroit  pu  le  recueillir ,  eu, 
une  récolte  fupérieure  à  celle  de 
la  luzerne  de  Genève  ;  que  dans 
les  années  favorables  il  peut  cou- 
per jufqu'à  trois  fois  fes  fainfoins> 
&que  les  deux  dernières  coupes^ 
(troduifent  à  peu  près  autant  que 
Tome  y.  G 
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la  première  ;    mais  il  convient 
auffi  que  ces  années  favorables 
font  rares. 

M.  Eyma  ajoute  encore,  qu'il 
eft  incertain  jufques-là ,  à*laquellc 
de  ces  deux  herbes ,  la  luzerne 
6c  le  fainfoin ,  il  convient  de 
donner  la  préféftnce;  mais  qu*il 
eft  certain  que  Tune  &  Tautre 
produifent  étonnamment  lorf- 
qu'elles  font  bien  cultivées. 

Quant  à  l'ufage  où  eft  M.  de 
Chateauvieux  de  donner  de  la 
luzerne  hachée  à  fes  chevaux  , 
en  place  d'avoine,  M.  Eyma  me 
marque  que  ce  fourageeft  fi  nour- 
riffant,  qu'il  eft  capable  de  fuf- 
foquer  les  bœufs  quand  on  leur 
en  donne  à  difcretion  ;  qu'il  a 
été  deux  pu  trois  fois  en  danger 
de  perdre  les  fîens>  malgré  la  dé- 
fenfe  qu'il  avoit  plufîeurs  fois 
réitérée  de  leur  en  trop  donner  ; 
que  Texcès  de  cette  nourriture 
rend  les  chevaux  fourbus;  que 
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|)our  y  remédier  ^  il  mêle  la  lu- 
zerne avec  de  la  paille  ou  d'au* 
très  foDragcs  moins  nourriffants, 
tant  pour  fes  boeufs  que  pour  fes 
chevaux*  Il  me  marque  encore^ 
qu'il  cultive  plus  de  fainfbin  que 
de  luzerne ,  parce  qu'il  a  remar* 
que  que  ce  routage  eft  plus  falu« 
taire  aux  befiiaux.    Il   conièille 
néanmoins    de   fe  pourvoir  de 
luzerne   pour  nourrir  les  bœu& 
au  printemps  &  en  été  ^  ayant 
éprouvé  en  175  J,  qu'un  arpent 
de  luzerne,  mefurede  Genève  & 
bien  cultivé,  peut  nourrir,  depuis 
le  I J  ou   le  20    Avril  jufqu'au 
moi»  d'Oâobre  fuivant,4ou  j 
bœufs,  prefque  ians  autre   fe» 
cours. 

Il  eft  facile,  dit  M.  Eyma,« 
de  fentir  ,  combien  il  eft  avan-  « 
tageux  de  pouvoir  nourrir  pen-  « 
dant  J  ou  6  mois  lés  beftiaux  oc 
d'un  domaine  ,  avec  le  fçul  « 
produit   dW  arpent  de  terre  « 

Gij 
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»  dont  la  culture  n'eft  pas  tant 
x>çoûteufe^  puifque  les  femmes 
»&c  les  enfants  de  lo  à  1:2  ans 
»  peuvent  la  faire.  Si  Ton  veut  la- 
»  bouter  à  la  main  Tentre-deux 
s>des  rangées^    toutes  les  fois 
»  que  Ton  a  coupé  l'herbe;   ce 
»  travail  alors  n'eft  point  pénible  ^ 
a>  parce  que  la  terre  n'a  point  le 
a>  temps  de  fe  durcir  ni  de  fe 
a>  regarnir  d*herbes. 
.    »J'ai  fait  couper,  fécher  6c 
»  mettre  à  part  la  luzerne  d^un 
^  champ  qui  m'a  rendu  en  quatre 
70  coupes  àraifon  de  3572  livres 
»  lapougnerée  :  je  ne  compte  pas 
»  la  cinquième  coupe  qui  pourra 
»  encore     donner    unç    tonne 
»  quantité  de  foin.» 

M.  Eyma  ajoute  que ,  quoî^ 
qu'il  ait  lieu  d'être  fatîsfait  du 
produit  de  fa  luzerne  &  de  foii 
îainfoin  cultivés  à  fa  manière  ^ 
il  juge  cependant  qu'on  doit  don- 
ner la  préférence  a  la  culture  dç 
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M.  de  Chateauviçux,  parce  que 
les  labours  donnés  avec  la  charrue 
coûtent  moins  ,  ôc  qu'il  penfe 
qu'une  rangée  de  fainfoin  6c  de 
luzerne  placée  au  milieu  d'une 
planche  de  3  pieds  >  doit  pro- 
fiter mieux  des  labours  ^  &  don« 
ner  par  conféquent  plus  d'herbes, 
que  les  rangées  doubles  &  tri- 
ples j  quoique  placées  fur  des 
planches  plus  larges  ;  parce  que 
dans  le  premier  cas ,  les  rangées 
uniques  font  travaillées  de  tous 
les  côtés.  M.  Eyma  a  fait  pré- 
parer un  champ  où  il  fera  planter 
&  cultiver  ,  au  printemps  pro^ 
chain ,  de  la  luzerne  ^  fuivant  la 
méthode  de  M.  de  Chateauvieux* 
A  l'égard  de  la  culture  du 
froment ,  M.  Eyma  croit  que  le 
plus  avantageux  eft  de  mettre  9 
rangées  fur  chaque  planche  de 
$  pieds  de  largeur ,  quoique  l'exf 
périence  de  M.  de  Chateauvieux, 
femble  prouver  qu'il  y  auroit  de 

G  n] 
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Tavantage  à  fgner  5  rangées  (ut 
des  planches  de  6  pieds  de  lar- 
geur. Voici  le  raifonnement 
que  fait  M.  Eyma  :  »  Cinq  plan- 
}»  ches  >  chacune  de  /S  pieds  de 
»  largeur  ,  contiendront  a,  y 
3»  rangées ,  dont  il  n*y  en  aura  que 
j>  I  o  qui  jouiront  du  bénéfice  des 
y^  labours  ;  les  i  j^  n'en  recevront 
3>  prefque  aucun  fecours  :  (îx 
»  planches  de  j  pieds  de  largeur 
»  ne  contiendront  que  18  ran-» 
»  gées  5  dont^  12  profiteront  des 
»  labours  ,  &  6  feulement  n'eiï 
3»  retireront  pas  un  aufli  grand 
^  avantage.  Je  crois  bien  que  la 
3»  première  &  la  féconde  fois  que 
>  Ton  femera  les  planches  ^  le 
i>  plus  grand  nombre  des  rangées 
3>  donnera  an  plus  grand  produit, 
»  parce  qu'alors  la  terre  n'étant 
»  pas  aflez  divîfée^ni  dansl  es  plan« 
»  ches  à  ^  rangées  j  m  dans  cel* 
3>les  à  y,  elles  feront  à  peu-près 
»dans  le  même  4tat  que  pour  la 
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culture  ordinaire  ^  &  que  par  u 
conféquent,le  plus  grand  nom-  « 
bre  de  rangées  donnera  p]us<c 
de  grain  ^  les  plantes  ne  pou*.'« 
vant  pas  acquérir  aflez  de  vi-  a 
gueur  pour  qu^un  petit  nombre  « 
produife  autant  qu'un  plus  <c 
grand  :  mais  je  fuis  perfuadé  a 
qu'aux  troifieme  ôc  quatrième  ce 
récoltes  fucceffives  ,  Texpé-a 
xience  prouvera  que  5  rangées  a 
font  fuffifantes.» 

Il  dit  encore ,  qu'il  a  été  fur- 
pris  de  la  quantité  de  femences 
qu  on  employé  dans  les  terres 
des  environs  de  Genève  ,  & 
même  de  celle  que  M.  de  Cha- 
teauvieux  employé  pour  femer 
avec  fon  femoir  un  arpent  ea 
plein  •  Il  aiTure  que  les  iabou« 
reurs  de  fon  voifinage  n'em- 
ploy croient,  fuivant  leur  ufage 
ordinaire,  pour  enfemencer  un 
arpent  réduit  à  la  mefure  de 
Genève^  que  i5o  livres  de  fro-» 

Giv 
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ment  j  au  lieu  qu'on  en  fente   \ 

Genève  2^2. 

Comme  M.  Eyma  n'eft  point 
encore   pourvu  d'un  fcmoir,  il 
cft  réduit  à  foire  femer  fes  terres 
a  la  main.  Il  éconottiife  cepen- 
dant les  7  de  la  femencc  que  Ton 
a  coutume  d'employer ,  ce  qui 
revient  à  40  pefant  par  arpent  de 
Genève  ;   cependant    fes  bleds 
font  plutôt  trop   épais  que  trop 
clairs.  En  17^4-,  il  a  fait  femer 
fur  40  pougnerées  de  terre   10 
pougnerées  de  froment ,  qui  ont 
produit  en  17 J7,   36^0  pougne- 
rées de  très -beau  grain,    plus 
pefant    de  2  livres  par  pougne- 
rées, que  les  froments  du  voifi- 
nage.    Néanmoins    la  terre   du 
champ  dont  il  s'agit,  eft<le  qua- 
lité au-deflbus  du  médiocre,  & 
îl  avoit  été  beaucoup  moins  fu- 
mé qu'on  ne  fait  ordinairement. 
La  plus  forte    récolte    de    ce 
champ  cultivera  rordinaicei  a 
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été  de  24  j  pougnerées  :  cela  fait 
1 1  j  pougnerées  de  moins  qu'à 
la  récolte  de  17s S • 

M.  Eyma  a  étendu  fes  expé- 
riences fur  les  légumes.  Il  a  fait 
planter  en  Décembre  17s S  y  ^c 
grofles  fèves   de  marais  ^  dans 
une  terre  de  médiocre  qualité  , 
non  fumée  y  mais  très- bien  la- 
bourée  jufqu'à  un  pied  de  pro- 
fondeur.   Les   rangées    étoient 
à  deux  pieds  les  unes  des  autres^ 
&  les  plantes  à  la  diftance  d'un 
pied  Tun  de   Tautre^  Ces-  fèves 
qui  paroiffoient  beaucoup   trop 
claires  femées ,  ayant  été  fecôu- 
rues  par   de  petits  labours,  ont 
donné  plus  de  fruits  que  celles 
qui  étoient  femées  à  Tordinaire. 
La  veille  de  la  faint  Jean  y  M. 
Eyma  voyant  que  ces  fèves  appro- 
choient  de  leur  matprité  ^  après 
avoir   fait   labourer  Tentre-deux 
des  rangées ,  il  y  fit  femer  une 
rangée  d'haricots  rouges  qui  ont 
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levé  très-bien.Quinze  jours  après^ 
jl  fit  arracher  les  greffes  fèves  > 
&  fur  le  champ  donner  un  petit 
labour  à  ce  terrein  :  les  haricots 
ont  fi  bien  réuflî  ,  qu'il  affure 
qu'il  n'en  a  jamais  vu  de  fi  beaux. 
M.  Eyma  compte ,  immédia- 
tement après  que  les  haricots 
feront  arrachés ,  y  faire  replanter 
4es  rangées  de  groffes  fèves  i  ôc 
il  en  efpere  encore  un  meilleur 
fuceès. 

On  reconnoît  dans  le  détail 
de  ces  expériences,  Tefprit  d  exa- 
âitude  &  de  recherches  qu'on 
a  toujours  dû  remarquer  dans 
les  opérations  de  M*  Eyma.  Ce 
qu'il  dit  fur  les  prés  artificiels  > 
jdoit  engager  les  économes  in^ 
tellîgents  à  y  prêter  une  fingu- 
liere  attention.  J'ajoute  que ,  fî 
M.  Eyma  penfe  que  la  luzerne 
doit  être  donnée  avec  ménage- 
ment aux  beftiaux  ,  par  la  raifon 
qu'elle  eâ4;rQp  ocurniTante  i  c'eâ 
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auffi  ce  que  fait  .M.  de  Chateau- 
vieux ,  puifqu^il  fe  cantente  de 
donner  à  fes  chevaux  cette  herbe 
hachée  >  en  même  quantité  feu- 
lement qu'il  leur  faifoit  donner  de 
Tavoine. 

*  On  doit  remarquer  encore 
que  les  fuccès  fe  font  foutenus 
à  l'égard  du  froment  ,  quoique 
M.  £yma  ait  fait  fes  femailles  à 
la  main  &  les  labours  à  bras. 
Enfin  5  cet  Agriculteur  bon 
Phyûcîen ,  ayant  étendu  la  nou- 
velle culture  aux  légumes ,  a  ima- 
giné une  fucceffion  de  ces  mê-? 
mes  plantes  qui  ne  laiife  jamais 
la  terre  inutile. 

Quant  à  la  récolte  de  i7y(J> 
foîten  froment  ,  foit  en  fèves 
&harîcots,M.  Eyma  fe  contente 
de  me  marquer,  qu'elle  a  fur- 
paffé  ce  qu'il  auroit  pu  efperer 
de  la  culture  ordinaire  ;  il  ajoute^ 
qu'il  continue  d'être  très-fatisfeit 
de  fes  prés  artificiels» 
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X  I. 

Expériences  exécutées  auprès  de 
Guignes  en  Brie ,  dans  la  terre 
de  Morniere  ,  /bus  les  yeux  de 
MM.  Roussel  de  la  Toijr 

&  DE  CrESNE. 

Je  ne  ceffcrai  point  de  le  ré- 
péter; il  y  auroit  de  l'imprudence 
a  débuter  par  des  opérations  en 
grand.  Il  eft  fage  de  commen- 
cer  par  de  petites  exploitations  y 
qui ,  fans  être  ruineufcs ,  fuffifent 
pour  prendre  de  la  confiance  en 
nos  principes ,  &  s'habituer  à  des 
pratiques  nouvelles  qu'on  ne  peut 
pas  confier  aux  laboureurs  ordi- 
naires  qui  ne   connoiffent  que 
leur  routine. 

Ceft  dans  cette  intention  que 
MM.  Rouffel ,  munis  de  notre 
femoir  ,  entreprirent  d^établir 
notre  culture  dans  un  petit 
champ.  Mais  une  abfence  forcée^ 
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Ayant  empêché  les  propriétaires 
de  fuivre  cette  épreuve ,  on  com- 
mit bien  des  fautes.  Cependant 
à  leur  retour,  vers  la  fin  du  mois 
de  Novembre  175*4,  ces  Mef- 
iieurs    s'informèrent  du  fort  de 
leur  petit  champ ,  &  ils  apprirent 
avec   fatisfaâion  que    quel(^ues 
grains  avoient  produit   plus  de 
60  épis  d'une  beauté  extraordi^ 
naire  ,    puifqu'ils    contenaient 
chacun  jufqu'a  64  grains.   Ces 
premières  tentatives ,  quoiqu'im- 
parÊtites,  furent  néanmoins  fu& 
fifantes  pour  les  perfuader ,  que 
Ton  pouvoit  efpérer  de  grands 
avantages  de  cette  culture,  fc 
qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  cle 
trouver  les  moyens  de  la  prati- 
quer en  grand,  mais  avec  exac- 
titude ,  &  muni  des  commodi* 
tés  nécelTaires. 

Le  temps  prcflbît  :  deux  pîe* 
ces  de  Tétenoue  de  20  arpents  ^ 
qui  ie  joignoienc  Tune  l'autre  ^ 
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avoient   été  parquées  avec    uit 
grand  foin,  &  l'on  fe  dLfoofoît 
a  leur  donner  le  dernier    labour 
pour  les  enfemencer  fuivant  Tu- 
fage  du  pays.  Elles  furent  defti- 
nées  à  l'être  fuivant  les  principes 
de  la  nouvelle  culture  ;  6c  com- 
me elles  étoien*  labourées   par 
planches  ,  &  qu'elles  formoient 
deux  rayages  différents  qui  abou- 
tiffo^nt  à  peu-près  perpendicu- 
lairement l'un  fur  l'autre  :  il  s'en 
fuivoit  que  fi ,  en  pratiquant  la 
nouvelle  culture ,  on  avoit  con- 
fervé  la  première  direâîon  des 
raies  9  on  auroit  perdu  du  terrein 
au  bout  de  chaque  pièce  pour 
le  tournant  des  charrues.   Dans 
la  vue  d'éviter  cet  inconvénient , 
on  prit    le   parti  de    labourer 
les  deux  champs  d'un  feul  rayage, 
efpérant  de  procurer  l'écoule- 
ment des  ea:ux  par  ces  profonds 
filions ,  qu'on  nomme  des  m^- 
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Cette  pièce  fiit  enfemencée 
avec  notre  femoir ,  depuis  le  p 
jufqu'au  21  Odobre*  On  y  em- 
ploya 27  boilTeaux  3  litrons  ou 
43;  litrons  'de.  grains;  y  com- 
pris 8  litrons  qui  ♦furent  em- 
ployés à  garnir  certains  endroits 
qui  n'avoient  pas  été  enfe- 
mencés  :  ainfi  chaque  arpent  fut 
enfemencé  avec  un  boiffeau  cinq 
litrons  trois  quarts. 

Dans  le  même  temps  on  en- 
femen^a  à  Pordinairc  une  pièce 
joignante ,  parquée  comme  la 
précédente  ,  &  dont  tout  lé 
terrein  étôit  d'une  qualité  pareil- 
le à  la  meilleure  veine  du  champ 
femé  par  rangées. 

Cette  pièce  de  comparaifon 
qui  contient  trois^arpents  trois 

3uarts^  confomma  13  boifTeaux 
e  femence  ;  ce  qui  fait  pour 
chaque  arpent  7  j  boiffeaux. 

La  levée  fut  belle  dans  les 
deux  champs;  mais   les  lapin» 
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qui  forcoient  d'un  bois  voifin  diï 
champ  femé  par  rangées  ^   en 
fi^uragerent  entièrement  quatre 
arpents  ;  les  vers  en  mangèrent 
les  racines^  de  k^umier^  que  le. 
parc  avoir  {(toduit ,  fit  pouffer 
une  grande  quantité  de  mauvais 
fes  herbes.  Ce  n  eft  pas  tout  en- 
core :  comme  les   filions   n'é- 
toient  pas    exaâement    dirigés 
fuivant  la  pente  du  terrein ,  Teau 
iëjourna  dans  les  raies  y  de  forte 
que  le  premier  labour  qu'on  au- 
roit  dû  donner  en  Mars  >  ne  put 
être  fait  qu'en  Avril,  &  ce  la- 
bour forma  beaucoup  de  mottes. 
Le  fécond  labour  trouva  les 
mottes  endurcies  9  &  il  fut  fait 
d'un  feul  trait  avec  une  charrue 
à  double  verfgir ,  laquelle^au  lieu 
d'ameublir  la  terre,  &  d'en  four- 
nir de  nouvelle  aux  racines  •  ne 
fàifçut  fimplement  que  renverfer 
les  mottes  durcies  fur  les  ran- 
gées. 

Le 


] 
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Le  troifieme  labour  fait  d'ua 
ieul  trait  5  avec  une  charrue  à 
deux  focs^  d^ns  une  faifon  plus 
fevorable  ^  produifit  un  meilleur 
tffet. 

Malgré  les  accidents  qui  a« 
voient  réduit  cette  pièce  de  fro- 
ment en  un  état  H  miféi^ble , 
que  les  laboureurs  difoient  har« 
diment  aux  propriétaires  9  qu'ils 
n'y  feroient  aucune  récolte ,  6c 
que  tous  ces  labours  étoient  en 

i>ure  perte  ;  &  en  comptant  fur 
e  pied  de  20  arpents  y  quoiqu'il 
fut  juftc  de  retrancher  les  4  ar- 
pents qui  avoient  été  mangés 
Ear  les  lapins  ;  en  fuppo(ant  que 
îs  récoltes  de  17^6  &  17^7 5 
des  20  arpents  femés  par  ran*« 
gées  f  ne  fufTent  pas  plus  abondan« 
tes  que  celle  de  lysS  9  ^^  calcul 
de  MM.  Rouflel  prouve  f  qu'on 
trouvcroit ,  après  ces  trois  récol- 
tes, quelqu'avantage  en  faveuf 
du  champ  cultivé  par  rangées» 
Tome  K  H 
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»  Mdky  difent  MM.  RouileT^ 
^  fi  l'on  rend  à  la  nouvelle  cul^ 
»  ture  une  partie  dç  la  juftice  qui' 
1»  lui  eft  due  ^  ôc  qu'au  Ueu  de  lu£ 
»  imputer  le  dommage  caufé  par 
»les  lapins^  on  compte  lepro- 
»duitde.i(^  arpents  préparés  à 
»la  ^itCy  mal  labourés;  âteit^ 
»  fuppofant    qu'on   ne  dâc  pas 
»  mieux  opérer  les  années  fui- 
m  vantes  ^  &  que  toute  l'étendue 
»  de lapiece  de  20  arpents    fur 
.  m  d'auffi  bonne  qualité^  que  les 
m  j  arpents  un  quart  qui  fervoienr 
»  de   comparaâbn  ;  voici  quel 
»  feroit  au  bout  de  s  ^s  le  pro» 
»  duitderune  &  de  l'autre  pièce*: 
a>  Les  i6  arpents  ont  fourni 
3>  4tf  feptiers  d'un  froment^  qu'oie 
»  a  employé  par  préférence  pour 
3^  les  femences^  parce  qu'il  étoît 
»  net  de  mauvaifes  graines  :  donc 
»  c'eft  pour  chaque  arpent  2  fep- 
»  tiers  5  3  minot»^  un  boUTeau^ 
»  8  litrons» 
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Sur  quoi  il  faut  déduire  la  « 
lemence  5  qui  eft  pour  chaque  « 
arpent ,  d'un  boiàeau  si  U- 1^ 
irons.  « 

Il  reite  donc  de  produit  net  m 
pour  chaque  arpent  y  deux  fep-  a 
tiers  y  trois  minots  5  àeiïK  li-  « 
trons,  un  quart^de  froment  net  » 
de  mauvaifes  graines.  « 

En  fuppofant^  ce  qui  fe  trou-  « 
yera  faux  par  ce  que  nous  di-  « 
fons  danslafuite^  quelepro-f? 
duit  n^augmentât  pas  les  an-  « 
nées  faivantes  ;  chaque  arpent  ^  « 
au  bout  de  5  ans ,  fe  trouveroit  qb^ 
avoir  produit  huit  feptiers  ^  un  0» 
fiiifloti  fix  litrons  trois  quarts*  «c 

Si  Ton  évalue  ce  produit  en  « 
aigent  y  eftimant  le  firoment  à  « 
laHon  de  ly  livres  le  fcptier ,  « 
ce  qui  peut  être  regardé  com*  m 
me  un  prix  commun  |  chaque  ot 
arpent  cultivé  fuivant  les  nou-  « 
veaux  principes  ^  aura  produit ,  « 
au  bout  de  ttois  année4i24Uv«  < 
ifblsv  Ui) 
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»  La  pièce  de  comparaîfbn  ^ 
»  cultivée  à  Tordinaire,  à  pro- 
-»  duit  j  feptiers  par  arpent  jfirr- 
»  quoi  il  faut  diminuer  *pour  la 
s>  femence  deux  minots^  un  boif- 
»fcau,  i4.jKtrons. 

»  Il  refte  de  produit  net  4  fep*- 
1^  tiers  ^  un  minot^  11  boifTeaa 
»  14.  j  litrons. 

»  Ce  produit  évalué  en  argent, 
a>  de  même  que  celui  de  la  nou-- 
»  velle  culture  à  raifon  de  1  J 
»  livres  le  feptier ,  fait  tf  f  livres. 
»  La  féconde  année ,  le  pro- 
"»  duit  de  ce  même  arpent  mis 
»  en  Mars ,  ne  peut  être  eftimé 
»  au  plus  que  la  moitié  du  pro- 
»  duit  de  l'année  du  froment.  » 

Cette  efttmation  de  moitié 
eft  jufte  ;  car  dans  le  Gatînoîs  , 
quand  on  eftime  les  termes  enfe- 
mencées  d'un  Fermier  mort,  ou 
faifî,  on  compte  les  terres  fe- 
mées  en  orge  ^  la  moitié  de  celles 
femées  en  firomentVôc  celles  ea 
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àvoitie5  le  tiers  ;&  dans  la  Brie^ 
quand  on  loue  des  pièces  déca- 
chées y  le  même  arpent  qu'on 
louoit  6  livres  l'année  du  fro- 
ment y  ne  fe  loue  que  trois  Tan- 
née de  Mars  :  ainfî^  en  portant 
mtxte  eflimation  à  la  moitié  ^  le 
produit  de  la  féconde  année  fe- 
roit  3  2  livres  i  o  fols. 

La  troifieme  année  de  ja-« 
chères  ne  produit  rien  :  ainfî  ei 
le  produit  total  de  Taroent  cuU  ei 
tivé  à  l'ordinaire^  ne  le  trouve  a 
au  bout  de  5  années  que  de  ei 
97  liv.  10  iolSf  au  lieu  queec 
le  produit  d'un  arpent  culti-  « 
véfuivantla  nouvelle  culture ,  « 
fera  de  124  livres  6  fols.  On  « 
peut  conclure  ^  que  malgré  <c 
tous  les  accidents  qui  ont  di-  oc 
minué  la  récolte  des  kT  arpents^  <k 
le  produit  réel  de  ce  champ  ^  oc 
qui  étoit  en  fi  mauvais  état  y  « 
excède  celui  cultivé  à  Fordi-  c 
iiajre  de  26  livres  i^  fols  parc 
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9  arpent  ;  ce  qui  fstit  pour  ch^ 
»que  année  8  livr^  iSfbls  de 
n^  profit.  Donc  le  propriétaire^ 
»aura  recueilli  autant  de  grain? 
»  que  dans^  le  champ  cultivé  h 
p  Tordinaire  ^  &  il  fe  trouvera: 
m  avoir  un  bénéfice  qui  équivaiM: 
»  au  loyer  des  meilleures  terres^ 
»du  pays.» 

Un  Cultivateur  qui  s'en  feroir 
tena,  comme  les  Ferniiera  dç^ 
ce  canton^  au  fîmple  coup  d'oeil^ 
auroit  décidé  que  la  nouvelle  cul- 
ture ne  valoir  rien  ;  mais  un  pro* 
çriétaire  éclairé  y  qui  examine  les 
chofes  de  plus  près ,  ôc  qui  fait 
les  apprécier  à  leur  jufle  valeur^ 
en  juge  biea  autrement^  j^n  effet 
MM.  Rouflel  ajoutent  : 

>>Vous  voy«z  quel  eftFavan* 
»tagede  la  nouvelle  culture  ^^ 
î^lors  même  qu'elle  eflrmalexé- 
3^  cutéc ,  lorfqu'on  entreprend  de 
»  la  pratiquer  dans  un  champ  qui 
»  a^a  pas  été  prépari  d'avance 


Kour.  Cutr.  Chap-  Î.  pf 
jpendant  l'année  de  jachères ,  c» 
dont  les  rayages  fc  croifoîent  m 
<c  retenoieiit  les  eaux  ^  lorf-  m 
qu'on  n^a  pas  fait  le  laboure 
tf Oftobre  ;  lorfque  cclm  de  «r 
Mars  a  été  exécuté  dans^  une  « 
terre  détrempée;  lorfque  le  m 
fecond  fait  avec  une  charrue  à  é 
éeux  verfoinr ,.  a  formé  de  « 
grofles  m/Dttes;  enfin  ^lorfque  # 
le  troifîeme  exécuté  avec  une  • 
charme  à  deux  focs*^  n^a  point  «* 
ameubli  la  terre  où  pénètrent  « 
les  racines.  Ileft  évident  >  qu'en  or 
fc  reâifiant  y  on  doit  fe  promet-  m^ 
tire  des  fuccès  bien  différents  :  « 
^cÛ  auffi  ce  que  nous  efperons  or 
obtenir  pour  la  fuite  ;  nous  fom-.« 
mes  déjà  en  état  de  vous  préfen-  m 
«er  quelque  chofe  de  mieux.» 

Voici  le  récit  des  épreuves  de^ 
la  nouvelle  culture  >  qui  ont  été^ 
Élites  cette  année  1 70 ,  tel  qu'il 
m'a  été  remis  par  les^mêmes  MM^ 
Bx^uiTei» 
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»  Au  mois  d'Oâobre  ijf^J 
»  dans  ie  nailieu  d'une  pièce  de 
•  jachères  de  40  à  jo  arpents, 
1»  qui  avoît  eu  de  bonnes  façons, 
»  loin. des  lapins    &  de  toutes 
»  chofés  nuifibles  **  J'ai  fait  me- 
»  furer  10  arpents  ,    à  aô  pieds 
»  pour  perches,  &  100  perches 
»  pour  arpent ,  x}ue  j'ai  deftiné  à 
»Ia  nouvelle  culture  ;  &  pour 
»  avoir  une  pièce  de  co^mparai- 
i^fon ,  j'ai  fait  mefurer  10  autres 
»  arpents  immédiatement  conti- 
»  gus  ,  la  même  pièce  &  même 
»  qualité ,  que  j'ai  deftiné  à  femer 
^eh    plein  ,    fuivant    l'ancieh 
j>ufagp, 

»  Les  ïo  arpeots  cultivés  à 
i^rordinaîre ,  oftt  été  parqués 
»au  mieux;  à  régarddcs  10  ar- 
30  pénts  deftinés  pour  la  nouvelle 

*  Pouf  éviter  le  dommage  des  lapins,  ces 
MM*  ont  tranfporté  leur  culture  dans  unnôu- 
Veau  champ.  Nous  avons  prouvé,dans  les  vo- 
lumes? précédents ,  que  ce  changement  n^eft 
«îen  moins  qu'avantageux» 

a^culturci 
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Culture ,  qui  compofoienc  p5  < 
planches  de  $  pieds  de  large,  « 
compris  les    plates  -  bandes  ,  « 
«  planches  feulcnrent  ont  ét^  « 
parquées     en     même    temps  « 
que  la  pièce  dç  compataifonic 
ce  de  la  même  force  ;  ^6  au-  « 
très  planches  n'ont  eu  aucune  « 
forte  d'amendement  ;  p  plan-  « 
ches  enfin  ont  été   plus   ou« 
moins  fumées,  fuivant  la  pro-  « 
portion  &  la  méthode  que  ie« 
vais  expliquer.  « 
^  La.  plupart  de  ceux  qui  pra-> 
tiquent  la  nouvelle  culture  ,  ne  « 
fument  point.  J'ai  pénfé  qu'ils  « 
ne renonçoient  à  cet  «ngrais,  « 
que  par  la  difficulté  de  trouver  « 
le  moment  de  fumer  ;  car  pen-  « 
dant  tout  le  temps  des  labours  « 
d'entrptien  ,    on  ne    pourroit  « 
conduire  des  voitures  de  fumier  « 
fwis  gâter  la  planche  enfemen-  « 
cée,  Ôç  fans  fouler  le  guéret« 
des  plâtes-bandcs  ;  le  condui-  « 
Tome  y,  I  ' 
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j»  rc  avec  des  bêtes  de  fomme  5 
»  feroit  encore  une  façon  pour 
»  le  moins  très-difficile ,  longue 
»&   coûteufe  dans  une  grofle 
n  exploitation  ;  le  répandre    fur 
ji  ia  terre  au  moment  quîelle  va 
n  être    enfemencée  y     c'eft     le 
n  moyen  affuré ,  pour  peu  que  le 
»  fumier  nfe  foit  pas  bien   con- 
n  fommé  ,  de  faire    bourrer  & 
I»  embarralTer  le  femorr  y  ôc    de 
»  faire  pouffer  la  niauvaife  herbe 
.  »  doi^t  cette  culture  ne  s'accom- 
»  mode  point,  C'eft  à  tous  ces 
Il  inconvénients    que  fai   voula 
»  pourvoir  par  la  méthode  que 
ï!>j*ai  imaginée.  J'ai  fait  ouvrir 
j»  dans  les  plates-bandes  ce  large 
»  fiUon  qui  doit  fe  trouver  tous 
îo  les  ans  à  la  fin  des  labours  d'en- 
a»  tretien  ,  à  l'endroit  où  doivent 
»  être  placées  enfuite  les  3  ran* 
S)  gées  de  femence  ;  &   par  un 
'9>  feul  trait  de  charrue  à  double    , 
»  verfoir ,  il  a  été  augmenté  & 
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twvert  de  la  largeur  de  14  ou  « 
I $  pouces,  qui  eft celle  qu'oc-  « 
«upent  les  trois  rangées  de  fe-  « 
menée;  l'efpaoe qui  fe  trouver 
entre  les  filions  de  deux  pla-  « 
tes-bandes ,  eft  précifémcnt  la  « 
voie   ordinaire  d'une  charrette  « 
ou  tombereau;  les  z  roues  paf- « 
fantdans  ces  deux  filions,  ne  « 
gâtent  rien  au  labour ,  6c  ne  « 
foulent  point  le  guéret,    Ics« 
chevaux  n'y  font  non  plus  au-  « 
•cun  tort ,  parce  qu'ils  marchent  « 
•néceflairement  fur  le  chaume  « 
qui  vient  d'être  récolté ,  &  qui  «c 
eft  au  milieu  de  ces  deux  filions.  « 
C'eft  ainfi  que  j'ai  fait  mener» 
ie  fiimier  dans  les  p  planches  « 
en  queftion  *,  Ce  fumier  étoit  « 
à  demi-confommé  :  on  l'a  ré-  « 
pandu  au  fond  des  filions;  auflî-  « 
tôt  il  a  ^té  recouvert  par  le  «c 

*  Cet  article  eft  important ,  &  f  avoue  ^e 
h  façon  de  répandre  le  fumier  m'a  toujours 
embarrafle.  ' 
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x>  même  labour  y  qui  a  forme  Icn 
»  planches  que  Ton  a  efifemen- 
»  cées  quelques  jours  après.  Ce 
»  procédé  peut  être  d'autant  plus 
»  avantageux  en  Brie ,  où  je  le 
j>  pratique ,  que  le  fond  du  ter- 
a>  rein  y  eft   naturellement  froid 
î»  &  tardif.-  Le  grain  eft  ainfi  fe- 
»  mé  fur  une  efpece  de  couche 
»  fourde  ,     dont  la  chaleur  eft 
s>  propre  à  animer  la  talle  6c  la 
»  végétation  de  la  plante.     Les 
»  pluies  &  les  gelées  de  Phi  ver, 
»)  en  excitent    la  fermentation. 
»Le   premier  labour  du    prin- 
»  temps  ,  en  lui  donnant  un  peu 
»  d'air ,  ranime  cette  fermenta- 
»  tion  au  moment  de  la  fève  & 
»  du  travail  de  la  talle.  A  me- 
»  fure  que  ce  fumier  achevé  de 
»fe  confumcr,  il  fe  fait,  dans 
»  la  terre  qui  le  recouvre,  un  af- 
»  faiffement ,   dont  les  éboule- 
»  ments  fucceffifs  déplacent  in- 
»  fenfiblement ,  la  terrç  qui  eft 


NOUV.  CULT.  ChaP.  I.    lot 

autour  de  la  racine  du  bled  y  a 
&  y  ramènent  celle  qui  eft  au-  « 
deiTus ,  ce  qui  forme  une  efpece  ce 
de  petit  labour  autour  des  raci-  ot 
nés  y  &  leur  apporte  un  nou-  <c 
vel  aliment.  La  même  chaleur  ce 
qui  confume  la  paille  ^  confu-  oc 
me  aufli  les  petites  graines  ce 
qui  fe  trouvent  dans  le  fumier,  et 
&  qui  feroient  propres  à  pro-  <c 
duire  de  mauvaifes  herbes.  <c 
Lorfque  par  les  labours  de  ce 
Tannée  fuivante  ,  ce  fumier  ce 
reviendra  à  la  furface  de  la  ce 
terre ,  il  n'aura  plus  pouf  lors  ^ 
ces  graines  nuifibles  :  il  aura  à  ce 
h  vérité  perdu  fon  feu  ;  mais  o: 
il  aura  encore  toute  fa  graîfle,  <c 
qui  fe  mêlera  avec  la  terre  ;  <c 
&  par  la  fucceffion  des  temps ,  ce 
la  terre  fumée  habituellement  ce 
de  cette  façon,  fe  convertira  ce 
en  terreau.  Mais  il  y  auroittc 
peut-être  à  craindre  ,  fi  cette  «c 
couche  écoit  trop   épaiffe  &<x 

I  iij 
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»  trop  brûlante  ,  qu'elle  ne  (é^- 
»  chat  la  racine  même  du  bled  ; 
»  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à 
»  eflayer  les  effets  des  différents. 
i>  fumiers  ,  pour  connokre  ca 
»  quelle  quantité  on  les  doit ,  em- 
»  ployer* 

»  Trois  planches  ont  été  ainfî 
»  fumées  avec  du  fumier  de  che- 
»val;  la  première  de  184  toir 
»  fes  de  longueur ,  en  a  eu  3  tom- 
»bereaux  ;  la  féconde  de  i&f 
»toifes  n'en  a  eu  que  ^7  ;  la 
«troifieme  de  187,  n'a  eu  que 
»  2  tombereaux.  Trois  autres. 
>  planches ,  en  fumier  de  vache  : 
»  une  de  i  $7  toifes ,  2  tombe- 
3»reaux  7;  la  féconde  de  même- 
»  longueur  y  z  tombereaux  ;  la 
s  troifieme  de  1 3  8  toifes^un  tom- 
3^  bereau  7  feulement, 

»  Enfin  trois  autres,  en  fu- 
n  mier  de  bergerie.  La  première 
3»  de  133  toifes,  2  tombereaux  s 
^h  féconde  de  152  toiles  >  un 
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tombereau  f;  la  troifieme  dc«c 

même  longueur  un  tombereau,  n 

Ces  planches  ont  été  diftri-  m 

buées  de  façon   que  chacune  « 

d'elles  étoit  .au  milieu  de    ^n 

autres  plancheis  non   fumées.  « 

I>ans  cet  état  le  champ  a  été  h 

eufemencé  y  les  15  ^  14^  i^  n 

àc  16  d'OÊkobre ,  avec  votre  fe-  n 

moir  >  qui  forme  3  rangées  fur  <c 

chaque  planche.  On  y  a  em-  « 

ployé  288  litrons  ;  &  depuis,  « 

8  litrons,   à  regarnir  ;   ce  qui  «c 

revient  par  arpent  à  29  litrons  «1 

1  ;  c'eft-a-dîre  ,  $  litrons  &  -f.  de  « 

plus  que  le  boifTeau  &  demi ,  n 

&  par  conféquent  un  peu  trop:  n 

auflî  ce  bled  s'eft-il  trouvé  fe-  « 

mé  trop  dru.  La  raifon  en  eft  que  «i 

le  grain  de  femencc  étoit  très-  « 

petit,  &  n*étoîtpasen  propor-  « 

tionavecTouverturedestremies  m 

du  femoir.  Au  bout  de  dix  jours  m 

ce  bled  a  été  bien  levé.  -Au  h 

18  Décembre,  on  a  remarqué  ci 

liv 
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»  communément  dans  ce  bled 
j>4  talles  bien  formées  y  &l  5 
3^  feulement  dans  la  pièce  de 
»  comparaifon  ^  nulle  différence 
»  fenfible  entre  les  .planches  fu- 
1^  mées  &  celles  qui  ne  l'étoient 
>  pas  ;  ce  n'eft  que  le  24  Janvier 
i>que  l'on  a  reconnu  diftinâe- 
y^  ment  que  le  bled  des  planches 
»  fumées  étoit  plus  verd ,  Ôc 
3&  que  la  ralle  en  étoit  plus  Ion- 
»  gue  &  plus  vigoureufe.  Le  lo 
»  Février^  il  fortoit  $  petites  talles 
»  des  5*  groffes  ;  ce  qui  ne  fe 
»  voyoit  point  dans  le  bled  de 
3i>  comparaifoîi.  Ce  n  eft  que  le 
»  10  Mars  qu'on  a  commencé 
»  le  premier  labour  d'entretien^ 
»  Il  y  avoir  1 1  groffes  talles  qui , 
»  avoient  cru  en  ^  jours  d'ua 
y>  pouce  &  demi;  &  Ton  remar- 
»  qua  que  les  taupes  fouilloient 
a>  dans  les  planches  fumées  >  un 
»  peu  plus  que  dans  les  autres* 
3»  Comme  la  terre  étoit  eacocq 
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trop   molle  ^   il  a  fallu  pref*  « 

qu'auffi-tôt  cefler  le  labour  qui  « 

ne  valoit  rien,  &  que  Ton  n'a^ 

pu  reprendre  que  le  58  Mars  ^ 

&  jours  fuivants.  Le  p  Avril,  « 

il  s'eft  trouvé  un  pied  de  18  tàl-  m 

les  dans  une  planche  fumée  :  « 

la  plus  forte  talle  des  planches  m 

non-fumées ,  n'étoit  que  de  4  2  ;  « 

mais  il  s'en  eft  trouvé  auffi  de  at 

1 8  dans  le  champ  de  com-  « 

paraifon.  Le  p  Mai ,  ce  même  ce 

pied  étoit  de  20  talles  ;  &  dès  <v 

ce  moment  la  talle  a  totale-  ai 

ment  ceffé.  Le  fécond  labour  <c 

ne  s'eft  donné  que  3  femaines  <c 

après,  c*eft- à-dire,  le  28  Mai ,  « 

un  peu  trop  tard,ce  me  femble ,  m 

après  la  ceffatiop  de  la  talle*  or 

Le  2  3  Juin  il  y  avoit  dans  tou-  «c 

tes  les  planches  trois  fortes  de  «1 

bbd  :  des  épis  en  fleurs  ;  d'au-  ^ 

très  qui  fortoieht ,  &  d'autres  <i 

qui  éioient  encore  dans  le  four-  « 

reau.  Les  plps  beaux  épis  font  % 
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»  ceux  qui  font  fortîs  ôc  ont  fleuri 
»les  premiers*  Les  planches  les 
j»  plus  avancées  étoîent  celles  qui 
»  avoient  été  fumées  fous  couche 
31» de  fumier  de  bergerie;  après 
»  elles  y  venoient  les  8  planches 
»  parquées  ^    dont   les   plantes 

>  étoient  un  peu  plus  vertes  que 
•  celles   des  planches    non-fo- 

>  mées.  Le  lo  Juillet  on  a  donné 
»  le  dernier  labour ,  le  bled  étoît 
»  pour  lors  en  grain  ;  mais  celui 
a»de  la  pièce  de  comparaifon 
B  étoit  plus  avancé  ,  quoique 
»  femé  3  femaines  plus  tard  :  ce^ 
ascendant  )e  ne  fai  pourquoi 
»  Ton  a  commencé ,  dès  le  4 
n  Août  y  à  moiffonner  le  bled  de 
o^la  nouvelle  culture,  &lc  15 
a>  feulement ,  la  pièce  de  com^ 
»  paraifon*  Voici  quel  a  été  le 
»  produit  de  Pune  &  de  Tautre 
»  pièce  : 
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9»      Dans  les  10  arpents  de  nouvelle  culture  , 

3>  des  )  planches  dont  il  a  été  parié  ci-deâus  «  . 

»  fumées  de  fumier  de  cheval , 

»  La  première  de  184  toifes,fumée  de  3  tombe- 

»  reaux,  a  rendu  19  gerbes  bi«  .  •  ip  gerbes;» 

»      Une  autre  à  côté^  de  même  lon- 

»  gueur,  non^fnmée.  •••••»•  15* 

30     La  féconde  de  185  tosfès  &  .de  x 

«>  tombereaux  ^.  .«..••.•••  1  S* 

^     La  pareille  à  côté  9  fans  fumier.  14* 

»     Latroifiemede  iSytoifes  &  de 

ndeux  tombereaux ,  .  16, 

9>     La  pareille  à  cote  fans  fumîer.  i  j, 

^     Des  }  planches  fumées  de  fu- 
"  mier  de  vaches , 
**     La  première  de  t  37  toîfes  &  t 
■^tombereaux f  a  produit»  •  •  •  •  U» 
^     La  pareille  à  côté  fans  fumier,  si* 
"^    La  féconde  auffi  de  1 37  toîfes  Se 
"^  de  i  tombereaux  •».•••*••  1 5» 

*  La  pareille  à  côté  (ans  fumier»  xx» 

*  La  troifîeme    de  ijS  toîfes  fit 

**  d'un  tombereau  f. •  .  14. 

^    La  pareille  à  côté  fans  fumier»  itm. 

»    Enfin  des  3  planches  en  fumier 

»  de  mouton  ^ 

»    La  première  de  133  toîfes  &  de 

3)1  tombereaux  •  • •  17* 

s    La  pareille  à  côté ,  non-fumée»  10» 
i>    La  féconde  de  1 3  2  toifes  &  d'un 

M  tombereau  &;••••• if*^ 

9)    La  pareille  à  côté  non»famée.  •  i  f  •. 
»    La  troifieme  de  1 31  totfes  &  d'un 

3.  tombereau i4«- 

»    LapaseilleàcQté>not^fomée»  lo» 
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»  A  l'égard  des  8  planches  par- 
M^uées  dont  i  de  185  toifes  de 
33 long,  î  de  18^,  &  3  de  187.  El- 
mles  ont  produit  en  total.  .  •  •     i^z  gerbes 

wCeft  près  de  18  gerbes  par 
9i  rangées* 

3>Les  67  autres  planches  fans 
9>  aucun  fumier ,  ont  produit  en 
3>total 814* 

»  Ceû  un  peu  plus  de  1 1  gerbes 
a»  par  rangées.  _ 

Total  des  xc  arp.  de  nouv.  cuit.  iio8  gerbes 

M  Quant  à  la  pièce  de  corn- 
•»  paraifbn  bien  parquée  en  plein^ 
d»elle  a  produiu  ••••••••  r  8 10  gerbes* 

»  D*aprèsccs  faits,  Monfieur^ 
5>  rutilîtede  cette  façon  de  fumer 
»  eft  fenfible  *.  Il  eft  vifible  que 
»  le  meilleur  fumier  eft  celui  de 
»  mouton  y  &  qu'il  eft  plus  avan- 
»  tageux ,  'employé  fous  couche, 
»  que  n'eft  celui  qui  eft  répandu 
30  fur  terre  par  le  parc.  En  effet, 

*  J'ai  toujours  dit  que  fi»par  la  nouvelle  cul- 
ture 9  on  pouvoit  plutôt  fe  pafTer  de  fumiers 
que  par  Tancienne ,  il  n'etoit  pas  douteux 
aufli  que  les  engrais  étant  joints  à  une  bonne 
culture»  ne  duflent  produire  de  grands  e&ts^ 
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tn  calculant  fur  le  pied  de  17  « 

gerbes  ^  fur  13  3  toifes  de  Ion-  « 

gueur  ,  c'cft-à-dire  ,  fur  le  pied  <c 

du     produit    de  la    première  m 

planche  fumée  de  deux  tom-  « 

bereaux  de  fumier  de  mouton  :  « 

La  planche    de    1 84 ,  qui ,  <c 

avec  trois  *  tombereaux  de  fu-  <c 

mier  de   cheval  ,    n'a  produit  « 

que  ip  gerbes  ,  avcp   du    fu-  <t 

mier  de    mouton    en    même^t 

proportion  ,    en  ^ût    produit  « 

La  planche  en  fumier  de  va-  « 
che ,  qui  n'a  produit  que  i(îger-  « 
bes ,  en  eût  produit  ij^  —j.  a 

Les  8  planches  parquées  y  « 
dont  la  longueiir,  en  total  eftflc 
de  J48p  toifes ,  euffent  rendu  <« 

190  gerbes  ^-ïYt  5  ^^  1^^^  ^^^ 
142  gerbes  feulement  qu'elles  a: 
ont  rendu.  ^ 

Il  eft  encore  clair,  Monfieur,  <t 
qu'un  arpent  de  tprre  p  dont  la  <c 
xnefure  eft  To  perches  fur  10,  la  « 
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-»  perche  étant  de  20  pieds ,  ou  ce 
ît)  qui  eft  la  même  chofe  2CO  pieds 
»  fur  toute  face  ^  qui  contient  par 
»  conféqucnt  40  planches   de  ^ 
»  pieds  de  large^Ôc  chacune  de  55 
»  toifes,  2  pieds  de  long,  c'eft-à- 
»dire,  une  longueur  totale    de 
»  1335  toifes  enfeméncécs  ;  que 
y>  cet  arpent,  dis-je,  fumé  comme 
*)  les  153  toifes  de  fumier  de  mou- 
»  ton ,  m'eût  rapporté  ,  à  raifon 
»  de  17  gerbes  par  153  toifes  ,  la 
»  quantité  de  1 70  gerbes  ;    que 
»  mes  10   arpents  ,  à  la  même 
y>  proportion,  m'auroient  produit 
i>par  conféquent  1700  gerbes, 
«>  ce  qui  ne  feroît  que  i  zo  ger- 
0besde  moins  que  les    10  ar- 
y>  pents  de  comp^raifon  femés 
»en  plein.  Or  ces  120  gerbes 
5^  n'équivalent  pas   à    l'épargne 
»  que  j'ai  faîte  fur  la  femence  de 
•*>la  nouvelle  culture.    Prefque 
»  par-tout  le  bled  de  la  récolte 
^»>  ne  rend  guère  qu'un  feptier  & 
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ftïinc  ou  i8  boijGTeaux  mefure  « 
dé  Paris  par  cent  de  gerbes,  « 
Les  I20  gerbes  que  la  pièce  de  « 
comparaifon  produit  de  plus ,  <c 
rendroient  donc  21  boiÛeauxac 
&  p  litrons*   En  les  déduifant  « 
de  3  feptiets  ou  42^boi(reaux^  « 
que  j  ai  épargné  fur  la  femence  ce 
de  ces  10  arpents  ,  femés  fui-  « 
vant  les  nouveaux   principes, « 
il  me  reftcroit  encore  du  béné-  « 
ficc  :  car  vous  vous   rappeliez  « 
que  je  n'ai  femé  que  296  li-  «c 
trons,  ou  I*  boiffeaux  7  dans« 
cette  pièce ,  au  lieu  que  Ton  en  « 
a  employé   j  feptiers  ou    60  « 
boifleaux  dans  les    10  autres  ce 
arpents  de  comparaifon  femés  a 
à  Tordinaire.  Voilà ,  Monfieur,  « 
quel  feroit  le  fuccès  de  cette  « 
première  année  ,  en  fuppofant  « 
que  toute  ma  pièce  eût  été  fu-  « 
mée    comme   les  135  toifes;« 
mais  ne  l'ayant  pas    fait  ,  je  «n 
n'ai  cecufeilli  que  i  aa8  geAes.  « 
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»  On  vient  d'acheVer  de  les  bat-« 
3»  tce ,  elles  n'ont  rendu  que  ia 
p  feptiers* 

Ces  1208  gerbes  n'ont  rendu  , 
dit- on  y  que   20   feptiers  y    ou 
ar40  boiffeaux ,  d'où  il  faut  fou- 
ilraîre  pour  la  femence  ,    18  x- 
boiffeaux.  Donc  le  produit  nec 
eft  de  jzii  j  boiffeaux ,  &  feroit 
au  bout  de  trois  ans  y  de  66^  f 
boiffeaux.  Le  champ  de  compa- 
jraifon  a  produit  417  boiffeaux, 
dont  il  en  faut  fouftraire  tfo  pour 
la  femence  ;   il  reûe  de  pro* 
xkiit  net  5^7  boiffeaux ,  dont  la 
moitié  eft  j 78 1"  boiffeaux  pour 
la  récolte  de  la  féconde  année*  * 
Joignons-les  donc  à  55:7 ,  &  on 
trouvera  qu'au  bout  de   j  ans, 
ce  champ  cultivé  à  Tordinaire , 
n^aura  produit  que  î3îr  boif- 
feaux y  Sa  que  l'avantage  de  la 
nouvelle  culture  fe  trouvera  de 
iip  boiffeaux^   ce  qui  fait  un 
quart  de  bénéfice  ;   &  ce  pro- 
duit 
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!iuit  eft  celui  d'un  champ  éta- 
bli pour  la  première  fois  en  ran- 
gées y  dont  les  trois  quarts  n'ont 
point  été  fumés  ,  &  que  Ton 
compate  cependant  à  un  autre 
champ  qui  avoit  été  parqué  en 
entier 5  &  qui^  pour  Tannée^  a 
produit  très- abondamment. 

J'ai  encore  commencé  ,  a 
ajoute  M.  Rouffel ,  une  épreu-  « 
ve  de  la  nouvelle  culture  d'un  « 
»itre  genre.  Ceft  fur  la  vigne.  « 
Il  eft  dur  de  payer  tous  les  ans  «e 
120  livres  au  moins  de  façons  a 
par  arpent  de  vignes ,  pour  n'a-  a 
voir  que  du  vin  de  Brie^fur-tout  « 
lorfqueles  vignes  font  gelées  « 
en  plein ,  comme  Tannée  det-  «c 
niere  y  ou  grêlées  jufqu'au  <s 
bois  y  comme  elles  l'ont  été  au  <« 
mois  d'Août  dernier.  Je  cher-  « 
che  donc  le  moyen  d'avoir  des  «c 
vignes  »  dont  on  ne  paye  ni  <c 
façons  >  ni  échalats  ^  ni  provins^  <s 
&  qui  foîent  moins  expofées  « 
Tome  K  K 
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»  à  la  gelée  &  aux  larrons.  Ceff 
»pour  y  parvenir  que  je  fais  uw 
»  efiai  fur  un  petit  morceau  d& 

>  terre  ci- devant  en  vignes  &  dé-^ 
»  friche  depuis  nombre  d'années> 
7^  qui  contient  environ  un  demi-* 
»  arpent.  J'y  ai  fait  planter  e» 
70  quinconce ,  à  6"  pieds  de  dif-* 
a»  tance  ^  400  peupliers  :  comm^ 

*  cette  efpcce  d'arbres  a  fort  peœ 
»  de  racines  ,  j'ai  cru  pouvoir  le- 

*  planter  rni  peu  rapproché.  Air 
j>  pied  de  chacun ,  j  ai  fait  plan-» 
70  ter  deux  brins  de  farments ,  Vuw 
^au-deffus  &  l'autre  au-deflbus*. 
»  Je  fais  labourer  en  deux  folles 
»  les  allées ,  pour  les  cnfemen-* 
7^  ctr  fucceflîvement  en  grains» 
»  ou  légumes ,  tels  que  lentilles, 
»  haricots  nains  y  fèves  de  marais,' 

>  orges  y  avoine  >  &c.  dont  Ist 
»  dépouille  me  paye  la  façon  de- 
70  mes  labours  de  charrue.  Pen-^ 
31  dant  que  les  3  pieds  à  droite 
»de  1  arbre  font   enlemencés^ 


les. 3  pieds  à  gauche  fe  labou-« 

rent  en   temps  ôc  faifon  ^  de  « 

forte  que  la  vigne  &  l'arbre ,  «c 

foit  à  droite  ^  foit  à  gauche^  « 

reçoivent    toujours    en     leum 

temps  des  labours  dont  ils  pro-  « 

fitent^  quoiquHis  nefoient  pas« 

faits  pour  eux.  Le  tout  a  bien  « 

repris  ;  je  compte  laiffer  mon-  « 

ter  la  vigne  }§  long  des  arbres  h 

fans  y  rien  faire  :  àc  j'attendrai  «c 

fans  inquiétude  la  quantité  pe«  « 

tite  ou  grande  de  vin  qu^elle  « 

me  produira  en  pur  bénéfice ,  « 

puifqu'cUe    ne     m'aura     rien  «e 

coûté.   Cette  méthode,  Mon-  ^ 

fieur ,  a  eu  auffi-tôt,  Tappro- «ç^ 

batîon    du   payfan  :    à  peine  «i 

ma  vigne  étoit-elle  plantée ,  « 

que  Tun  d'entr'eux   a   corn-  «c 

mencé  à  en   planter  une  de  « 

la  même  façon^  *  Ce  qui  a  fi  « 

promptcment  accrédité  cette  « 

nouveauté  ,  .  e'eft      l'exemple  t< 

d'une  treille ,  que  le  hazàrd  a  k 
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»  placée  à  une  lieue  de-là  ^    au 
1»  milieu  des  champs  ^  au  pied 
i^dun  poirier  ,  &  qui  n'eft   ja- 
armais    ni   taillée    ni    cultivée; 
»  L'année  derniere,quoique  tou*- 
»  tes  les  vignes  du  canton  euf- 
»fent  été  entièrement  gelées; 
»  cette  treille  ne  le  fut  point  , 
»  &   elle  produisît  une  pièce  de 
»vin.    Si   l'on    e^imoit  fur  ce 
»pied  le  produit  futur  de  ma 
3ii»vigne  9  qui  contient  800  treii» 
3^ les,   on   me   préfageroit  800 
»  pièces  de  vin.    Mais  s'il  n'cft 
»  perfonne      affex    extravagant 
»  pour  faire  un  pareil  calcul ,  il 
3p  n'eft  perfoniie  auffi  qui  ne  con*^ 
»  vienne  que  ma  vîgne ,  en  ne  me 
a>  produifant  que  200  fois  moins^^ 
>  ne  puiffe  me  procurer  4  pièces 
j)  de  vin ,  qui  n'auront  rien  coûté  r 
a>c'eft  toujours    bon    marché, 
»  même  pour  du   vin   de  Brie* 
I»  Enfin  j  que  Ton  fuppofe  qu  elle 
»ne  produifc    xieo    du    tout^ 
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qu'en  réfultera-t-il  ?  ye  demeure  % 

quitte  avec  ma  vijgne  ^    puif-  « 

qu'elle    n'aura  rien    dépenfé.  « 

Les  400  peupliers  qui  revien-  <c 

nent  à  deux  fols  pièces  ^  parce  <c 

que  cet  arbre  fe  plante  de  bou-  ce 

ture  fans  trous  ni  tranchées  y  « 

ne  peuvent  manquer  >  dans  un  « 

terrein  qui  leur  eft  très-pro-« 

vtCy  de  valoir  dans   25   ans,« 

a  raifon  de    10  livres  pièce  y  « 

4000  livres;  ils  auront  bien  paye  « 

le  loyer  du  terrein  qu'ils  oe-  «c 

cupent ,  &  le  propriétaire  en  <k 

fera  plus  que  cornent.  Je  ne<i 

compte   pas  cependant  faites 

par-tout  la  même  opération.  <c 

La  plupart  des  terreins  pro-  a 

près  a  la  vigne  y  (  à  la  diâFéren-  « 

ce  de  celui-ci  )  font  fccs ,  arï-  « 

des  &  pierreux ,  &  le  peuplier  « 

n^j   vicndroît    pas.    Mais  dç« 

même    qu'un  vers    d'Horace  « 

m'a  appris    ,    qu'on  pouvoir  « 

planter  de  la  vigne  au  pied  des  « 
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q^  peupliers  ,  l'exemple  que  y  aï 
»  dans  mon  voifmage  me  feit  con-** 
»  noître ,  que  Ton  peut  en  mettre 
9  au  pied  des  poiriers  à  cidre.  En 
»  Italie  on  eh  plante  fous  de» 
»  mûriers  &  autres  arbres.  Il  n'elï^ 
»  queftion  pour  lors  que  de  don- 
»  ner  plus  de  diftance  aux  arbres 
»  qui  ont  le  plus  d'ombrage  ôc 
3>  plus  de  largeur  aux  allées.» 

J^ai  commencé  à  faire  culti- 
ver des  vignes  avec  la  charrue  r 
j'attendrai  qu'elles  foient  en  bon: 
f apport ,  &  je  ne  manquerai  pas 
de  rendre  compte  au  public  du; 
fuccès  de  cette  pratiquer 

X  I  I  L 

Xmrf  de  /on   Excellence  M.  de 

.    BiELiNSKi  ^    Grand   Maréchal 

de  Pologne  ;  dans  laquelle  il  m^ 

fait  part  des  éfretsves  quon  a 

.  faites  de    la  nouvelle  Culture  ^ 

dans^fes  terres  en  Varfovie. 

Son  Excellence  ^  M.^  le  Grand 
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Maréchal  de  Pologne  pétant  con^ 

vaincu  qu'on  ne  peut  rien  faire 

de  plus  utile  à  la  fociété  que  dr 

pcrfcdionncr  la  culture  des  ter-» 

res  y  a  feit  venir  de  Paris ,  Tan*^ 

née  dernière^  des  modèles  de  nos^ 

charrues ,   de   nos  femoirs    fie 

même  de  nos  greniers*   Ce  Sei« 

gneur  cft  déjà  en  état  de  me  faire 

part  des  fuccès  de  iés  premières 

tentatives.    Qu'il    eft  beau  de 

choifir  pour  ob^t  de  fon  amufe- 

ment  des  chofes  véritablement 

utiles  !  on  les  rend  ainii  plus  in^ 

téreflantes  pour  foi ,  fie  on  a  une 

vrîde  fatisfadion  de  les  voir  tour^ 

ner  à  l'avantage  du  public. 

Je  crois  ^  Monfîeur ,  que  je  m 
ne  faurois  mieux  reconnoître  m 
la  peine  que  vous  avez  bien  n 
voulu  prendre  de  m'envoyeri^ 
les  modèles  des  nouveaux  inf-  n 
truments  d'agriculture,  au'en* 
vous  rendant  compte  de  la^ 
léuflkedes  expériences  qa'ils4i 
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»  m'ont  mis  à  portée  de  fairev 
»  Des  épreuves  faites  fous  un  cli- 
»  mat  différent  du  vôtre ,  &  fui- 
»  vies  de  quelque  fuccès  ,  mal- 
»  gré   les  difficultés  qui  fe  font 
»  préfentées ,  tant  de  lapart  des 
»  ouvriers  que  de  celle  de  mes  la- 
x>  boureurs,  beaucoup  moins  in- 
»duftrieux  que  les   vôtres  ,  ne 
»  peuvent  manquer  de  donner  à 
»  la  nouvelle  méthode  un  nou-* 
»  veau  degré  de  certitude ,  &  de 
»  convaincre  les  plus  opiniâtres , 
»  que  les  pratiques  les  plus  fuivies 
»  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
»  leures. 

»  Le  1 1  de  Mai ,  ;e  fis  labou- 
^rer  &  mettre  en  planches  > 
I»  avec  notre  charrue  ordinaire  , 
^  environ  fîx  cents  perches  quar- 
i^téès  de  terre  (je  fuppofe  la 
9  perche  de  20  pieds  de  Fran- 
^ce).  L'endroit  que  j'avois 
,  »  choifi  pour  cette  expérience  , 
»  fait  partie  d'un  grand  champ 

»fitué 


Kouv^  CuLT.  Çhap.  L  iiï 
fitué  prefque  à  la  porte  démon  « 
Château  y  ce  qui  m'a  donné  la  « 
facilité  d'en  diriger  ihoi-même  « 
les  travaux.  « 

La  t€rre  en  «ft  d'une  très-  c 
bonne  qjualité  y  ni  trop  forte  a 
ni  trop  légère;  &  comme  elle  fe  oc 
trouve  à  portée  de  nies  écuries,  « 
elle  avoit  été  fréquemment  fu-  « 
mée.  ^ 

Cette  pièce  avoît  été  femée  « 
en  froment  Tannée  précédentç,  <c 
&  avoit  reçu  deux  labours  de-  « 
puis  lamoiflbn  ;  c'efl:  pourquoi  « 
je  pris  le  parti  de  la  faire  femer  « 
en  orge  ^  ce  qui  fut  cx-écuté  le  « 
11  avec  le  femoir  de  M.  de  m 
Montefui.  On  employa  à  cela  oc 
lyp  pintes  d'orge  mefure  de« 
Paris;  il  en  auroit  fallu ^  fui-« 
vaut  l'ancienne  méthode  ,  eti-  a 
viron  720  y  par  conféquent  Té-  « 
pargne  fur  la  femenco  eft  d'un  « 
peu  moins  des  trois  quarts,  c 

Le  premier  de  Juin^  Porge  « 

Tom^  y^  L 


iai  Expériences  sur  la"  ^ 

»  me  paroiffant  affez  forte,  je 'fis 

»  faire  avec  la  charrue  légère  le 

n  premier  labour  des  plates-ban- 

»  des.  Je  n*avois  donné  aux  plan- 

V  ches  que  quatre  pieds  de  lar- 

«  geur,  dont  fouftrayant  8  pou- 

»  ces  pour  l'efpace  occupé  par 

»lesfemaiU«S  fur  chaque  plan- 

»  che  ,  reftoient  3  pieds  4  pou- 

»  ces  pour  la  largeur  des  plates- 

j»  bandes  ,  efpace   qui    m'avoit 

»  paru  d'abtyd  plus  que  fuffifanr, 

«pour  exécuter  commodément 

»les  labours  néceffaires  ;  mais 

»  quelque  attention  que  l'on  y 

»  apportât ,  il  ne  fut  pas  poffible 

»  d  empêcher  que  quelques  ran- 

»  gées  ne  fiifTent ,  partie  empor- 

»  tées  par  la  charrue ,  partie  cou- 

*  vertes  de   terré.    J'évalue   le 

i)  déchet  caufé  par  cet  accident 

»  au  moins  si  7   de  la  récolte 

-»  totale.  Pendant  le  courant  de 

s>  Juin  &  une  partie  de  Juillet, 

«  l'orge  devint  très-belle ,  Ôctalla 


» 
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confidérablement  :  tous  lesc 
pieds  que  j'examinai  dans  une  « 
portion  de  planche  afTez  éten-  « 
due^  pôrtoient  depuis  12  juf- « 
qu'à  20  tiges  y  qui  fe  diftin-  c 
guoient  facilement  de  Torgec 
femée  à  l'ordinaire  dans  le  refte  c 
du  champ  y  par  la  largeur  ôcle  « 
vert  foncé  de  leurs  feuilles.  « 

Le  fécond  &  troifieme  la-  « 
bour  furent  faits  ^  Tun  le  2  f  oc 
Juin ,  l'autre  le  i  $  Juillet ,  Tun  c 
&  l'autre  avec  le  cultivateur ,  c 
qui  he  fît  pas*  dans  les  rangées  c 
le  même  ravage  qu  avoic  fait  la  c 
charrue.  « 

Dans  le  courant  de  Juillet  /c 
il  fit  un  temps  très-chaud.  Dès  c 
le  I  y  du  même  mois  ^  les  plan-  % 
tes  paroifFoient  en  fouffrir  ;  « 
mais  un  hâle  furvenu  &  foute-  ec 
nu  pendant  les  derniers  jours  « 
de  Juillet ,  arrêta  entièrement  « 
la  végétation  ;  les  plantes  ne* 
firent  plus  que  languir>  les  talles  % 

L  ij 
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»  les  plus  baffes  périrent  avant 
X  que  le  grain  y  fût  parfaitement 
x>  formé.   Les  oifeaux  fe  mirent 
»  de  la  partie  ^  ôc  je  fus  forcé  de 
»  faire  îcier  cette  orge  dans,  les 
»  premiers  jours    d'Août.   Pour 
ixomble  de  malheur ,  il  furvint , 
a»  dès  le  commencement  de  la 
j>  récolte  ^  des  pluies   qui  dure- 
ao  rent  $  jours   de  fuite ,  ce  qui 
»  fit  germer  une  partie  des  épis 
a>  dans  le  tas  ;  malgré  tous  ces 
»  accidents ,  j'ai  eu  de  ma  récolte 
»  1 024.  gerbes  qui  m*ont  rendu 
»  j  1 3P  pintes  d*orge  pure  &  net- 
»  te  ;  c'eft  tout  ce  que  j'aurois  pu 
»  attendre  d'une  année  moyenne, 
»  en  fuppofant  que  le  champ  eût 
B  été  femé  en  plein. 

»  Il  n'eft  pas  douteux  que  ma 
»  récolte  n'eût  été  plus  cohfîdé* 
arable,  i^.  Si  j'euffc  pu  fejiier 
»  quelques  femaines  plutôt  >  la 
joféchereffe  n'ayant  endomma- 
^  gé  dans  le  canton  que  les  oc^ 
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jges     qui   avoiènt    été  feméesct 

k  tard  ;  celles  au  contraire    quicc 

^Favoient  été  quelques  femai-  c 

les  plutôt  ont  très-bien  reuffi  :  « 

y  fi  les  planches  euflent  été  « 

plus  larges  ;  car  les    labours  « 

les  plates-bandes  euflent  alors  « 

té  faits  plus  commodément  ;  ce 

je  n'eufle  pas  eu  le  déplaifir  « 

|c  voir  enlever  ou  couvrir  de  « 

prreune  partie  des  rangées.  « 

Pour  ne  pas  retomber  dans  <c 

îs  deux  inconvénients ,   j'ai  « 

it  labourer  à  forfait  le  ter-  ot 

iin  y  qui  avoit  fervi  à  Texpé-  oc 

bence  précédente ,   &  dès  lecc 

\o  d'Août  je  Fai  îfait  difpofer  en  «c 

planches  de  fix   pieds  de  lar-  «t 

geur  y  à  Texception  d'une  ving-  « 

aine  auxquelles  on  n'a  donné  ce 

]ue  cinq  pieds  ;  je  les  ai  faits  (c 

lèmer^  le  25  du  même  mois ,  à  « 

(trois  rangées  avec  le  femoir  4  « 

juatre  roues  ;  on  n'y  a  employé  « 

-"-;  40  pintes    de   froment  ;  « 

L  iij 
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»  quoique  cette  quantité  m'aye 
»  d'abord  paru  infuffifante^  com^ 
»  me  je  ne  doute  point  qu*elle 
m  ne  vous  le  paroiUe  aufli  y  ce- 
>^  pendant  les  planches  fe  font 
»  trouvé  raifonnablement  gar- 
»niçs  tes  derniers  jours  de  Sep- 
»  tembre. 

3iLe  28  Septembre  y  on  a 
»  donné  aux  plate-bandes  le 
^  premier  labour  d'hiver ,  qui  a 
»  été  fort  bien  exécuté ,  &  fans 
»  que  les  rangées  en  ayent  foufr 
»  fert. 

7^  Pour  peu  que  vous  croyiez 
»  que  mes  obfervations  puiffent 
»être  bonnes  à  quelque  choie  > 
»  je  continuerai  de  vous  les  coxtt^ 
»  muniquer* 

If 
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XIV- 

Expériences    exécutées  pfis   Saint 
^Dizier  en  Champagne  ,  par  M* 
DE  ViLLiERs  ^  à  fa  terre  de  Fit^ 
liers-en^Lieu. 

Nous  avons  rendu  compte 
dans  F  Article  IV.  page  1 1  de  ce 
volume  ,  des  expériences  que 
M.  de  Viliiers  avoit  exécutées 
lipendant  rannée  175^9  ôc  nous 
ajoutions  que  nous  défefpérions 
de  recevoir  à  temps  celle  de 
JT$6.  Elles  nous  arrivent  pré- 
fentement  ;  &  c'eft  avec  plaifîr 
que  nous  faifons  part  au  public 
des  réflexions  de  M*  de  Viliiers 
fur  la  manière  de  donner  les  dif- 
l  férentes  cultures  :  on  verra  aufli. 
comment  M.  de  Viliiers  cft  par- 
venu à  appliquer  la  nouvelle 
culture  aux  pommes  de  terre, 
&  au  maïs  ou  bled  de  Turquie, 
Cefl  lui-même  qui  va  parler» 

L  iv 
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»J'ai  continué  en  17$  6  ^   de 
»femerles  mêmes  champs  9   Ôc 
i^de  la  ♦même    manière    qu'en 
»i75J,  toujours  en  changeaiit 
»  la  pofition  des  filions.  Il  a  paru 
j>  bien  fenfiblement  par  la  beauté 
»  des  plantes,  qui  n*avoient  point 
»  encore  été  fi  fortes,    que  la 
»  continuation   de   la  nouvelle 
^  culture  dans  le  même  terrein 
a)  leur  a  été  favorable. 

»  Les  rangées- de  bled  de  Tujpr* 
»  quie ,  qui  étoient  uniques,  n'ont 
3^  pas  produit  tout-à^fait   autant 
»  d'épis  que  les  rangées  doubles* 
a^  Je  ne  défefpere  cependant  pas 
3!>  que  le  produit  ne  foit  égal  par 
y>  la  fuite.  Au  rofte ,  quand  il  y 
»  auroit  toujours  quelque  difFié- 
3ï^rence  en    faveur   des  rangées 
a>  doubles  ,"jc  ne  m'y  arrêterois 
»  pas  ,  parce  qu^elle  feroit  bien 
30  compenfée,  parla  facilité  qu'on 
»  a ,  de  pouvoir  butter  les  pieds 
2>des  deux  côtés  aviec  la  charte 
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hie  y  lorfque  les  rangées  font  « 
fimples.  ce 

Quoique  je  n'aie  pu  encore  « 
connoître  le  produit  du  fro-  « 
ment  »  parce  qu'il  n'efl  pas  ac*  « 
tuellement  battu,  je  puis  affurer  « 
qu'il  fera  au  moins  égal  à  ce-  ce 
lui  des  champs  voifîns  du  mien>  ce 
cultivés  à  l'ordinaire,  «c^^ 

J'ai  iemé  des  pois  daVune  a 
terre  forte  &  pefahte  9  &  dans  « 
laquelle  on  n'a  jamais  ofé  en  « 
femer ,  fuivant  la  culture  ordi-  « 
naire.  Ils  font  cependant  par-  « 
venus  à  la  même  hauteur  que  « 
dans  les  terres  les  plus  propres  « 
à  ce  grain  >  8c  ils  ont  produit  « 
moitié  en  fus  des  champs  femés  « 
àlordinaire,  non  compris  Té- « 
pargne  de  la  femence  ,  qui  n'eft  « 
guère  que  de  moitié  pour  les  « 
pois.  Je  les  avois  femés  par  ran-  « 
gées  doubles  ;  les  plates-bandes  « 
n'avoîent  que  deux  pieds,  &« 
deux  pieds  &  demie  de  largeur  ;  c 
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^  elles  ont  été  labourées  avec  le 
»  cultivateur  fimple. 

»  Le  produit  des  pommes  de 
»  terre  a  été  fur  le  pied  de  ciix- 
»  quantefeptiers  pour  un  arpentr« 

Culture  des  pommes  de  terre ^  fui* 
vont  la  nouvelle  méthode. 

%  11^  a  des  pommes  de  terre 
»  de  ^fîeurs  efpeçes.  Celle  que 
Tb  je  cultive  eft  de  moyenne  grol^ 
»feur.   Elle  fe  plante  à  là  fin 
»  d'Avril  ou  au  commencement 
»  de  Mai ,  &  mûrit  en  Odo* 
»  bre.  Je  Forme  des  planches  de 
»  j  pieds  de  largeur.  Je  leurdon- 
»  ne  deux  labours  au  printemps  y 
»  au  fécond  labour  je  remplis  le 
»  grand  fillon  à  moitié  savant  de 
*  planter ,  je  paffe  le  cultivateur 
^  fimple  qui  crcufe  un  petit  iîl- 
»  Ion  y  ce  qui  ameublit  encore 
»  la  terre  ;  mais  fî  elle  eft  humide^ 
»  je  mets  un  double  palonnier  an 
^  cultivateur  pour  éviter  le  tté« 


Kouv.  CuLT.  Chap.  L  131 

pîgnement    des   chevaux.    Je  « 

fais  enfuite  planter  les  pommes  « 

de  terre  à  un  pied  de  diftance  « 

Tune  de  l'autre,  dans  toute  la  « 

longueur  du  fîllon.    Je  choifis  % 

pour  cela  celles  qui  font  à  peu-  « 

près  de  la  grofféur  d'une  noix:  m 

on  les  enfonce  à  dçux  ou  trois  « 

pouces  ;  &  fi  elles  ne  fe  recou-  « 

vrent  pas  fuffifament  en  retirant  « 

la  main,  on  pouffe  un  peu  de  « 

terre  avec  les  doigts.  « 

Il  eft  prefque  inévitable  de  «r 
donner  à  la  main  une  culture  « 
légère  ,  afin  de  détruire  les  oc 
mauvaifes  herbes  qui  lèvent  en  « 
même  ten}ps  que  les  pommes  « 
de  terre  ;  mais  cette  culture  ne  « 
doit  s'étendre  qu  à  j  0U4  pou-  « 
ces  feulement  de  chaque  côté  « 
de  la  rangée  :  la  charrue  peut  « 
faire  le  refte.  a 

Je  donne  le  premier  laboura 
avec  la  charrue  ,  comme  jea 
fais  au  printemps  pour  le  fro-  m 


t^2  Expériences  sur  tK 

•  ment,  &  je  donne  ce  latou? 
>>  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  le 
»  befoin  de  la  terre* 

»  Je  fais  le  fécond  labour  auf 
î^fi-tôt  que  les  plantes  ontaffez 

*  de  hauteur,  pour  pouvoir  être 
»  buttées,  c^efl-à-dire,  lorfqu^el- 
»  les  font  à  S  ou  lo  pouces.  Je 
»  renverfe  autant  de  terre  qu'il 
»  eft  poflîble  auprès  des  pieds. 

»  Comme  cette  plante  fait  un 
»  écart  confidérable ,  &  qu'elle 
»  pouffe  très- vite ,  on  fe  trou- 
?>veroit   dans   l'impoifibilité  de 
»  donner  plus  de  deux  labours , 
>>  fi  on  négligeoît  de  profiter  du 
»  temps  où  les  feuilles  &  les  ra- 
»  meaux  ne  couvrent  pas  entié- 
»  rement  la  plate-bande. 
-    »  On  arrache  les  pieds  dans  le 
»  mois  d'Odobre ,  plutôt  ou  plus 
»  tard  fuivant  les  années  ;  on  fe 
^  fert  d'une  fourche  de  fer  très- 
>>  forte  pour  les  ébranle^  :  on  dé- 
»  tache  les  tubercules,  qu'il  faut , 
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autant  qu^ii  efl  poiTibié  y  laifler  «c 
reiïuier  pendant  quelques  heu-  « 
res  :  on  les  enferme  de  ma-  « 
niere  qu'ils  ne  puiffent  être  fur-  « 
pris  de  la  gelée.  « 

Ce  fruit,  qui  eft  d'un  rap- €c 
port  furprenant  ,  fert  utile- fc 
ment  pour  la  nourriture  &  Ten-  ^ 
grais  des  beftiaux;  on  le  fait  <c 
cuire  dans  l'eau  ;  il  ne  lui  faut  « 
que  quelques  bouillons.  Quand  « 
H  a  été  plufîeurs  mois  dans  la  « 
ferre  ,  comme  en  Janvier  ou  «c 
Février  y  les  animaux  le  man-  « 
gent  crud  ;  mais  il  eft  préférable  ^ 
étant  cuit.  « 

Obfervationî  fur  Us  Labours. 

Pour  donner  les  labours  de  « 
culture  ,  j'ai  effayé  de  fuivre  la  « 
méthode  de  M.  de  Château- et 
vieux ,  que  je  regarde  comme  « 
k  meilleure  &  la  plus  expédi-  « 
tive  ;  mais  je  l'ai  aDandonnée ,  « 
Tayaut  trouvé  trop  difficile  en« 
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»  plufieurs  points*  Elle  confîfte  > 
»  par  exemple ,  à  remplir  le  grand 
x>  nilon  par  deux  traits  de  char- 
»  rue ,  l'un  à  droite  &  Pautre  à 
y>  gauche ,  &  à  le  former  enfuite 
»  par  un  trait  de   cultivateur  à 
»  verfojrs  j  ou  par  deux  ou  trois 
»  traits  de  charrue. 

»  Lorfque  y  pour  me  confor-. 
»  mer  à  cette  pratique ,  j'ai  fait 
»  donner  le  premier  trait  de  char- 
»  rue ,    pour  peu  .  qu'on  ^it  la- 
»  houré  pro fondé njent ,  le  grand 
»  fîUon  s'eft  toujours  trouve  rem- 
»!  pli ,  de  façon ,  que  pour  éviter 
»  le  trépignement  des  chevaux^ 
»  j'ai  eflayé  de  les  faire  marcher 
»  fur  le  haut ,  6c  par  conféquent 
»  fort  près  des  rangées;  mais  9lors, 
»  1® ,  je  ne  pouvois  fans  une  at^ 
»  tentîon  trop  gênante  &  prcfque 
SI  impraticable  j  éviter  la  deftruc- 
I0»tion  d'une  grande  partie  des 
Implantes:  2"" ^  je  ne  pouvois Ja-? 
»  bourer  que  la  fuperfiçie^  parce 
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que  le  filloq  étant  rempli  ^  la  « 
diarrue  ne  pouyoit  verfer  que  <c 
fort  peu  de  terre ,  fans  s'en gor-  «, 
ger  &(ans  devenir  très-pefante.  <r 
Si ,  pour  éviter  de  gâter  les  ce 
plantes  ,  je  faifois  marcher  les  « 
chevaux  en  partie  fur  la  terre  <c 
verfée  dans  le  fiUon  y  la  char^  c 
rue    s'engorgeoit     également  <r 
&  par  la  même  raifon ,  fi  le  la-  ce 
bour  étoit  approfondi.   Je  ne  « 
pou  vois   donc  réuflir  ,#  qu'en  et 
donnant  un  labour  fuperficiel  ^  oc 
après  lequel  il  n'étoit  pas  pof-  oc 
fible  de  faire  ufage  du  cultiva-  « 
teur  à  verfoirs ,  pour  former  le  <c 
fillon ,  cet  infirument  ne  pou-  « 
vant  opérer  que  dans  une  terre  « 
très-ameublie  &  bien  labourée,  ce 
Tous  ces  inconvénients  peu-  oe 
vent  n'avoir  pas  lieu  dans  une  ce 
terre  diffé|pnte  de  celle  que  je  m 
iDultive  :  je  le    crois   d'amant  ot 
plus ,  qu  il  n^eft  pas    douteux  « 
que  M.  de  Cbateauviçux  ne  les  « 
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»  éprouve  point  ;  mais  j  obferve- 
a^rai  que  ce  célèbre  cultivateur 
»  a  des  inftruments  (i   parfaits  5 
»  &  qu'il  dirigé  fes   laboureurs 
»  avec  tant  d'intelligence,  qu'on 
p  ne  doit  pas  légèrement  fe  pro- 
»  mettre  la  même  facilité  éc  le 
»  même  fuccès  dans  rcxécution 
»  des  travaux  de  la  nouvelle  cul- 
7^  ture. 

»Ne  pouvant   donc  profiter 
»  de  l'avantage  qu'il  y  auroit  de 
»  pouvoir  faire ,  «par  un  feul  trait 
»  de  cultivateur  à  verfoirs ,    ce 
»  qui  fouvent  ne  peut  être  fait  , 
»  comme,  le   remarque  M.    de 
y>  Chateauvieux,  (  Tom.  IV.  p. 
j?  483  )  que  par  3  ou  4  traits  de 
»  charrue  ,  qui  jointe  aux   deux 
»  premiers    qu'on    dpnnc  pour 
«î  combler  le  fiUon  ,  font  cinq  ou 
3P  fix  traits  ;  f  ai  trouv^bifeaucoup 
*.  d'avantage  à  continuer  de  faire 
p.  les  cultures  à  peu-près  comme 
»  il  eft  rapporté  page  71  an  IV» 

»  volume 
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Tolume  de  la  Culture  des  ter*  ce: 
res.  Je  dis  à  peu-près,  parce  <c. 
que  j'ai  cru  devoir  changer  oc. 
quelque  chofe  à  ma  méthode  « 

Î)our  rendre  les  cultures  meil-  « 
cures  &  plus  faciles.  « 

1^  Je  donne  12  à  ij  pou-« 
ces  de  largeur  à  Toreille  delaot: 
charrue,  au  lieu  de  10:  les<x^ 
fiUons  eii  font  plus  larges  &  la  « 
charrue  plus  facile  à  tirer,  par-  cr 
ce  qu'elle  trouve  plus  de  placeur 
pour  décharger  fa  terre ,  &«: 
qu^elle  foufFre  moins  de  pref-  « 
fion.  « 

2®.  Pour  commencer  le  fe-  « 
cond  labour  à  la  charrue  >  au  « 
lieu  de  continuer  de  jetter  lac 
terre  du  côté  où  je  n'avois  fait  « 
renverfer  qu'une  raie  en  finif-  « 
fant  le  premier  labour,  je  com-  m 
mence  au  contraire  ce  fécond  ce 
labour  ,  en  reprenant  cette  <c 
raie,  &  en  approchant,  s'ilot 
eft  poffible ,  à  2  Qu  5  pouces  de  « 

Tome  K  M 
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»  la  rangée  ;  je.  fais  enfuite  un^ 
»  raie  dans  le  fens  contraire,  que 
»  renverfe  la  terre  contre  la  ran- 

•  cée.  Quand  je  fuis  parvenu  à 
»  r autre  rangée ,  je  rapproche- 
»  pareillement  à  a  ou  trois  pou- 
»  ces  9  &  je  finis  en  laifîant  um 
»  fillon  dans  le  milieu  de  la  platc^ 
»  bande.^ 

»  Ce  qui  m'a  porté  à  labou- 
m  ter  fi  près  des  rangées  lors  dm 
3»  fécond  labour ,  c'eft  que  j'ai» 

•  remarqué,  que  les  pluies  quE 

•  tombent  affez  fouvent  auprin- 
»  temps,  entre  le  premier  fit  le- 

•  fécond   labour,  ferrent  beau^ 

•  coup  la  terre,  ôc  quela  féche^ 

•  refle  la  durcît  enfuite ,  de  feçoa 
»  que  les  racines  ne  peuvent  plusï 

•  aifément  la  percer  ni  s'y  éten- 
M  dre  :  or,  pour  qu'elles  puîffene 
»  profiter  de  toutes  les  cultures, 

•  il  eft  néceffairc  qu'elles  fe  faf- 
»fent  d'abord  un  pafTage  dans  la: 
m  terre  qui  approcha  le  plus  les 
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rangées:  il  eft  donc  très-utile  « 
éc  la  remuer  lors  du  fécond  <c 
labour  à  la  charrue  que  je  fais  ce 
lorfque  les  bleds  ont  commen-  <f 
ce  de  monter  en  tuyaux  ;  c'eft  « 
le  temps  où  les  plantes  pouf-  a 
fent  avec  force  ,  &  où  les  ra-  a 
cines  doivent  par  conféquenta 
commencer  à  s'étendre  un  peu  « 
loin,    a 

Il  ne  m'a  pas  paru  que  les  oi 
plantes  fouflfrcnt  d'être  ainfia 
approchées  par  la  charrue  :  el-  m 
les  doivent  d'autant  nK>ins  fouf-  ci 
firir,  que  les  rangées  fe  trou-«i 
veront  placées  au  deffus  d'un  «c 
fillon  qui  a  été  aprofondi ,  cette  « 
fituatîon^  étant  feule  capable  « 
de  faire  taller  &  pouffer  les  « 
bleds  avec  force  ;  le  fecours  « 
des  cultures  devient  néanmoins  m 
néceilaire  pour  fournir  une  nour*  « 
fiture  abondante  aux  tuyaux  &  m 
aux  épis.  « 

Je  me  troave  d'autant  mieux  « 

M  if 
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»  de  cette  méthode  d'approchef 
j>  les  rangées  de  très- près,  qu'elle 
»  me  facilite  une  opération  très- 
j>  importante  &  fort  recommao- 
jo  dée  par  M.  Duhamel  y  opéra- 
»tion^  qui)ufquHcim'avoit  paru 
»  impraticable  ;    c'eft    celle  qui 
»  confifte  à .  élever  la   terre    au 
»  pied  des  plantes  y   tant  pour 
»  leur  donner  une  nouvelle  noup^- 
triture >  que  pour  les  empêcher  , 
*  de  verfer  :  voici  comment  je 
»  Pexécute,. 

»  Lorfque  Je  retnpKs  le  fîUon 
»  que  )'ai  formé  très-près  de  la 
»  rangée ,  je  fais  incliner  la  char- 
»  rue^  de  façon  que  la  terre  foit 
»  forcée  de  s'écartier  &  de  s'élc-^ 
j»  ver  au  pied  des  plantes.  Si 
»  cette  Inclinaifon ,  qui  eft  tou- 
^  jours  fuffifante  pour  butter  le 
»  bled  de  Turquie ,  parce  que 
i»ce  grain  étant  dans  le  fond 
»  d'un  fillon  ,  la  terre  fe  porte 
»  facilement  6c  par  fon  propre 
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poids  au  pied  des  plantes  ;  fi  « 
cette  inclînaîfon  i  dis*je^  ne  « 
fufiit  pas  pour  le  froment^  (ce  <c 
qui  dépend  quelquefois  de  Pé-  « 
tat  de  la  terre  ou  de  Tintelli-  « 
gence  du  laboureur  y  )  Je  donne  « 
alors  à  l'oreille  de  la  charrue  « 
12  ou  5  pouces  de  largeur  de  <c 
plus ,  pour  remplir  le  fiUon  y  « 
qu'elle  n'en  avoit  pour  le  for-  ce 
mer  ;  &  pour  cela  j'ajoute  y  « 
à  l'extrémité  de  l'oreille  oua 
verfoir,  une  pièce  de  forte  tôle  « 
de  4  ou  $*  pouces  de  largeur  y  oc 
&  je  l'attache  avec  deux  vis  en  oc 
bois.  Ceux  qui  pratiquent  lac 
nouvelle  culture  aflez  en  grand  < 
pour  occuper  plufîeurs  char-  « 
rues ,  ne  trouveront  point  d'in-  « 
convenient  d'en  avoir  une  plus  f 
large  que  les  autres  pour  cette  « 
opération  importante.  Comme  « 
je  donne  ce  fécond  labour  à  la  « 
chatrue  9  lorfque  le  bled  a  com^  < 
mencé  à  monter  >  j'évite  &ci^< 
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élément  d'enterrer  les  plantfes^^ 
»  furtout     s'il    n'y  a  point     der 
»  groflea  mottes.   Au  refte  je  ne 
»  me  difpenfe  pas  d'élever  la  terre 
»  autant  qu'il  eft  poflible ,  quand 
»  il  n'y  a  à  craindre  que  d'en-^ 
»  dommager    quelques     pieds  5 
31  qu'on  peut  enfuite  déterrer   & 
»  la  chofe  en  vaut  la  peine. 

»Pour  donner  un  troifieme- 
»  labour  avec  la  charrue.,  }e  con-- 
31  fuite  l'état  de  la  terre.  Je  ne 
»  laboure  qu'avec  le  cultivateur  , 
»  fi  elle  eft  meuble  &  fans  her- 
»  bes  ;  hors  ce  cas ,  je  me  fers 
aide  la  charrue^  dont  4  traits 
jifuffifent  pour  faire  ce  laboui? 
»  de  la  manière  qui  fuit. 

»  Je  tire  le  premier  trait  e» 
>j  verfant  la  terre  dans  le  fiUon 
31  du  milieu  ;  le  fécond  fît  le  troi^ 
3^ fieme ,  dans  le  fens  contraire; 
3^&  le  quatrième  en  reprenant 
31  la  terre  labourée  par  le  troi* 
3^fieme ,  ce  qui  remet  le  filion 
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att  milieu  de  la  plate-bande  :  « 
l'approfondis  ce  fiUon  quelque  <« 
temps  après,  fur-tout  après  une  m 
pluie  ,  par  un  trait  de  cultiva-  « 
teur  fîmple  ou  à  verfoir  ,  corn-  « 
me  Tenfeigne  M^  de  Château-  <» 
?ieux.  « 

Mais  comme  il  peut  arriver  <» 
qu'après  tous  ces  labours ,  le  t» 
grand  (illôii  n'ait  pas  été  afTez  et 
approfondi  &  vuidé  ,  ce  qui  « 
peut  provenir  ou  de  Timperfec-  m 
tien  des  inftruments  ,  ou  du  » 
peu  d'habitude  des  laboureurs ,  « 
H  eft  facile  de  réparer  ce  dé-  ce 
faut  après  la  moiflon,  en  don-® 
nant  un  labour ,  qu^bn  com-  « 
mencera^  en  renverfant  la  terre  «^ 
de  (hroîte  &  de  gauche  fur  le  cr 
ibmmet,  c'eft  à-dire,  fur  le« 
chaume  :  cet4P^  pratique  eft  a^ 
encore  confirmée  par  les  inf-  m 
truaions  de  M.  de  Château-  « 
YÎeux.  « 
On  ne  doit  pas  regretter  un  « 


144  Expériences  sor  là 
3»  labour  de  plus  que  demanda 
»  cette  opération ,  parce  que  la 
»  chofe  la  plus  importante  de  la 
»  nouvelle  culture  eft  certaînc- 
»ment  de  pouvoir,  placer  les 
»  rangées  fur  une  terre  qui  ait 
»  été  labourée  profondément.    , 

XV. 

Expériences  de  M.  Nevet  de 
PoMTBRiANT ,  faites  à  fa  terre 
du  t^erger  près  Rennes. 

Comme  on  élevé  beaucoup 
de  bétail  en  Bretagne^   on   ne 
peut  rendre  un  plus  grand  fervice 
a^  cette  Province  que  d*y  mul* 
tiplier  les  bons  pâturage^.  Quel 
avantage  en  effet,  fi  Ton  pou^ 
voit  obtenir  d'une  petite  étendue 
4e  terrein  qu'onp^ltiveroit  avec 
les  mêmes  bœufs  qu  on  élevé  , 
une  auflî  grande  quantité  d'her- 
be ,   que    celle  que  l'on  retire 
d'une  lande  immenfe  y  dont  on  ne 

recueille 
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recueille  ordinairement  qu'une 
herbe  de  txès-médiocre  qualité. 
M.'Nevet,  perfuadé  de  cette 
vérité^  &  frappé  de  ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  notre  qua- 
trième volume  ,  fur  la  traxif* 
plantation  de  la  luzerne  &  du 
trèfle ,  a  fait  les  expériences  fui- 
vantes. 

Dans  le  mois  de  Septembre 
175  5 ,  il  fit  arracher  des  pieds  de 
luzerne  d'un  champ  qu'on  étoit 
for  le  point  de  défricher  :  les  ra- 
cines de  prefque  toutes  ces  plan- 
tes avoient  g  &  4  pieds  de  lon- 
gueur. Il  ies  fit  replanter  dans 
une  terre  qu'il  croyait  affez  nttte 
de  mauvaifes  herbes  :  il  avoit 
établi  le  terrein  en  rayons  ,  aux- 
quels il  avoit  donné  un  intervalle 
de  6  pieds  ,  &  avoit  mis  chaque 
plante  à  huit  ou  dix  pouces  de 
diftance  Tune  de  Tautre* 

La  luzerne  a  très-bien  pouiTé; 
mais  ayant  négligé  de  faire  les 
TomeK  N 
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labours ,  ce  champ  s'eft  trouvé 
rempli  de  mauvaifes  herbes. 

M.  Nevet  fit  faucher  le  tout  ^ 
donner  un  labour,  &  planter  un 
nouveau  rang  de  luzerne  entre  les 
anciens  :  il  compte  avoir  Tannée 
prochaine  une  très-belle  luzerne. 
En  eflFet ,  il  ne  fera  pas  trompé 
dans  fes  efpérances  ,  s'il  peut 
parvenir  à  fubjuguer  les  mauvai- 
fes herbes  :  je  peux,  d'après  ma 
propre  expérience,  lui  promet- 
tre un  heureux  fuccès.  Comme 
M.  Nevet  ne  doute  pas  de  Ta-^ 
vantage  de  cette  culture ,  il  a 
fait  femer  de  la  luzerne  en  plan- 
ches &  par  rayons  ,  pour  pou- 
voir fe  procurer  du  plant. 

En  175: J,  M,  Nevet  a  fait 
auflï  femer  en  chanvre  &  en 
lin  ,  environ  un  tiers  de  journal* 
Il  avoit  fait  répandre  de  la  grai- 
ne de  trèfle ,  mêlée  avec  celles 
de  chanvre  &  de  lin  ;  inconti- 
nent après  la  dépouille  du  chanr 
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vre  &  du  lin  y  le  trèfle  parut , 
&  devint  fi  beau  ,  qu'il  le  fit 
couper  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année.  Ënfiiice 
il  le  fit  farder  en  Février  fui- 
vanr^  6c  faucher  au  commen- 
cement de  Mai  17$  6.  Corn* 
me  ce  trèfle  étoît  fort  épais  > 
il  en  a  formé  des  plates-bandes 
d'un  pied  de  largeur  tirées  au 
cordeau;  cette  opération  lui  z 
fourni  du  plant  pour  garnir  un 
autre  jpurnal  de  terre.  M.  Nevet 
regarde  le  journal  qui  étoit  d'a- 
bord en  cheneviere ,  comme  une 
pépinière  d'où  il  tire  du  plant 
qu'il  fait  replanter  par  rangées 
éloignées  les  unes  des  autres  de 
I7  pied  9  ce  qui  eft  fufiifant 
pour  donner  des  labours  à  la 
houe.  Ce  champ  promet  beau- 
coup :  M.  Nevet  en  aura  certai- 
nement de  la  fatisfaâion ,  fi  Ton 
ne  néglige  point  d'y  donner  les 
iabours  convenables. 

Nij 
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M.  Nevet  ajoute  encore  que 
la  récolte  de  tous   les  bleds  n'a 
été  qu'à  un  tiers  des  années  or- 
dinaires ;  que  "les  mauvaifes  her- 
bes ont  pris  le  dedus  des  bleds  ; 
&  que  cet  accident ,  qui  eft  très- 
fréquent  dans  fa  province ,  peut 
être  attribué  à  trois  caufes:    i^* 
à  ce  que  Ton  fcie  les  bleds  trop 
haut ,  ce  qui  fait  que   les   mau- 
vaifes herbes  qui  reftent  dans  le 
chaume ,  mûriffent  leurs  graines 
&  fe  multiplient:  2^.  les  fumiers 
que  Ton  emploie  aiix  engrais  > 
n  étant   pas    affez  confommés> 
contiennent  quantité  de  graines 
qui  lèvent,  ôc  infedent  les  terres  : 
3°.  à  ce  qu'on  ne  ferfouit  pas  les 
bleds  avec  affez  de  foin. 

Dans  notre  Province ,  les  fem- 
mes des  Vignerons  épargnent 
aux  Fermiers  le  foin  de  farder 
leurs  bleds;  elles  arrachent Ther^ 
be  avec  grand  foin  pour  leurs 
V^içbes  j  &  quoique  le§  JFeriïîiew 
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fcient   les   bleds  fort  bas  pour 
avoir  plus  de  paille  ,  les  Vigne- 
rons arrachent  les  chaumes  avec 
un  fi  grand   foin ,  que  peu  de 
temps  après  la   raoiffon  il  n'en 
refte  plus  dans  les  champs.  Je 
ne  crois    pas   que   nos   fumiers 
foient    mieux   confommés  que 
ceux  de  Bretagne  ;  mais  les  pi- 
geons qui  ne  vivent  que  de  grai- 
nes ,  en  font  une  grande    con- 
fommation  pendant  ^  Thiver ,  ce 
qui  tourne  à  l'avantage  du  fro- 
ment. ^  général ,  ifl  m'a  parti 
qu'il  pouffôit  beaucoup  de  mau:- 
vaifes  herbes  dans  les   endroits 
où  une  partie  d^s  terres  refte  eft 
friche  :  celles-ci  enfemencent  les 
autres ,  &  la  plus  grande  partie 
de  la  Bretagffe  eft  dans  ce  cas'* 


Niij 
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XVI. 

Lettre  de  M.  de  la  Croix^ 
Procureur  du  Roi  de  la  Police  ,  a 
Verdun-fur-Meufe  ,  où  il  rend 
compte  de  Jes  Expériences  Jhr  la 
nouvelle  Culture. 

»Dans  le  cours  de  1-année 
»  175  j^ ,  convaincu  de  la  foiidîté 
»  des  principes  de  la  nouvelle  cul- 
»  ture  ,  je  priai  M.  de  Château- 
»  vieux  de  me  faire  Templette 
»  d'un  fcmoîr  :  je  Tai  rcjju ,  très- 
»  bien  conditionné ,  fur  la  fin  de 
»  Juillet.  Je  le  fis  tranfporter  en 
^  Septembre  à  HernMvîUe ,  vil- 
3»  lage  à  trais  lieues  de  diftance  de 
»  Verdun.  Je  convins  avec  le 
»  fermier  d'un  bien  qui  m'appar- 
*  tient  en  cet  endtoit ,  que  j'en 
%  extrairois  une  pièce  de  trois  ar- 
»  pents  ,  fur  laquelle-  je  vouloîs 
»  faire  mes  effais;  cette  pièce- a- 
31  voit  re^u  les  labours  ordinaires» 
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3e  la  partageai  dans  fa  longueur  «: 

&  fa  largeur  en  quatre  parties  à  « 

peu  près  égales  ;   j'en  deftinai  « 

une  pour  être  femée  à  l'ordinai-  « 

re  ;  la  féconde ,  pour  être  fe-  « 

méc  en  plein  avec  le  femoir  ;  « 

la  troifieme,  pour  être  mife  en  « 

planches  de  cinq  pieds  ;  &  la  oc 

quatrième  en  planches  de  fix.    « 

Je  fus  préfcnt  à  rétabliffe-  <c 

ment  des  premières  planches  :  <c 

mon  fermier  en  forma  fous  mes  <c 

yeux  quatre  ou  cinq  ,  dont  je  «c 

fus  très-content  ;    en  confé-  <c 

quence ,  après  lui  avoir  tracé  <c 

les  autres  ,  je  me  retirai ,  per-  «c 

fuadé  qu1l  tes  drefferoit  auflî  or 

bien  en  mon  abfence  ;  mais  il  fie  a 

quelques  fautes,  puifque  je  n'ai  « 

eu  que  trois  plaaches  de  fix« 

pieds ,  &  vingt-deux  de  cinq ,  a 

ce  qui  a  formé  en  tout  vingt-  fc 

cinq  planches  dans  la  brgeur  <c 

de  la  pièce.  « 

Nous  allâmes  femer  le  len-  « 

Niy 
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»  demain ,  c'étoit  vers  le  i  ^  Sep^ 
a»  tembre  ^  par  un  très-beau  jour  ; 
j>  nous  commençâmes    par     les 
»  planchés ,  qui  furent  femécs  ; 
»  favoir ,  22  en  un  feul  trait  du 
»  femoir  faifant  3  rangées  ;  &  5 
3^  planches  en  deux  traits  faifant 
»  6  rangées.    Nous  employâmes 
»  deux  poignets  *  &  demi  de  fe- 
y>  mence  pour  toutes  les  plan- 
»  ches. 

»  Les  deux  poignets  &  demi 
»  de  femence  employés  fur  les 
»  planches  qui  faifoient  moitié 
»  de  la  pièce  ^  &  conféquemment 
»  un  arpent  &  demi ,  étoient  du 
>poids  de  2 1  liv.  i  once  2  gros. 

»  *  Le  Poignet  eft  la  quatrième  partie  du 
5»  Franchard ,  niefiire  de  Verdun  ;  le  franchard 
3>  contient  quarante  livres  de  bled ,  lorfquîl 
»  eft  beau  &  bien  conditionné.  Je  fis  pefer, 
a»  avant  de  femer ,  un  poignet  de  femence  qui 
»  ne  (è  trouva  être  que  du  poids  de  huit  livres 
»fept  onces,  la  livre  de  lé  onces  :  je  n'en 
»  fus  pas  fiirpris ,  parce  que  le  bled  avoît  été 
9>chauté,  &  qu'il  étoit  par  conféquent  très* 
.»  gonflée 


WOUV.  CULT.  ChAP.  I.    iff 

Je  fis  femer  de  fuite  à  Tordî-  c 
naire  la  partie  de  la  pièce  pré^  «c 
parée  à  cet  effet  :  il  y  fut  em-  « 
ployé  un  fr|nçhard  trois  poi-  « 
gnets  &  demi  de  femence  ;  k 
c'eft- à-dire,  (J3  livres  4  onces  c^ 
a  gros.  » 

Tandis  que  Ton  herfoîf  cette  c 
partie ,  on  fema  celle  qui  de-  « 
voit  rètre  çn^plein  avec  le  fe-  « 
moir  :  on  y  employa  un  peu  « 
moins  de  trois  poignets  ou  2  j  ec 
livres  j  onces  de  femence,  « 

Toutes  ces  opérations  n'ontot 
pas  été  longues  ;  elles  n'ont  pas  « 
duré  plus  de  trois  heures  &  de-  c 
mie.  J*ai  été  furpris  de  la  faci-  « 
lité  avec  laquelle  nous  avions  c 
fait  cette  befogne ,  pour  la  pre-  « 
mîere  fois  que  nous  nous  fer-  « 
vions  &  même  que  nous  avions  « 
vu  un  femoir  :  le  feul  défaut  m 
que  j'y  ai  trouvé  ,  c'eft  qu'il  « 
écrafoit  &  broyoît  quelque,s«» 
grains  de  bled.    Ma  pièce  aam 
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»  furplus  a  été  fufïifamment  gar- 
»nic  de  plantes,  à  l'exception 
»  de  la.partie  femée  en  plein  avcû 
»  le  femoir  ,  où  ^  fe  trouvoic 
»  quelques  vuides  en  forme  de 
'  »  rentiers  de  diftance  en  diftance, 
»  faute  d'avoir  affez  rapproché 
3»  en  certains  endroits  les  traits 
3»  du  femoir  ;  ce  qui  ne  m^arrive- 
»  roit  pas  une  féconde  fois. 

»  Je  fis  travailler  quelques 
30  temps  après  à  la  conftru£Îion 
D  d'une  petite  charrue  à  une  roue 
»  pour  aonner  les  cultures  à  mes 
a>  plates  -  bandes.  Malheureufe- 
»  ment  cette  charrue  n'a  pu  être 
»  prête  avant  les  pluies  qui  ont 
j>  commencé  en  Oûobre;  enfor- 
D  te  que  Je  n'ai  pu  donner  la  cul- 
»  ture  de  Parriere-faifon.  Il  nY  a 
»  eu  cependant  que  deux  ou  trois 
3»  de  mes  •  plan^ches  qui  en  ont 
»  fouffert  à  un  bout  ;  les  eaux 
»  n'ayant  pas  eu  affez  d'écoulé- 
•30  ment   en  cet  endroit  ;   mais 
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comme  tout  le  reftc  étoit  bien  esc 
endoffé ,  les  plantes  y  qui  tou-  «c 
tes  étoient  fur  TendolTement,  « 
n  ont  pas  fouflfert.  « 

Le  mois  de  Mars  ayant  été  « 
auffi  très-pluvieux  y  &  d'ail- « 
leurs  n'ayant  pas  eu  le  loifira 
d'aller  à  la  campagne  >  mes  pla-  a 
tes-bandes  ne  reçurent  encore  « 
aucune  culture  ;  ce  fut  feule-  « 
ment  au  2  î  ou  a  2  AvriWjue  je  « 
pus  parvenir  à  les  faire  labourer  <t 
avec  ma  petite  charrue.  Ce  la-  « 
bour  fut  très-difficile  &  très-  a 
pénible ,  tant  à  caufe  de  la  nou-  ce 
veautédecct  înftrument  dans« 
les  mains  de  mon  fermier ,  que  a 
par  rapport  à  l'humidité  de  là  « 
terre ,  &  à  ce  que ,  malgré  l'at-  « 
tention  du  laboureur,  le  fpc* 
piquoît  trop  avant,  « 

Un  mois  après ,  c'eft-à-dire ,  « 
vers  le  20  Mai,  Je  fis  .donnera 
Un  nouveau  labour  à  mes  pla-  te 
tes-bandes  avec  le  cultivateur.  « 
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»  Cette  culture  fut  beaucoup  pluff 
»  facile  que  la  première  ;  elle  fie 
»  grand  bien  à  la  terre  qui  étoic 
»  reftée  en  greffes  mottes  depuis 
»  le  labour  du  mois  d'Avril.  Dès- 
»  lors  je  conçus  la  plus,  belle  ef- 
»  pérance  ;  car  les  pieds  avoient 
»  beaucoup  tallé;  ils  étoientd'un 
»  verd  foncé,  &  la  feuille  extrê- 
»  mement  large",  au  lieu  que  les^ 
»  bleds ^oifins  étoient  maigres, 
»  fort  petits  ,  &  d'un  verd  jaune. 
»  ir  ne  m'a  pas  été  poffible 
»  depuis  le  mois  de  Mai  de  don- 
»  ner  d'autres  cultures  à  mes  pla^ 
»  tes- bandes ,  à  caufe  des  pluies 
»  qui  ont  été  prefque  continuel- 
»  les. 

»Dans  les  premiers  jours  < 
»  d'Août,  j. allai  vifiter  mes  bleds, 
»  ils  ne  me  parurent  pas  encor« 
»  abfolument  mûrs ,  fur-tout  ceux 
»  qui  avoient  été  femés  en  plan.- 
»  ches ,  mais  ils  étoient  de  toute 
»  beauté    en   comparaifon  des- 
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bleds  voifms  ;  les  tuyaux  en  é-  « 

toient  forts  &  vigoureux ,  beau-  « 

coup  plus  élevés  que  les  au-  « 

très  y  les  épis  deux  fois  au  moins  « 

plus  longs  &  plus  remplis.  Je  « 

comptois  qu'il  leur  fauclroit  en-  oc 

core  plus  de  quinze  jours  pour  a 

mûrir;  mais  quelques  jours  d'un  a 

foleil  ardent  qui  fuivirent^  les  fi-  « 

rent  jaunir ,  &  ils  furent  en  état  ic 

d'être  cueillis  avec  les  autres  oc 

bleds  du  pays.  « 

Je  ne  parle  pas  des  pluies  <r 
qui  ont  traverfé  les  moiflbns  y  « 
de  la  quantité  de  mauvaifes  her-  « 
hcs  dont  Thumidité  de  l'année  « 
avoit  couvert  les  campagnes,  6c  <c 
for-tout  les  meilleures  terres,  k 
J'ai  eu  y  comrpe  les  autres  ,  « 
beaucoup  d'herbes  dans  ma  pie-  « 
ce  ;  mais  comme  dans  les  plan-  <c 
ches  ôc  dans  la  partie  femée  en  ^ 
plein  avec  le  femoir ,  les  plan-  ^ 
tes  de  bled  étoient  plus  fortes ,  a 
pUes  avoient  furmonté  les  her-  % 
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»  bes  ;  ainfî  la  récolte  en  a  peit 
»  fouffert  :  je  viens  au  détail  du 
»  produit. 

»  La  partie  femée  à  rordînaîrey 
»  &  pour  laquelle  il  avoit  été  em- 
»  ployé  63  livres  4  onces  2  gros 
»  de  femence  ^  a  donné  douze 
»  franchards  de  beau  bled ,  qu'on 
»  peut  fixer  à  480  livres  pefant  ^ 
»  la  dîme  &  le  terrage  payés  ;  la 
j^même   chofe  doit  s'epitendre 
yo  des  autres  portions  de  champ  ^ 
»  fans  que  je  le  répète.  Donc  c'eft 
»  417  liv,  pefent  de  produit  net. 
y^  La  partie  femée  en  plein  avec 
»  le  femoir ,  &  à  laquelle  on  avoit 
»  mis  moins  de  2  j  livres  j  onces 
1^  de  femence ,  a  produit  tlouze 
»  franchards  &  demi  d'un  très- 
x>  beau  bled  ^  plus  gros  ôc  plus 
I»  net  que  le  précédent  ;  ce  qui 
»  fait  au  moins  y  00  liv.  pefant. 
»I1  eft  certain  que  faurois  re- 
*)  cueilli  au-delà  de  cette  quanti- 
»  té^  s'il  n*y  avoit  pas  eu  les  di^ 
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fiances  ou  efpeces  de  fentiers  <« 
dont  j'ai  ci-devant  parlé.  Ceft  « 
donc  474  livrer  1 1  onces  pe~  « 
fant  de  produit  net.  a 

Les  planches  ont  fourni  fei-  oc 
ze  franchards  &  demi  d'un  bled  « 
encore  plus  gros  que  le  précé-  a 
dent;  ce  qui  fait  660  livres  pe-  « 
fant;  mais  comme  ce  bled  avoit  « 
été  nourri  d'humidité  ,  qu'il  « 
avoit  cnfuîte  effuyé  quelques  « 
jours  d'un  foleil  ardent  qui  Ta-  « 
voit  fait  mûrir  tout -à -coup  &  « 
avant  le  temps,  ce  bled  fe  trou-  « 
voit  retrait  &  ridé  :  c'eft  (Î38  liv. 
14  onces  de  produit  net.  « 

Je  fupprlme  toutes  les  réfle-  « 
lions  que  préfentent  naturelle-  <r 
ment  l'avantage  de  ces  ef&is  y  a 
tout  imparfaits  qu'ils  ont  été  ;  « 
mais  pour  vérifier  encore  plus  « 
particulièrement  combien  il  eft  oc 
avantageux  d^efpacer  le  grain  «t 
en  le  femant,  je  vais  rapporter  « 
une  petite  épreuve  que  j'ai  faite  c 
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»  dans  mon  jardin.  J'ai  mis  dans 
]»  une  planche  une  trentaine  de 
»  grains  de  bled  à  la  diftance  de 
a>  fept  à  huit  pouces  les  uns  des 
»  autres  ;  ils  ont  tous  fourni  leur 
»  plante,  que  ^'ai  cultivée  cxa- 
D  Élément  ^n  diflférents  temps  , 
j^  &  fur-tout  au  printemps  ;  fayoir 
^  avant  qu'elles  aient  tallé  ;  a- 
Dvant  qu'elles  eufTent  monté  en 
X  tuyaux  ;  avant  &  après  la  fleur^ 
»  Ces  plantes  ont  crû  d'une  telle 
»  force  qù*on  avoir  peine  à  croire 
»  que  ce  fût  du  bled  ordinaire* 
D  Les  tuyaux  avoient  plus  de  4 
»  pieds  de  hauteur ,  non  compris 
»répî,  la  feuille  éçoit  large  de 
»  plus  de  detj^x  doigts;  ces  plan- 
a>tes-  ont  refté  dans  cet  état  de 
»  beauté  jufqu'aux  premiers  jours 
>i  de  Juillet ,  où  elles  furent  at- 
»  teintes  de  la  rouille  ;  il  eft  vrai 
»  que  lorfque  je  m'apperçus  de 
»  cet  accident ,  il  avoit  fait  ce 
»joîQ:-là    même   un    tcès-gros 
^  brouillard 
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Brouillard  ,  fui vi  d'un  foleil  ar-  « 

dent,  qui  avoît  fans  doute  occa-  « 

fionné  rextravafationdelafeve.  «c 

Les  moineaux  firent  une  guerre  <ç 

étonnante  à  ces  plantes,  que  ce 

j'ai  eu  cependant  la.conftance  « 

de  laiffer  fur  terre  jufgu  à  par-  « 

faite  maturité;  alors  je  les  ai«* 

arrachées.  Les  racines  étoient  « 

beaucoup  plus  longues  &  plus  « 

étendues  qu'à  Tordinaire.  J'ai« 

compté  le  nombjte  des  épis  que  oc 

chaque  plante  avoit  donné  ;  les  ce 

moindres   en   avoient  trente-  oc 

cinq  &/quarante  ;  il  y  en  avoit  ce 

plufieurs  qui  en  avoient  depuis  « 

80  jufqu'à  ço  :  enfin  il  s'en  eft  ck 

trouvé  trois  à  10^,  104  &  loj.  ce 

J'ai  compté  les  grains  d'un  épi  et 

entier;  il  s'en  eft  trouvé  42.  c« 

Aufli-tôt  après  la  récoltfe  de  tt 
ma  pièce  d'Hermeville ,  je  l'ai  ce 
fait  labourer.  J'ai  fait  redreffer  ce 
ks  planches  à  la  place  où  é-<e 
toîent  les  plates  -  bandes  ;.  &c» 
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3»  camme  j'avois  remarqué  qiicr 
3f>  les  plantes  de  bled  étoient  au  (il 
»  belles  dans  les  planches  à  Gx 
9  rangées  que  dans  celles  à  trois 
3D  rangées  ,  f  ai  fait  remettre  ton-- 
3»  tes  les  planches  à  fix  pieds  de 
»  largeur  ;  au  moyen  de  quoi  je 
»  n'ai  que  vingt  planches  »  ai£ 
i>  lieu  de  vingt  cinq  :  elles  oïit 
i>  toutes  été  femées  à  fix  rangées- 

»  A  regard  des  parties  fupé- 
3>rîeures  qui  avoient  été  fèmées 
9  en  plein ,  foit  à  rordinaîrc,  foît 
I»  avec  le  femoir  y  Je  les  ai  fait 
i>  auffi  labourer  :  je  mèf*propofe 
i  de  les  difpofer  au  mois  de  Mars 
»  prochain  en  planches^  au  bout 
j>  &  à  la  fuite  de  celles  qui  le  font 
a>  déjà  ,  &  de  les  femer  en  orge 
a)  ou  bled  de  .Mars ,  au  mois  d*A- 
3^vril;  afin  que  rautomnc  pro- 
i>  chaîne  je  puifle  y  femer  du  bled 
3»  comme  dans  les  premières. 

»  Linconvénient  dans  notre 
»  pays  pour  la  nouvelle  culture^ 
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eft  ce  que  nous  appelions  le« 
Parcours  *  :  ce  droit  empjêche-  « 
ra  y  ou  du  moins  retardera  pour  « 
long-temps  la  méthode  de  fe-  « 
mer  en  planches  y  iinon  pour  (c 
ceux  qui  ont  leurs  terres  ifo-  <c 
lées  ou  qui  ont  de  grands  en-  « 
clos.  « 

Mais  on  ne  peut  trop  rccom-  « 
mander  Tufage  dun  femoir<K 
pour  femer,  même  fuivant  les  « 
faifons ,  puifque  par  ce  moyen  «t 
on  épargne  au  moins  les  trois  « 
cinquièmes,  de  la  femcnce ,  &  a 
que  d'ailleurs  l'on  obtient  un  ce 
plus  beau  bled>  ôc  en  plus  grah-  oc 
de  quantité. 

*  Le  Psrtours  efi  un  droit  établi  dans  ce 
pittfieurs  Provinces  du  Royavme  «  par  le-  ce 
^uel  les  communes  ont  droit  d'envoyer  <c 
après  la  moiffon  leurs  beftiaux  paître  dans  «c 
toutes  les  campagnes ,  fiins  excepter  même  « 
celles  ^ui  font  enfensencées*  « 

Oij 
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Expériences  exécutées  en  Gâtinois^ 
en  Auvergne ,  en  Bretagne  y  & 
auprès  de  la  Rochelle ,  pour  par^ 
venir  à  conftater  ce  qut  peuz^ent 
produire  les  préparations  que  ton 
donne  aux  femences  pour  ùpérêr, 
ta  multiplication  des  germes^ 

Depuis  Vanhclmond,  on  trou* 
ve  dans  les    Maifons    rufiiquffs 
quantité  de  recettes  qui  tendent 
à  multiplier  les  germes  des  fe- 
mences. J'en  ai  dit  quelque  chofe 
dans  mes  préc^édents  volumes; 
&  quoique  les  tentatives  que  j'ai 
faites ,  n'ayent  pas  eu  un  gratid 
fuccès ,  je  ne  néglige  cependant 
point  d'en  faire  de  nouvelles  ; 
d'ailleurs,  Je  fuis  encore  charmé 
de  voir  des  Obfervateurs  éclairés 
en  faire   de  leur  côté;  tout  ce 
que    je    defirerois ,   c'eft  qu'ils 
vouluflent   être    très-attentifs  à 
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ce  qu'il  y  ait  une  grande  confor-^ 
mité  entre  lès  deux  champs  qu'on 
fc    propofcroit    de    mettre  en 
comparaifom   II  feut  pour  cela 
que  le  terrein  dcTun  &  de  l'autre 
foit  pareil  j  qu'on  y.répande  une 
égale  quantité  de  femence;  qu'on 
feme  le  grain,  dans   le    même 
temps  :  car  toutes  ces  cîrconf-* 
tances   peuvent    influer  fur  les» 
récoltes.    Ceux   qui    propofent 
.ces  fortes  de  recettes,  recom?- 
mandent ,  par  exemple ,  de  femer 
Bioiîis  de  froment  qu'on-  ne  fait 
ordinairement  j    mais   on  a  pu; 
voir  dans  mes  précédents  volu- 
mes ,   que  cette  feule    circonf- 
tance  peut  quelquefois  augmen^ 
ter  la  récolte  ;  ainfi ,  pour  avoij:' 
une  comparaifpn  exàde  ,  il  ne 
feut  pas  répandre  plus  de  femea-^ 
cefiinplement  paflée  à  la  chaux.^ 
que  de  celle  à  laquelle  on  a  don- 
né des    préparations  extraordi- 
naires. J'ai  voulu  éprouver  quels 
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•feroient  les  avantages  d'unefcef* 
taine  liqueur  que  M^  Robineau 
vante  beaucoup   pour  la  multi- 
plication des  germes ,  ôc  que  Ton 
a  annoncée  dans  des  imprimés 
qui  ont  été  diflribués  dans    les 
différentes  Généralités  par  la  voie 
des  Intendants,  ^our  cet  effet  , 
j'ai  divifé  une  pièce  de  terre  en . 
trois  portions  égales.  L'une  a  été 
femée  à  Tordinaire ,  c'eft-à-dire, 
à  raifon  de  dix  boiffeaux  par  ar- 
pent :  une  autre  a  été  aurfi  enfe- 
mencée  avec  du  froment  chauté 
à  Torciinaire  :  mais  on  n'en  a  ré- 
pandu qu'à  raifon  defîx  boiffeaux 
par  arpent  ;  enfin  on  a  répandu 
dans  la  trpifieme  portion  de   ce 
champs  une  pareille  quantité  de 
grain ,  exaâement  préparé^  com- 
me iljeft  prefcrit  dans  lesimpri* 
jnés ,  &  avec  la  liqueur  de  M,r 
Robineau ,  que  Ton  vend  6  liv- 
xo  fols  la  bouteille.  Nous  ren- 
drons compte  Tannée  prochaine 
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3u  réfultat  de  cette  épreuve.  Si 
\       les  avantages  font  aufli  grands 
\,       qu'on  nous  le  promet,  il  en  fau- 
dra profiter;  mais  y  ils  ne   font 
qu'imaginaires  ,  le  public  nous 
aura  obligation  du  foin  que  nous 
^        prendrons  de  le  défabufer, 
[  M.  Peyrol ,  Secrétaire  depuis 

nombre  d'années  de  PIntendance 
d'Auvergne,  me  marque,  que 
bien  avant  la  diihribution  des 
Mémoires  imprimés  ,  dont  Je 
viens  de  parler,  ilavoit  été  en- 
gagé, par  les  expériences  pu- 
bliées aans  le  livre  de  l'Abbé  de 
ValleVnont ,  à  en  faire  dans  le 
même  genre.  Il  m'a  rendu 
i  compte  depuis  peu  de  fes  derniè- 
res expériences.  Au  mois  de 
Mai  i7îJ>  il  a  planté  dans  fon 
jardin ,  dont  le  terrein  eft  fort 
ingrat    &   très-brulant ,   quatre 

J petits  choux  qui  n'avoient  pour 
ors  que"  4  feuilles.  Au  mois  de^ 
Septembre  fuivant  ces  mêmes 
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choux  avoient  6-^  pieds  de  cîr-^'   ^ 
Conférence.  Quelques  grains  de    " 
froment  rouge  tranfplantés  dans     ;; 
une  planche  bien   labourée  de    * 
foii  jardin>  ont  donné  130  épis,     ! 
lefquels  contenôient  chacun  de-     ; 
puis  40  Jufqu  à  80  grains.    Des 
pieds  de  froment  blanc ,  trarif-     ' 
plantés  de  même ,  ont  produit 
IQ2  épis ,  qui  portoient  chacun 
30  ou  40  grains. 

Deux  grains  de  froment  rouge> 
fcmés  dans  une  pareille  planche, 
&  qui  y  font  reftés  fans  avoir 
été  tranfplantés  ,  ont  produit 
chacun  140  épis,. &  fourni  5o 00 
grains  pour  un. 

Cinq  plantes  de  froment  rou* 
ge,  diftantesTune  de  Tautre  d  en- 
viron 6  pouces ,  n'ont  pas  fi  bien 
talé  ,  parce  qu'elles  étoient  plus 
prës-à-prës;  néanmoins^  elles  ont 
produit  chacune  depuis  40  ju(^ 
qu'à  $0  épis,  qui  contenôient 
chacun  depuis  4.0  jufqu'à  60 
grains.  Lé 
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JLc  feiglc  qui  talc  moins  que 

le  froment,  a  néanmoins  donné 

30  &  3  y    épis ,    de  60  &c    70 

grains  chacun* 

L'orge  du  pays ,  qui  taie  peu  9 
a  néanmoins  donne  60  julqu'à 
£0  tuyaux  i  quoique  ce  grain 
n'eût  infufé  dans  aucune  liqueur 
avant  d'avoir  été  femé.  L'Au- 
teur de  cts  expériences  remar- 
que très-judicieufement ,  que  ces 
épreuves  ont  befoin  d'être  en- 
core répétées  6c  combinées, de 
différente  façon,  pour  pouvoir 
conftater  fi  cette  grande  fécon* 
dite  a  été  occafionnée  par  la  li- 
queur ,  ou  par  la  bonne  culture. 

Je  defîre  fort  que  M.  Peyrol 
pcrfévere  dans  le  defTein  qu'il  a 
de  répéter  ces  mêmes  épreuves  ; 
car  s'il  efl-^bien  reconnu  que  la 
liqueur  qu  il  nomme  >  d'après 
l'Abbé  de  Vallembnt,  univerplle, 
contribue  à  ces  énormes  pro-: 
durions,  rien  n'empêchera  de 

Tome  y^  P, 
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remployer  au  moins  pour  qiîel- 
ques  légumes  >  ou  pour  les  pian* 
tes  rares ,  fi  cette  opération  de-  • 
venoit  trop  embaraffante   pour 
des  cultures  trop  étendues. 

Au  refte ,  cette  liqueur  uni^ 
vèrfelle  deTAbbéde  Vallemont, 
que  M,  Peyrol  a  employée  pour 
iilfufer  les  femences  ,  &  en  ar- 
rofer  les  plantes  ,  fe  fait  ainfi« 
On  met  dans  un  cuvier  expofé 
au  midi^  unboifleau  de  crottin 
de  cheval ,  autant  de  fiente  de 
bœuf,  un  demi-boifieau  de  fu- 
mier de  pigeon ,  autant  de  crot*^ 
tin  de  mouton ,  &  autant  de 
cendres  ;  on  y  ajoute  6  pintes 
de  mauvais  vin  de  baifllere  ,  & 
deux  livres  pefaiit  de  falpêtre  ; 
enfin ,  on  remplît  ce  cuvier  d'eau' 
commune. 

Toutes  les  fois  que  l^on  tire  de 
cette  liqueur  pour  en  arrofer  les 
plantes,  on  a  Tattention  de  re- 
mettre de  nouvelle  eau  dans  le 


kttvia:  ;  6c  comme  dans  le  com^ 
meocemeat  cette  liqueur  eft  trop 
forte,  on  peut  Tafibiblic  avec 
deux  parties  d'eau  fur  une  de 
cette  Hqueur  univerfelle. 

Dans  les  épreuves  que  fait  Mii 
Peytol ,  il  joint  rinfUnon  des  fe* 
mences  dans  cette  liqueur  uni* 
verfelle ,  à  la  bonne  culture ,  à 
rétendue  dutarrein,  aux  engrais 
produits  par  les  arrofements  (fe 
cetw  même  liqueur:  toutes  ces 
circonftances  doivent  produire 
de  grands  effets  fur  la  végéta- 
tion ;  mais  encore  un  coup  , 
il  eft  bon  de  fe  mettre  à  portée 
de  diftii^uer  ce  que  chacune  de 
ces  circonftances  peut  produire* 
C'eft  ce  que  nous  avons  lieu  d'at* 
tendre  des  nouvelles  épreuves 
qu'il  fc  propofe  de  fuivre  avec 
tout  le  foin  poflible. 

Comme  m.  Peyrol  a  donné 
cinq  cultures  à  fe$  {«eds  de  fro- 
ment ^  il  me  marque  qu'il  a  re«- 

P  ij 
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marqué  que  chaque  culture  aug- 
mentoit  fenfiblement  la  vigueui: 
des  plantes  ^  &  que  les  tuyaux 
qui  avoîent  6  pieds  de  hauteur 
n'ayoierK  cependant  point  été 
verfés. 

M.  Nevet  de^ontbnant  s'eft 
auflî  propofé  de  connoîcre    ce 
que  pouvoient  produire  fur  les 
récoltes  >  les  préparations  qu'on 
peut  donner  auxfemênces.  Nous 
pouvons  donc  efpérer  que  c«tte 
matière  fera  enfin  éclaircîe ,  & 
que  Ton  parviendra  à  connoître 
le  degré  de  confiance  qu^on  peut 
accorder  aux  promefles  admira* 
blés  qu*on  ne  cefle  de  faire,  &  qui 
n'ont  peut-êtrç  pour  fondement 
qu'une  illufion  dont  on  eft  tou- 
jours difpofé  à  être  la  duppe. 
-   A  cette  occafion ,  M.  Donat 
me  marque  qu'il  a  fait  quantité 
d*épreuves^  de  certains  procédés, 
qui  dévoient  produire  beaucoup  $ 
ti  l'on  en  croit  le  récit  àç  eeu» 
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qui  les  prorpofent  ;  mais  il  avou€ 
naturellement  qu'il  n'y  a  trouva 
d'autre  avantage  que  celui  d*ai- 
mufejf  des  curieux  qui  ne   s'oc- 
cupent que  de  petitâ  objets  ^  6c 
qui  ne  plaignent  point  la  d^peii;^ 
fe.   Les  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  d'après  l'Abbé  de 
Vallemont^  ne  craignent  poinc 
d'afTurer  que  le  grain    préparé 
avec  le  nitre,  d'autres  fels,  &c* 
peut  4fere  femé  indifféremment 
dans    toutes   fortes  de    terres^ 
bonnes  9  médiocres^  niauvaifes^ 
bien  ou  mal  labâurées  5  repoféesf 
ou  non  :  dan^  tous  ces  cas^  ils 
promettent  hardinient  une  ré-* 
coite  dix  fois  plus  avantageufe 
qu'en  fuiv&nt  les  pratiques  or-* 
dinaires.    Quoique    M.  Donat: 
fi'eik  qu'une  médiocre  confiant 
ce  à  ces  belles  pron^fles^  ilré- 
jblut  cependant  d'en  faire    l'é* 
preuve  avec  tout  le  foin  poflible, 
il  fie  donc  enfemencer  une  très* 

P  ii> 
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grande  quantité   de  terres  hoi^ 
ncs  y   mauvaifes  y    bien  de  mal 
labourées  ^  &c.   il  fit  lui-même 
la  ledive  avec: toute Vexaâituder 
poffible  ;  il  fe  trawfporta  fur  les 
Meux  pourvoir  jetter  lafemence- 
en  terre  ;  il  voulut  enfin  êtïe  bieix 
afluré   qu'aucune     circonftance 
n'avoit  été  négligée  ;  malgré  tous 
ces  foins  ^  la  récolte  n'a  pas  été^ 
aufll  avamageufe  que  ces  inven- 
teurs de  fecrets  le  proméètoienir 
avec  tant  de  confiance. 
^  Les  bonnes  terres  ,  bien  cul- 
tivées,  avoient  ddnné  de  beatt 
&  bon  firoment;  mais  il  n^y  avoir 
rien     d'extraordinaire    pour   la 
quantité  du  produit  ,  &  le  feuï 
bénéfice  s'ieft  borné  à  avoiréco- 
nomifé  la  moitié  de  lafemence  : 
cet   avantage  cft  bien   quelque- 
chofe  ;  mais  on  a  pu  voir  dans, 
plufièurs  endroits  de  nos  volâ- 
mes,  qu'il  eft  fouvent  avanta- 
geux de  diminuer  la  quantité  dqr 
femence^ 
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Les  terres  médiocres  ou  mé- 
diocrement bien  cultivées^  ou 
celles  qui  n'étoient  point  repo- 
fées^  lui  rendirent  très- peu  de 
grain  :  les  mauvaifes  terres  abfo- 
lument  rien.  Ces  expériences, 
que  M.  Donat  a  répétées,  Tont 
confirmé  dans  le  lentiment  où 
il  étoit ,  que  le  plus  fur  moyen 
de  recueillir  beaucoup ,  efl:  de 
bien  cultiver  les  terres.  Ce  font 
là  les  feuls  principes  de  la  nou- 
velle culture  :  elle  n'offre  rien  de 
merveilleux  ,  ni  de  contraire  aux 
plus  anciens  préceptes  d'agri^ 
culture  :  tout  ce  qu'elle  propofe 
de  nouveau,  fe  réduit  aux  moyens 
£iciles  ^'en  faire  ufage  &  d'en 
tirer  parti  pour  la  perfeâion  de 
Jagriculture. 

Ces  épreuves  de  M,  Donat 
fembleroient  devoir  fuifirp  pour 
démontrer  l'inefficacité  de  tous  ^ 
Ces  prétendus  fecrets  qui  tendent  . 
à  la  multiplication  des  germes^ 

Piv 
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cependant  deux  motifs  nous  cir- 
gagent  à  continuer  nos  expérien- 
ces fur  le  même  objet.  Le    pre- 
mier motif  eft  celui  de  pouvoir 
parvenir  à  détruire  un  préjugé 
qui  femble  vouloir  s'accréditer  cfe 
nos  jours ,  quoiqu'il  ne  foit  fondé 
fur  aucun  principe  folide.  L^air- 
tre  motif  eft  de  m'aflurcr  fi  ces 
préparations  que  Ion  donne  aux 
femences  peuvent  produire  quel- 
que chofe  de  fenfible  pour  de  pe- 
tits objets  dé  pure  curiofité ,  ptf 
même  de  la  plus  légère  utilité. 
11  arrive  rarement  que  des  expé- 
riences bien  faites  foîent  entiè- 
rement inuriles  à  un  bon  obfervà* 
teur  :  fi  elles  ne  produîfdnt  point 
l'effet  qu'on  en  attendoît ,  elles 
peuvent  ouvrir  les  yeux  fur  d'au- 
tres objets    importants.    Celles 
de  M.  Doriat  n'^ont  point ,  à  la 
vérité 5  augmenté  fes  récoltes; 
mais  aufii    elles  lui  ont  fourni 
àes  moyens  de  prévenir  la  nielle^ 


Nouv.  CuLT.  Chap.  L  177 
nous  en  allons  parler  dans  Tar* 
ticle  fuivant. 

XVIIL 

Expofttion  de  plujîeurs  procédés  p 
pour  garantir  les  grains  d'être 
niellés. 

Ce  que  J'ai  Ait  dans  mon 
quatrième  volume  fur  les  mala-* 
dies  des  grains  5  a -^ engagé  plu* 
âlllrs  zélés  partifans  de  Tagri^ 
culture,  à  me  faire  part  des  ob- 
iervatîon^  qulls  ont  faites  à  ce 
fojet.  # 

M*  de  Saint  Mefmîn  de  LÎ-* 
gneroUe ,  m'a  écrit  que  le  plus 
fôr  moyen  d^évîter  la  nielle^, 
moyen  qu*il  emploie  avec  fuc- 
ces  depuis  i7îp  fur  près  de  50a 
arpents  de  terre ,  eft  qu^il  faut 
changer  fa  femence  chaque  an- 
née ;  avoir  attention  que  le  grain 
que  Ton  choifit  pour  ctt  ufage  y 
Ùm  bien  fec  ficHen  mûr^  point 
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moucheté  y  point  niellé.  Il  n'efl^ 
pas  toujours  poffible  de  fe  pro- 
curer de  la  femence  auflî  parfais 
te;  néanmoins  M«  de  Saint Mef- 
rain  avertit   qu'il  fcroit  inutile 
de  changer  la  femence  y  ni  de 
fe  donner  la  peine  de  la  tirer  de 
loîn^  fi  elle  fe  trouvoit  mouche- 
tée ,  ou  infeÛée  de  noir»   Quoi 
qu'il  en  foit^  la  femence   ayant 
été  bien  choifie  y  il  fait  bouillir 
de  Teau  dans  un  grand  chaudtfA^, 
&  il  la  verfe  en  fuite  fur  de  la 
chaux  vive   qui  eft  dans  un  eu- 
vier.    Quand«les  gros  bouîlloris 
font  appaifés  y  il  verfe  par  deiTus  ^ 
.  environ  moitié  autant  d'eau  froi* 
de  qu'il    avoit  employé    d'eau 
chaïKle;  il  ùât  remuer  fortement 
le  tout  avec  un  rouable  ou  bou- 
loir.  * 

^'  Le  ronabW  efi  mne  efpece  de  rateaa ,  fer- 
mé avec  une  plancbé  qui  eft  attadiée  au  bout 
d'un  bâton.  Le  boutoir  efi  un  infiniment  dont 
te  fenrent  les  Matons  pour  faire  le  mortier  i6 
chaux» 
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'    Pour  connoître  fi  la  chaux  eft 
bien   diflbute  ^  on  en  laîiTe  tom« 
ber  quelques  gouttes  fur  un  car* 
reau  ;  fi  ces  gouttes  reftent  blan-* 
ches  >  Teau  de  chaux  eft  bonne  ^ 
&  l'on   s'en  fert  pour  arrofer  la 
quantité   de    grain  qu'on   veut 
pafier  à  la  chaux.  Enfuite  on  re- 
mue bien  ce  grain  avec  la  pelle^ 
&  on  le  ramaffe  en  un  tas ,  le 
plus  élevé  qu'il  eft  poffible.  Le 
mieux  eft  de  ne  femer  ce  grain 
que  huit  jours  après  qu'on  lui  a 
donné  cette  préparation  :  il  faut 
avoir  foin  de  le  remuer  toutes 
les  2.4  heures  une  fois  ^f^ns  quoi> 
il  s'échauflFeroit  au  point  de  faire 
périr  le  germe-  Avec  cette  feule 
attention ,  M.  de  Saint  Mefmin 
afilire  qu'il  ne  recueille  point  de 
noir ,  quoique  fcs  terres  y  foient 
très-fujettes.  Il  ajoute    qu'il  eP 
père  de  montrer  que  le  vice  qui 
eaufe  la  nielle  eft  dans  le  grain 
même^   ôc  que  Te^u  de  chaux 
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fuffit  feule  pour  le  détruire,  Ce^ 
pendant,  comme  il  paroît   que 
'M.  de  Saint   Mefmin    apporte 
beaucoup   d'attention  au  chotx 
de  la  femence,  il  auroit  été  à 
fouhaiter ,  pour  mieux  juger  de 
l'efFet  de  la  chaux  feule ,  qu'il  eût 
paffé  à  la  chaux  du  froment  mon* 
cheté  ;  car  il  y  a  des  années  où 
Ton  auroit  bien  de  la   peine  à 
trouver  de  la  fcmence  entière- 
ment exempte  de  cette  înfeâion^ 
&  qui  eût  toutes  les  bonnes  qua- 
lités qa'il  exige. 

Un  autre  Cultivateur  propofe 
une  méthode  un  pett  diflFérea* 
ce  ;  c'eft  de  jetter  quelques  pel- 
lerées  de  cendres  embrafées  dans 
une  •chaudière  remplie  d*eau 
bouillanre  ,  &  tout  de  fuite  de 
la  chaux  ^âve  ^  aulR-tot  que  cette 
chaux  fera  bien  amortie ,  il  faut 
en  arrofer  le  grain  que  Ton  fe 
propofe  de  femer ,  &  le  remuer 
de  temps  en  temps  poutlempâ-r 
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ktçt  de  gcrcner  :  il  n'y  a  point 
à  craindre  ,  dit-il  ,  que  ,  cette  ^ 
leffive  altère  le  germe.  Cette 
opération  doit  être  faite  trois 
femaines  ou  un  mois  avant  de 
iemer.   . 

Ce  procédé  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  ceux  qui  font  pro-* 
pofés  par  JVLTillet  ;iien  réfulte^ 
ainji  que  de  celui  de  M.  Donat'^ 
que  des  Fermieris  attentifs  pour- 
roient  préfervçr  leurs  froments 
d'être  niellés,  Il  la  nonchalance 
&  la  pareife  ne  les  détournoient 
pas  de  fe  procuter  »  par  des  pra»- 
tiques  aulu  faciles  à  exécuter>  un 
très-grand  avantage.  Quoi  qu'il 
en  foit  ^nous  allons^  enfavçurdes 
Cultivateurs  attentifs  ôç  zStï^, 
rapporter  ce  que  M.  ponat  nous 
a  écrit  à  ce  fujet. 
.  On  fe  rappellera  que  j^ai  rap- 
porté daos  le  quatrième  volume 
du  traité  de  la  Culture  des  Terr 
ics^  page  537,  J'c^trait  d unjp 
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Jétcre  du  même  M«  Donat  fur  ÏM 
nielle  ^  par  laquelle  on  voit  què< 
cette  maladie  diminue  quelque*, 
fois  les  récoltes  d'un  quart,  d'an* 
tiers  &  même  de  la  moitiés  Ce 
zélé    citoyen    craignant   qu'ua. 
récit  aufli  fommaire  que  celui 
que  nous  avons  donné  ci-devant^ 
ne  fut  pas  fuffifant  pour  mettre 
les  leéleurs  en  état  de    parer  à. 
un  aufli  grand  inconvénient  y  ii 
m'a  fait  la  relation  des  circon-^ 
ibnces  qui  ont  précédé  fa  dé« 
couverte }  il  m*a  indiqué  la  rou- 
te qu'il  a  fuivie  f  6c  m'a  donné 
un  détail  exaâ  des  procédés  qui! 
met  en  pratique  &  qui  lui  réuffif- 
fent  depuis  fept  ans  :    voici  la* 
copie  de  fa  lettre. 

»  Dans  mes  expériences  pouc 
%  la  multiplication  des  germes  , 
»  je  m'étois  fervi  y  comme  je  vous 
»  l'ai  marqué  f  de  différents  fels^ 
i»6c  particulièrement  de  celui 
m  denltre;  nuiis  en  vous  rendant 


»î6uv.  CuLT.  Chap. L  l9f 
compte  de  la  quantité  &  de  la  or 
qualité  des  bleds  de  ma  récol-  <r 
te;  j'ai  oublié  de  vous  faire  re-  a 

I    marquer  qu'il  ne  s'y  cft  pas  trou-  « 

I  vé  un  feul  grain  num  ^  ou  oc 
niellé.   Cette  remarque  me  fit  <c 

\  d'abord  grand  plaifir  ;  mais  cette  oc 
fatisfaâion  s^évanouit  bien-tôt,  oc 

f  en  faifant  réflexion  fur  la  dépen-  oc 
fe  énorme  qu'occafîonneroit  oc 
la  quantité  des  diflférents  fels  oc 
qu'il  Êiudroit  employer  lorfqu'il  oc 
^agiroit  d'une  grande  exploi-  oc 
tation.  Je  vis  bien  qu'il  falloit  oc 
alors  renoncer  à  cette  préten-  oc 
due  découverte  ^  qui  ne  pou-  oc 
voit  întéreffer  que  ces  curieux,  oc 
qui  ne  plaignent  ni  Tembarras  ot 
ni  la  depenfe«  Je  reftai  néan-  oc 
moins  intimement  perfuadé  et 
que  les  fels  feuls  étoient  le  oc 
rémede  fpécifique  contre  cette  « 
terrible  maladie,  qui  détruit «t 

*  Ce  cpxe  nouo  appelions  If  jeii/)ïc  «omme 
mêkU  dans  quelques  Provlncei* 
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î^  très-fréquemrnent  un  tiers  deS 
».  récoltes  du  Royaume.  L^inté- 
»  rêt  que  je  prenois  à  cet  objet 
î»me  fit  confidérer    que  pref- 
»que  tous  les   Cultivateurs  ré- 
)»  gardent  la  chaux  comme  un 
»  excellent  préfervatif ;  ils  ne  4if^ 
1^  ferent  que  dans  la  façon  de  la 
3»  mêler  avec  leur  grain  ;  &  quoî- 
»  que  chacun  d*eux  vante  fa  pra- 
1^  tique  ,  tous  conviennent  ce- 
7>  pendant ,  que  malgré  cette  pré- 
»  caution^  ils  recueillent  du  noîr, 
»  J'en  voyois   qui  s'en  préfer- 
»  voient  entièrement  au  moyca 
»  d'une   forte   faumure    de  fel 
D.marin,  Cette  méthode  confor- 
|)me  aux  idées  que  ;e  m'étois 
*>  faites  >  ne  pouvant  être  prati- 
?>  quéeque  par  ceux  qui  font  hors 
»  les  pays  de  ^belle  ,  &  à  portée 
j?  de  la  mer,  je  defirois  en  trour 
»  ver  une  qui  pût  être  utile  à  tou-' 
l>  tes  les  Provinces  du  Royaume 
^jSc  ïriêmè  de  TEurope.  J'ai  eu 

le 
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le  bonheur  d'y  parvenir,  puif-  « 
•  que  je  n'emploie  autre  chofe  « 
que  le  fumier  de  pigeon,  la« 
chaux  vive,  les  cendres  du  « 
foyer,  ou  le  Jel  luarin ,  quand  a 
on  fe  trouve  dans  des  pofitions  tT 
qui  permettent  d'en  faire  ufage.  « 
Il  refulte  de  ce  mélange  une  « 
liqueur  fi  forte  f  que  j^ai  quel-  « 
quefois  détruit  l^s  germes  des  « 
.grains.  On  ne  courra  aucune 
rifque  de  Pemployer  fi  Ton  fuit  «c 
cequift^fl  prefcrit  dans  leMé-oi 
moire  cî-Joînt  :  C'elî  le  réfùl-  « 
tat  d'une  multitude  d'épreuves ,  «i 
dont  je  fupprimerai  les  détails.  c« 
Voila  la  feptieme  année  queic 
Je  fais  ufage  de  cette  prépa-  ce 
ration  avec  tout  le  fuccès  pof-  « 
fible  ;  daoïs  les  cas  même  où  à 
mes  fermiers ,  qui  avoient  né-  « 
gligés  d*^en  faire  nfagë  ^  avoient  m 
été  réduits  à  abandonner  quel-^« 
.ques-wnes  de  leurs  pièces,  qu'ils  « 
ne  iugeoicnt  pas»  inériteç  la»« 
TamcK  Q 
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»  peine  d'être  coupées.  Quoique* 
>&  )e  ne  révoque  point  en  doute 
»  les  expériences  de  M.  Tillet, 
»  je  fuis  charmé  de  vous  fair«  part 
»  d'un  moyen  fecile  que  je  prati- 
^  que  depuis  nombre  d'années  ^ 
»  é^  qui  peut  augmenter  les  récol- 
»  tes  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  w] 
Ceft ,  fans  faire  tort  à  perfon* 
ne,  avoir  trouvé  le  moyen  d'aug- 
menter les  limites  du  Royaume 
éc  cette  même  quantité» 

Recette  pour  garantir  tes:  bleàf 
de  toute  corruption* 

Prenex  vint-tînq  fivces  de 
chaux  vive» 

Vingt-cinq  linres  de  fiente  de 
pigeonSr 

Quarante  tmet  de  cendres  eu 
foyer. 

Vingt-cinq  livres  de  fel  mariir^ 
€U  à  fon  défaut ,  autant  de  nitre. 

Mettez  toutes  ces  drogues 
en^femble   dans  un  cuyier  fu^Sn 
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lamment  grande  pou^  pouvoir 
contenir  encore  une  deroi-barî- 
que  d'eau  commune  >  que  vous 
verferez  par  deflus  :  remuez  bien 
le  tout  avec  un  bâton  5  jufqu^à 
.ce  que  la  chaux  paroiile  tout-à^ 
fait  éteinte.  Vous  garderez  votre 
leffive   ainfi   préparée  tant  que^ 
vous  le  jugerez  à  propos,^  fan$ 
craindre  qu'elle  fe  gâteé  Quand 
on  voudra  y  tremper  le  bted  ^ 
on  aur%  foin  en  premier  lieu  de 
lemuer  cette   leilive  ^   puis  on 
prendra  un  panier  dani    lequel 
on  mettra  le  bled  p.our  le  pion'» 
ger  dans   le  cxmet  ^  ^ufqu' À  ce 
qu  il  en  fok  entiéren>enc  imbibé  : 
vous  mettrez  enfuke  ce  bledeit 
tas  dans^un  coin^  pour  le  laîâet 
égoûter  à  mefure  que  vont  rai> 
rez  Élit  tremper.  Ou  bien  (  fiC 
cette  dernière  fa^on  eft  phsl  fa* 
re  )  aye^u»  êuvier  dont  le  (&nàs 
fok  perte  6t  bouché^  de  fà<pn 
que  VO10  puiffîe2  le  débaucher 
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facilement  par  le  deffous  ;  me^* 
tez  autant  de  grain  qu'il  en  pourra 
contenir  ,  à  quatre  doigts   près 
du  bord  ;  achevez  de  remplir  ce 
cuvier  avec  votre  leflîve  ,  que 
vous  aurez  eu  foin  de  bien    re^ 
muer  auparavant  ;    6c  quand  le 
cuvier  aura  été  ainfi  rempli ,  dé- 
bouchez-le par  deffous  y  6c  faites 
^goutter  la  leflîve ,  que  vous  au- 
rez foin  de  ne  pas  perdre.  Vous 
tirerez  aufli-tôt  votre  ^ain    du 
cuvier  pour  le  mettre  éjgoutter 
en  tas ,  &  vous  continuerez  ainfî 
jufqu'à  ce  que  tout  votre  bled 
iait  été  leflîve  de  cette  façon.  Lé 
froment  aînfl    préparé  peut  fé 
femer  au  bout  de  vingt -quatrd 
heures  ;  mais  il  ne  ^  faut  pas   le 
garder  plu^  de  cinq  ou  fix  jours; 
H  coorroit    rifque    alors  de    fe 
brûler  :  je  parle  d'après  Pexpé- 
f  ience  que  j'en  ai  faite.  La  quan- 
tité de  leflTive  prèfcrite  cî-defTus, 
|«ut  feryil  à  préparer    plus  de 


KOfjr.  CULT,  ChaP.  I.  185^ 
idouze  à  treize  cents  pefant  de 
froment. 

'  Si  Ton  fe  rappelle  ce  que  nom 
avons  dît  fur  la  nielle  dans  notre 
quatrième  volume ,  on  pour  a  re* 
marquer  que  le  préfervatif  qui 
réuffit  depuis  fi  long-temp*  à  M. 
Donat^  diflFere  peu  de  èelui  que 
propofe  M.  Tillet  :  aîn^fi  ces  deux 
obfervateurs  fe  réunifient  dans 
ie  point  qui  intérefle  le  public  j 
c'eft  de  fe  procurer  des  récoltes 
exemptes  de  nielle  &  de  char- 
èon.  Il  n'cneft  paà  de  même  >. 
des  caufes  qui  produifent  les  ma^ 
ladies^  M.  Donat  perfîfteà  croire 
que  la  nielle  eft  produite  par 
des  infeâes  ;  H  croît  avoir  re- 
marqué que  dans  les  années  où-'^ 
vers  le  temps  die  la  moiflbn ,  l'ofik 
trouve  beaucoup  de  Staphitms  fur 
les  bleds ,  elles  font  fuivies  d'une 
fécolte  ou  la  nielle  abonde  f  Ôt 
que  le  contraire^  àtrwe^  qpand 
oa  ne  tcouye  point  ôc  même  peu 


ïpO  EXPERrENCES  iOR  M  • 
de  ces  infeâes  dans  les    é^pisr; 
Quoique   les   animaux   ne   pa-» 
loijSent  pas  organifiés  pour  atta-^ 
quer  le  grain  formé  ,  il  fe  peut 
faire  qu  Us  dépofent  leurs  œu& 
près  du  germe.  M.  £ima  penfe^ 
que  quoiqu'il  ne  foie  pas  ^cile 
de  prouver  le  dépôt  de  ces  œufs^ 
ce   foupçon    eft  très-probable^ 
ou  du  moins  qu'il  ne   préfente 
rien  qui  répugne;  &  que  fi   le 
fait  exifte  y  il  fera  facile  dans  Is 
fuite  d^expliquer  tomes  les  ob* 
fervations  qu'on  a  fait  fur  cette 
maladie.  D'ailleurs  Taâion  de» 
leilives  éprouvées  par  MM.  £ima; 
^  Tillet ,  dont  on  voit  les  bon» 
effets  ^  doit  détruire  néceifaire- 
ment  les  caufes  qui  produi&nt  ce» 
infeâe&  Au.  refle ,  M.  Eioui  fait 
bien  plus  de  cas  du  remède  que 
des  conjeâures  qu'il  forme  lui^ 
même  fuir  la  cauie  de  cette  perte 
/des  ^raixi9  »  car  s'il  ks  ^ropofe  ^ 
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c'cft  dans  la  vue  d'exciter  les  Phy- 

liciens  qui  s'occupent  à  chercher 

la  caufe  de  cette  maladie  ^  à  prê^ 

ter  attention   aux  ravages  que 

peuvent  occafionner  les  infeâes.' 

M*  Aimen  s'étoit  trop  long* 

temps  occupé  à  feice  des  recher- 

dies  fur  les  maladies  des  grains 

pour  ne  pas  continuer  un  travail 

auffi  bien  commencé.  Nous  n'en* 

treprendrons  point  de  rendre  u» 

compte  dételle  de  toutes  fes  ob^ 

fervations  :    elles  nous   mené* 

roiendBÉrop  toki»  D'ailleurs  elles 

doivent  être  publiées  dans  un; 

Ouvrage  particulier;  n»ais  nous 

ne  pouvons  nous  difpenfer  d'iif^ 

férer  ici  le  plus  brièvement  qu^if 

fera  poffible  ,  les  jprincipales  ob- 

.fervations  qtt'il  a  Élites  pendant 

Tannée  tjfS. 

On  a  vu  dans  notre  quatrième 
Volume  que  M*  Aimen  penfoit 
que  le  défaut  de  fécondatiofk 
produifoit  le  bled  noir  :  les  exr 
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^ériences  qu'il  a  faites  depuis  c& 
temps  Vont  confirmé  dans  ce  foa- 
timent*  Mais  ce  vice  de  féconda- 
tion eft  occafionné  par  bien  des 
caufes  :  M.  Aimen  en  a  décou- 
'Tert  plufieurs^dont  il  n'avoit  point 
fait  mention  dans  fes  précédents 
Mémoires  r  il  ne  compte  cepen- 
dant pas  les  avoir  encore  toutes 
•apperçoes.  Il  convient  que  M. 
Tillet  a  découvert ,  que  la  pouf- 
fîerc  du  bled  corrompu  produir 
-certainement  cetre  cruelle  mala- 
die. Mais  M,  Aimen  pdKfe  avec 
^moi  que  ce  n^eft  pas  là  Tunique 
caufe  ^  &  il  fait  fur  cela  une  ré- 
^xion  à  peu  près  femblable  à 
^celle  que  j'avoîs  faite  dans  mon 
quatrième  Yçlume  ;  favoir ,  qu'il    . 
-arrive  qu'à  une  s^née  où  Poq 
trouve  beaucoup  de  noir  dans  les 
'bleds ,  il  en  fuccede  une  autre 
:ou  Ton  n'en  trouve  prefque  pasr; 
èL  que  cette  année  où  les  bleds 
-étoient    iains  ^   étoit  quelque* 

fois 
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îpîs  fuivie  d'une  autre ,  où  le  nok 
abonde.  Cette  caufe ,  ajoute-t-U, 
ne  peut  avoir  lieu,  lorfquedubl«l 
récolté  dans  un  même  champ ,  6c 
pris  au  même  tas,  fcmé  fans  avoir 
été  préparé. par  aucune  leffive, 
dans  des  champs  différents,  pro- 
duit cependant  dans  quelques-uns 
du  bled  fain  &  dans  d'autres  du 
blcdinfedé  de  nielle  {a).  Ceflen 
conféquence  de  cette  obferva- 
tien  5  &  «ncoiré  de  la  perfuafioa 
ou  M^  Aimen  eft,^^e  d'autre^; 
caufes  produifent  c^rc  maladie^ 
auffi  efficacement  que  la  pouf- 
fierç  noire  peut  Toccafionner  ji 
qu'il  s'efl  déterminé  à  faire  les 
expériences  fuivantes. 

1^.  Il  a  coupé  l'extrémité  fu- 
périeure  à  pluficurs  grains  de 
feoment ,  de  feigle  &  d'arge  ; 
quelques-uns  de  ces  grains  n'é- 
toient  entamés  que  du  quart  de 

(a)  On  trouve  une  pareille  obfervation  dans 
IK)s  précédents  voluiacSt 
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leur  longueur,  &  d'autres  de  I2 
moitié  :  ces  grains  ainli  mutilés 
ayant  été  mis  en  terre ,  la  plu- 
part ont  levé  &  ont  produit  des 
épis.  Mais  la  plus  grande  partie 
n*a.produitquedes  étamines,  & 
font  reftés  ftériles.  Les  grains  qui 
ont  été  fécondés  étoient  prefque 
tous  moins  gros ,  &  plus  courts 
que  les  grains  ordinaires  ;  les 
feuilles,  les  tuyaux  6c  les  grains 
étôient  d*autant  plus  chétifs  qu'on 
avoit  plus  jttranché  du  volume 
de  la  femence.  • 

On  conçoit  facilement  qu'une 
femence  ainfi  mutilée  doit  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  produire 
fes  premières  racines  ;  mais  aufli 
on  pourroit  objeâer  que  dès  qu'el- 
le en  a  une  fois  produit ,  &  que, 
la  plante  ne  tire  enfuite  aucun 
fecours  de  fa  femence  ,  mais 
de  fes  racines ,  il  femble  que  les 
pieds  auroient  dû  devenir  aufli 
vigoureux  que  ceux  qui  provien- 
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li^nt  cks  grains  entiers  (a).  Au 

refte,  les  faits  ne  peuvent  être 

infirmés  par  de  (impies  raifonne- 

mencs. 

a^.  M.  Aimen  a  femé  des  grains 
qui   avoient  été  contondus  ou 
écraf^  par  le  fléau  :  une  partie 
de  ces  grains  a  levé,  &  n  a  point 
donné  de  charbon  ;  mais  plufieurs 
grains  qui  rempliflbient  les  épFs 
étoient  retraits  ou  racornis,  & 
contenoient  peu  de  farine  {h). 
'  3®.  Il  à  entamé  légèrement  le 
germe  de  la  femence  :  les  grains  , 
après  avoir  été  femés,  en  ont  pro- 
duit d'autres  plus  petits  que  le 
grain  ordinaire  {c). 

(4)  Oa  peut  Toir  dans  nos  précédents  vo- 
lumes que  de  très-petits  grains  >  choifis  à  la 
pointe  des  épis  ,  ont  cependant  fait  de  bel« 
les  produâions«  • 

{b)  Ce  défaut  peut  dépendre  de  bien  des 
caufes  indépendantes  du  dommage  que  le 
fléau  avoit  Êiit  à  la  fèmence  :  nous  avon» 
4it  dans  lé  IV^  Tolume  que  M.  Haies  ayoit 
Eût  cette  même  expérience- 
Ce)  Il  faudroît  répéter  cette  expérience 
pour  s'aflurer  que  la  petitefle  des  ^ôûns  dé<* 
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4^  Il  a  percé  avec  une  aîguîl W 
quelques  grains  bien  fains  :  il  j 
a  introduit  de  la  pouflîcre  de 
charbon  &  de  nielle  :  Ces  grains 
ont  produit  des  épis,  dont  les 
uns  étoient  fains,  &  les  autres 
noirs  (d), 

j^  Ilafemé,  dans  des  champs 
différents,  des  grains  barbouil- 
lés avec  de  la  pouffiere  de  niellei 
&  de  charbon,  ou  qui  après  avoir 
refté  pendant  24  heures  dans  de 
Teau  teinte  de  cette  pouffiere, 
avoient  encore  été  faupoudrés  de 
la  même  pouffiere.  Il  a  trouvé 
que  dans  quelques  endroits  tous 
les  épis  étoicot  noirs;  que  dans 
d'autres  il  n'y  en  avoir  environ  que 
la  moitié,  &  que  dans  d'autres  il 
y  avoit  peu  d'épis  noirs, 

5^.  Pu  froment  femé  fur  des 
couches  où  il  ayoît  répandu  beiau^ 

pend  furement  ie  la  plaie  qu'on  ?yoît  feitc 

au  germe. 

\  (d)  Voilà  des  effets  de  la  pou|$ere  co||i« 

^ieufet 
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fcoup  de  pouffiere  de  nielle  &  de 
charboa,  a  donn^  à  la  récolte 
les  mêmes  réfultats  que  dans  Tex-  , 
périence  précédente, 

7"^.  Un  ami  de  M.  Aîmen  qui 
avoit  femé  dans  fon  jardin  du 
bled  moucheté ,  n'a  pas  recueilli 
de  noir;  mais  un  Curé  du  voifî- 
nage  ayant  fait  la  même  expé- 
rience ,  prefque  tous  les  épis  fe 
font  trouvés  noirs. 

8^  M.  Aimen,  ayant  choifi 
lui-même  dans  un  champ  où  il 
n'y  avoit  point  de  noir,  les  plus 
beaux  épis  qu'il  y  a  pu  trouve», 
il  en  a  femé  le  grain  en  diffé- 
rents temps^ôc  dans  différents  en- 
droits :  il  a  vu  du  noir,  principa- 
lement dans  les  endroits  qui 
avoient  été  femés  tard. 

9^.  Il  a  choifi  dans  des  ger- 
bes remplies  de  nielle,  les  épis 
les  plus  fains,  mais  dont  les  grains 
étoient  mouchetés  :  il  les  a  fe- 
més en  différents  temps  y  &  dans 

R  iij 
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des  terreins  de  nature  très-dîf^ 
férente  ôc  écartés  les  uns  des  au- 
tres. Dans  quelques-uns,  on  y 
voyoit  beaucoup  d'épis  charbon- 
nés ,  &  dans  aautres  il  n'y  en 
avoit  prefque  pas. 

10^  En  17^4,  les  récoltes  dur 
Bourdelois  furent  exemptes  d& 
noir,  &  par  conféquent  les  fe- 
mences  fe  trouvèrent  très -fai- 
nes; cependant  en  lyjy,  on  eut 
beaucoup  de  noir;  &  quoique 
la  plupart  des  femailles  euffent 
été  faîtes  avec  des  bleds  mou- 
chetés y  on  a  trouvé  peu  de  noir 
dans  les  bleds  de  17J(J. 

1 1^  M.  Aimen  ayant  femé  du 
froment  choifî  fur  des  planches 
où  il  avoit  répandu  beaucoup  de 
pouflîere  de  vefles  de  loup ,  U  a 
trouvé  que  dans  les  unes  pref- 
que tous  les  épis  étoient  noirs; 
que  fur  d'autres ,  il  y  en  avoit  en* 
viron  la  moitié  ;  &  qu'enfin  fur 
quelques- unes  >  il  n'y  en  avoit 
prefque  pas* 
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12°.  Il  a  femé  de  ces  grains 
qui  nagent,  fur  l'eau  lorfqu'on 
leffive  la  femence  ;  la  plupart  de 
ces  grains  n'ont  point  levé ,  & 
les  autres  ont  donné  beaucoup 
de  noir  (a). 

I  j"*.  Dans  le  temps  que  les  fro- 
ments étoient  en  fleur,  M.  Ai- 
men  a  percé  d'outre  en  outre , 
avec  une  aiguille  y  les  balles  ôc 
le  germe  de  plufîeurs  :  ces  grains 
ainfi  piqués ,  font  devenus  char- 
bonnés  ,  &  d'autres  fe  font  def- 
féchés.  Cette  obfervation  eft  fa- 
vorable au  fyftême  de  ceux  qui 
penfent  que  ce  font  les  mites 
qui  produifent  la  nielle  &  le 
charbon, 

14^  La  même  opér^ion  a  été 
faite  fur  des  grains  de  feigle  : 
les  uns  n'ont  pas  paru  en  louf: 
frîr;  d'autres  fe  font  defféchés; 

(a)  Cette  oblèrvatîon  prouve  qu*il  eft  né- 
ccflaire  de  plonger  le  grain  dans  l'eaù  de 
chaux ,  Se  d'enlever  ce  qui  fumage  ;  j'ai  tc* 
commandé  plufieurs  fois  cette  pratique* 

K  iv 
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mais  aucun  n'a  été  attaqué  dtf 
noir, 

I  j"".  M.  Aîmen  fit  préparer  4 
planches  recouvertes  de  fbmier, 
a  répaifleur  d'un  pouce  :  deux 
de  ces  planches  furent  femées 
avec  du  grain  choifî  ôc  paffé  à 
la  chaux;  les  deux  autres^  avec 
du  même  grain ,  mais  qui  n'avoit 
pas  été  chauté.  Ces  grains  pouf- 
îerent  également  bien,  &  avec 
une  force  furpxenante  :  la  plus 
grande  partie  verfa.  Il  s'eft  trou- 
vé dans  ces  4  planches  près  de 
ia  moitié  des  épis  noircis. 

1 6^.  Un  petit  champ  bien  la.^ 
bouré,  fut  divifé  en  planches, 
alternativement  fumées  &  les  au- 
tres reftq^rent  fans  engrais*  A  la 
fuite  d'une  pluie  abondante  ,  'A 
fit  femer  dix  de  ces  planches  i 
favoîr,  deux  avec  du  froment 
barbouillé  de  poulfiere  de  char- 
bon ;  deux  avec  du  froment  mou- 
cheté i  deux  avec  du  fromenjç: 


! 
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l)îen  fain ,  &  qui  avoir  été  re- 
cueilli dans  un  champ  où  il  n'y 
avoit  point  de  noir  ;  deux  le  fu- 
rent avec  de  pareil  froment  paffé 
à  la  chaux  ;  enfin  deux  furent  fe* 
mes  avec  du  froment  qui  avoit 
été  recueilli  avant  fa  parfaite  ma- 
turité. Les  pluies  coutinuerent, 
&  toutes  ces  femences  levèrent 
fort  bien.  Les  planches  femées 
avec  du  grain  barbouillé  &  du 
grain  moucheté ,  donnèrent  prêt . 
que  toutes  des  épis  noirs.  Il  ea 
fut  de  même  des  deux  planches 
qu*on  avoit  femées  avec  le  fro- 
ment qui  n'avoit  pas  acquis  (a  par- 
'faite  maturité.  Les  4  autres  planr 
ches  femées  avec  du  bon  graia 
paffé  à  la  chaux ,  ou  non ,  pro- 
duifircnt  moins  de  noir  ;  mais 
près  de  la  moitié  des  épis  étoient 
infeâés  de  cette  même  maladie. 
Les  derniers  jours  de  pluie  >  M. 
Aimen  fit  femer  un  pareil  nom-* 
bre  de  planches  avec  les  mêmes 
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grains ,  &  dans  le  même  ordre 
que  les  précédentes.  Le  temps 
s'étant  mis  au  beau,  tous  ces 
grains  levèrent  bien,  &  firent 
de  belles  produdions.  Voici  en 
quel  état  fe  trouvèrent  les  épis 
au  temps  de  la  moiffon.  On  trou- 
va un  peu  plus  des  deux  tiers 
de  ces  épis ,  corrompus  dans  les 
planches  femées  avec  du  firo- 
ment  barbouillé  de  noir  :  dans 
celles  qui  avoient  été  femées 
avec  du  froment  moucheté ,  il 
ne  s'y  en  trouva  qu'un  quart  ^ 
les  grains  femés ,  avant  leur  ma- 
turité y  ne  produifirent  que  du 
noir.  On  en  rencontra  très-peu 
dans  les  planches  femées  avec  du 
grain  choifi  &  non  paffé  à  la 
chaux;  &  point  du  tout  dans 
celles  femées  avec  les  mêmes 
grains  chantés.  M.  Aîmen  fema 
encore  un  pareil  nombre  de  plan- 
ches avec  les  mêmes  grains  , 
mais  par  un  temps  fec ,  enforte 


r 
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qu'ils  levèrent  fans  avoir  cffuyé 
aucune  pluie.  Cette  circonftance 
produifît  une  grande  différence  : 
en  effet,  le  froment  choifî,  paffé 
ou  non  paffé  à  la  chaux ,  ne  don- 
na aucun  épi  noir  :  on  ne  trouva 
qu'une  vingtaine  d'épis  corrom- 
pus dans  Tes  planches  femées 
avec  le  froment  moucheté ,  ou 
barbouillé  de  noir  ;  &  il  n'y  eut 
que  celui  qu'on  avoir  femé  avant 
fa  maturité  qui  fe  trouva  pref- 
que  entièrement  noir. 

17^  M.  Aimen  affure  que, 
quand  on  coupe  les  tuyaux  des 
bleds  qui  commencent  à  mon- 
trer leur  épi ,  ils  repouffènt  de 
nouveaux  tuyaux  &  de  nouveaux 
épis  ;  mais  que  ceux-ci  font  pref- 
que  toujours  noirs.  »  Dans  no-  a 
tre  province ,  dit-il ,  on  a  cou-  « 
tume  de  faucher  les  feigiesoc 
aufli-tôt  qllîls  épient ,  pour  en  « 
donner  Fherbe  aux  beftiâux  ;  <c 
CCS  fcigles  reproduifent  ordi-« 
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s^nalrement  d'autres  épis^  maîï 
i>  ils  ne  contiennent  prelque  q,ue 
D  du  grain  ergoté  «. 

1 8"^.  II  prétend,  de  même  que 
plufîeurs  autres  cultivateurs ,  que 
les  grains  femés  trop  tard ,  font 
plus  fujets  que  les  autres  à  deve- 
nir noirs* 

ip^  DansIaprovîriceoùcftM^ 
Aimen,  la  plupart  des  Métayers  , 
pour  tirer  un  plus  grand  produit 
des  terres,  ne  leur  laifFent  point 
de  repos,  &  leur  font  porter 
du  maïs  dans  l'année  du  guéret. 
11  eft  convaincu  que  cette  cul- 
ture expofe  les  fermiers  à  avoir 
beaucoup  de  noir  dans  leurs 
grains. 

2^0°.  M.  Aîmen  aflure  qu'il  a 
trouvé  du  feigle  &  de  Fefcour- 
geon  niellés  :  c'eft  donc  mal-à- 
propos  que  Ton  croyoit  ces  grains 
exempts  de  cette  co||^agion. 

De  toutes  ces  bonnes  obfer- 
vations  on  peut  en  tirer  des  confié- 
quences  très- utiles,. 
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1°.  Qu'il  faut  choifir  pour  les 
feiïiences  des  grains  bien  mûrs  & 
entiers  ;  que  c'eft  une  très-bonne 
méthode  que  de  pafler  les  grains 
dans  Teau  de  chaux ,  en  les  met- 
tant dans  des  corbeilles^  afin  de 
rejetter  les  grains  qui  furnage- 
roient  :  il  paroît  même  que  fans 
cela  >  les  moyens  qui  ont  fî  bien 
réuffi  à  MM.  Eyma  &  Tillet ,  fe- 
roient  infuififants  pour  remédier 
au  vice  intérieur  de  ces  fortes 
de  grains  5  maïs  heureufement  ^ 
les  grains  recueillis  trop  verds  , 
&  ceux  qui  fç  trouvent  cariés 
fornagent  ;  de  cette  façon  ^  il  eft 
aifé  de  les  féparer  des  b  ons  grains» 

2®.  Qu'il  eft  certain  que  la  pout 
fiere  noire  dîfpofe  le  grain  a  de- 
venir niellé  ou  charbonné;  ]t 
crois  cependant  qu'on  peut  y  apr 
porter  un  remède  affez  efEcacèV 
en  fuivant  les  procédés  de  MM^ 
Eyma  &  Tillet. 

^^  gu'il  paroît  cncore^pr  kg 
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expériences  de  M.  Aimen,  qutf 
l'on  doit  craindre  le  noir  toutes 
les  fois  que  la  faifon  des  femailles 
eft  pluvieufe  ;  mais  comme  il  ne 
dépend  pas  de  nous  de  changer 
les  faifons,  il  paroît  bien  inutile 
de  chercher  un  remède  à  cela  ; 
néanmoins  on  pourroit  éviter 
les  pluies  en  femant  de  meil- 
leure heure  ;  &  fi  le  dommage 
que  ces  pluies  caufent  confifte 
en  une  efpece  de  moififfure  qui 
altère  le  grain ,  les  leffives  pro- 

{)ofées  pourront  empêcher  qu'eU 
e  ne  fe  forme. 

4".  Qu'il  femble  que  tout  ce 
qui  fatigue  les  plantes  occafion- 
ne  la  formation  du  noir,  puifque 
les  femences  qui  ont  été  pi- 
quées ,  celles  qui  ne  font  pas 
parvenues  à  leur  maturité,  ainfi 
que  les  grains  que  produifent  de 
féconds  épis ,  font  fujets  à  don- 
ner des  épis  noirs.  Le  remède 
à  ces  inconvénients  feroit  de  reo- 
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dire  les  plantes  plus  vigoureutcs 
par  le  moyen  d'une  bonne  cul- 
ture :  c'eft  peut-être  par  cette 
raifon ,  que  les  grains  femés  par 
rangées ,  font  moins  fujets  au  noir 
que  les  autres  ;  &  l'on  doit  con- 
clure^e-là^  combien  la  méthode 
de  fup primer  Pannée  de  jachères 
eft  vicieufe* 

Après  tout  ce  qui  a  été  dît 
jufqu'à  préfent  fur  la  nielle ,  les 
cultivateurs  attentifs  pourront 
certainement  éviter  cette  conta- 
giort,  s'ils  veulent  faire  le  choix 
d'une  bonne  femçnce  ;  s'ils  veu- 
lent employer  des  leflives  qui 
n'exigent  point  des  frais  confî- 
dérables;  &  s^ils  veulent  donner 
une  bonne  culture  qui  ^  outre 
Qu'elle  augmentera  les  moifTons 
ae  la  quantité  de  tout  ce  qui  fe 
perd  par  les  accidents^de  la  nielle 
&  du  charbon ,  rendra  encore  les 
plantes  plus  vigoureufes  ^  6c  les 
mettra  en  état  de  produire  une 
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plus  grande  quantité  de  grains^ 
Mais ,  fur  toute  chofe  ^  &  je  ne 
feurois  trop  le  répéter,  il  faut 
bien  fe  garder  d'employer  aucu- 
nes préparations  arfenicales  : 
elles  font  fujcttes  à  mille  iîicon- 
vénients ,  plus  funcftes  le§  uns 
-que  les  autres. 

Un  Médecin  de  province,  bon 
citoyen ,  a  fait  diftribuer  ui)  im- 
.  primé ,  dans  lequel  il  dit  qu'il 
a  été  long-temps  occupé  à  dé- 
couvrir la  véritable  caufe  de  cer- 
taines ophthalmies  rebelles,  de 
quelques  aflFeâions  de  poitrine,de 
coliques  Tmgulieres  &  de  plu- 
fieurs  autres  accidents  qui  étoient 
très-fréquents  dans  le  lieu  où  il 
exerce  la  médecine  ;  mais  qu'en- 
fin il  a  reconnu  que  ces  accldfents 
Croient  produits  par  l'arfenic  que 
l'on  avoir  la  pernicie-ufe  habitude 
de  mêler  avec  la  femence  dans 
la  vue  de  prévenir  la  nielle  :  il 
^jiçhorte  vivement  les  magiftrats 

a  faire 
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à  faire  fur  cela  des  défenfes  très- 
exprefles.  Mais  à  combien  d  au- 
tres accidents  ne  s'expofe-t-oa 
pas  encore  ?  Si  le  grain  infedé 
darfcnic  fe  trouve*mêlé"avec  la 
mouture  ,   une   famille  entière 

{)eut  en  être  cmpoifonnée.  Si 
on  en  donne  aux  volailles,  elles 
mourront  fubitement  j  &  Ton  ne 
s'avifera  pas  d'en  attribuer  la  cau- 
fe  au  poifon  qu'on  leur  a  donné. 
D'ailleurs  ,  pourquoi  avoir  re- 
cours à  une  drogue  fi  dange- 
reufe ,  dès  que  Ton  a  fous  la  main 
des  préparations  qui  ne  jettent 
pas  dans  une  plus  grande  dé- 
penfe,  dont  les  effets  font  plus 
certains ,  &  qui  ne  peuvent  pro-: 
duire  aucun  fâcheux  accidenté 


o 
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XIX. 

Expériences  exécutées  en  Brie^  entre^ 

Nangîs  çir  Provins  ^  far 

M.  De  LU, 

M.  Delu  qui  fe  fait  un  plaî* 
fir  d'exécuter  avec  foin  &  avec 
précifîon  tous  les  procédés  qui 
annoncent  des  avantages  pour 
l'agriculture ,  après  avoir  lu  les 
mémoires  de  M,  Tillet ,  a  en- 
trepris de  mettre  en  pratique  une 
des  recettes  que  ce  Phyfîcicn  in- 
dique pour  préferver  les  fro- 
ments du  charbon  :  pour  cet  eP* 
fet,  il  a  fait  bouillir  deux  livres 
de  cendres  gravelées  dans  fix  pin- 
tes d'eau  réduites  à  moitié ,  &  il  a 
trempé  dans  cette  leffive  encore 
tiède  loo  liv.  pefant  de  froment 
;  qu'il  a  enfuite  faupoudré  avec  de 
la  chaux  vive. 

Ce  grain  ainfî  préparé  fut  fe- 
mé  le  11  Odobre  1755,  dans 


I 
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I     tinc  portion  d'une  pièce  de  trois 
arpents  ;  le  refte  de  la  pièce  fut 
femé   avec  du  même   froment 
Amplement  paffé  à  la  chaux.  Pen- 
dant le  cours  de  Tannée  on  n'a 
reconnu  aucune  différence  entre 
la  crue  de  ces  giams  différem- 
ment préparés  :  mais  quelques 
jours  avant  la  moiflbn ,  M.  Delu 
s'étant  tranfporté  dans  ce  champ, 
accompagne  d'un  ancien  labou- 
reur ,  pour  examiner  fcrupuleu- 
fement  s'ils  trouvcroient  plus  de 
noir   dans  une   portion  de    ce 
champ  que  dans  l'autre ,  ils  re- 
marquèrent que  dans  la  partie 
du  terrcin  où  l'on  avoir  femé  du 
froment  fimplement  chauté ,  il 
s'y  trouvoit  alTcz  fréquemment 
des  épis  noirs ,  âc  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  moins  dans  l'autre  par- 
tie où  le  grain  qui  y  avoit  été 
femé  avoit  été  leffivé  &  chauté. 
Quoique  cette  portion  n'en  fût 
pas  entièrement  exempte ,  la  dif« 

Si) 
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férence  étoit  cependant  affez  krt^ 
fible  pour  qu'on  fût  obligé  de  re- 
connoître  le  bon  effet  de  la  lefr 
five  propofée  par  M.  Tillet. 

Dans  d'autres  vues ,  dont  nou^ 
remettons  le  détail  à  l'année  pro* 
chaîne ,  le  même  M.  Delu  a  fàî^ 
fondre  du  nître  dans  un  pot  d& 
fer  ;  &  après  Tavoir  fixé  en  par- 
tie avec  une  fubftance  végétale^ 
il  a  verfé  une  once  de  ce  nître^ 
ainfî  fixé^  fur  12  livres  d'eau  im- 
prégnée de  fumier  :  il  a  plongé^ 
dans  cette  liqueur  huit  livres  de- 
froment  qu'il  n'a  retiré  qu'au  bout 
de  i24  heures  :  après  y  avoir  mêlé^ 
du  fable  fec  pour  le  deffécher, 
il  Ta  fait  femer  le  p   Odobre- 
fans  le  pafler  à  la  chaux.    Ce- 
froment  femé  au  milieu  de  plu-, 
fleurs  champs  enfemencés  aau^ 
très  grains  a  l'ordinaire,  a  forr- 
mé  de  beaux  épis,  mais  dont  le 
tiers  au  moins  étoit  noir  :  ainff 
une  once  denître  préparé  commcr 
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fious  l'avons  dit,  n'a  pas  produit 
fur  huit  livres  de  froment  un  aufïî 
bon  eflfet  pour  le  préferver  dub 
noir,  que  la  chaux  que  Ton  enit^- 
ploie  ordinairement  pour  l'ea 
préferver. 

X  X. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  M^ 
de  GoURNAY  ,  Intendant  du 
Commerce  ,  par  M.  Thomé  , 
Trejorier  ,des  troupes  à  Lyon- y 
Membre  de  la  Société  Royale; 
de  cette  faille. 

Son  E.  m.  le  Cardinal  de 
Tencin  y  connoifTant  Ifamour  dp 
M.  de    Gournay  pour  le  bien? 

Eublic ,  a  engage  M.  Tbomé  à 
li  faire  part  du  détail  des  ex- 
périences qu'il  avoit  exécutées 
dans  un  bien  de  campagne  qu'il: 
après  de  Lyon.  M.  de  Gournay 
a  bien  voulu  me  communiquer 
pette  lettre  :  j'en  ai  extrait  ce 
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qui    concerne    la   culture    des 
grains  pour  le  placer  ici. 

M.  Thomé,  qui  eft  charge 
par  la  Société  Royale  de  Lyon  y 
de  travailler  au  progrès  de  Ta- 
griculture,  après  avoir  lu  avec 
attention  notre  Traité  de  la  cul- 
ture des  terres ,  a  été  tellement 
perfuadé  de  la  folidité  des  prin- 
cipes qui  y  font  établis,  qu'il  a 
entrepris  de  les  mettre  en  prati- 
que dans  fa  campagne. 

Pour  cela ,  il  s*eft  procuré  les 
inftruments  néceffaires ,  &  parti- 
culièrement le  femoir  de  In.  de 
Chateauvieux  dont  il  s'eft  très- 
bien  trouvé. 

Dès  Tannée  17^4  ,  il  com- 
mença à  pratiquer  cette  culture; 
&  pour  en  connoître  mieux  \t% 
avantages  y  il  fe  ménagea  des 
pièces  de  comparaifon  qu'il  fai- 
foit  cultiver  fuivant  la  méthode 
ordinaire. 

Une  pièce  de  terre  fut  fcméc 
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en  planches  &  plates-bandes, 
avec  trente  livres  de  feîglc  qui 
en  produifîrent  dans  les  années 
175'J  &  175(5' cinq  cens  trentc- 
fix  livres  :  une  même  étendue 
de  terrein  cultivée  &  femée  en 
la  manière  ordinaire  n'a  pu  don- 
ner dans  ce  même  efpace  de 
temps  que  cent  foixante  &  qua- . 
torze  livres ,  parce  que  ce  fécond 
champ  étoit  refté  en  jachères 
pendant  Tannée  iJS^- 

Une  autre  pièce  de  terre  fe- 
mée avec  neuf  livres  de  feigle  , 
en  a  produit  dans  les  récoltes  de 
i7yj&de  i7y(î,  deux  cens  fept 
livres;  &  la  pièce  de  compa- 
raifon  femée  à  l'ordinaire  n'en  a 
donné  que  foixante  &  treize: 
tous  les  autres  champs  ont  pro«» 
duit  à  peu  près  dans  la  même 
proportion. 

Ces  expériences  ,  dit  M. 
Thomé ,  offrent  un  bénéfice  de 
deux  cens  pour  cent  fur  la  culU 
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turc  ordinaire  ,  non  compris 
l'épargne  des  engrais  que  ion 
peut  épargner  à  cette  culture  , 
&  dont  l'on  profitera  pour  fu- 
mer les  prés,  afin  de  fe  procu- 
rer une  plu5  grande  quantité  de 
fburage. 

Nous  né  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  le  répéter  :  il  faut 
donner  une  culture  bien  parfeite 
aux  champs  où  l'on  employé  la 
nouvelle  méthode ,  fi  Ton  veut 
fupprimer  totalement  les  engrais;, 
&  dans  les  tcrreins  où  l'on  ne 
craint  point  que  les  bleds  vien- 
nent avec  trop  de  force  ôc  ver- 
fent^  il  fera  bon  de  ne  pas  les 
fupprimer  entièrement* 

Malgré  cfcs  avantages^  ajoute 
M*  Thomé  f  cette  nouvelle 
méthode  ne  fera  praticable  que 
dans  de  vaftes  champs ,  ou  dans 
des  terres  fermées  de  clôtures, 

Î'ufqu'à  ce  qu'elle  foit  généra- 
ement  adoptée  i   parce  qu'elle 

courra 
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troufta  Qontinuellecnent  rifque 
d'être  endommagée  par  les  bef- 
tiaux.  Cet  inconvénient  que  M;, 
Thomé  lui-même  a  éprouvé  n 
Ta  obligé  de  femer  fes  terres  en" 
jplein  avec  le  femoir.  Comme, 
cette  pratique  fe  rapproche  da-^ 
vantage  de  l'ufage  ordinaire^ 
elle  eft  plus  volontiers  adoptée 
parles  habitants  de  la  campagne.- 
En  conféquence  M.  Thomé 
iSt  labourer  avec  foin  &  très- 
profondément  toutes  fes  terres  ,; 
&  les  fît  enfemencer  en  pleitir 
avec  le  femoir  de  M.  de  Cha^^ 
teauvieux*  Le  premier  avantage 
qu'il  en  a  retirera  été  Técono-t 
mie  de  la  moitié  de  la  femencsef 
qu'il  employôît  ordii:iaii;emfnt. 
Le  fécond  a  été ,  qu'il  a  cm.- 
ployé  beaucoup  moins  de  tempS; 
pour  enfemencer  fes  terres.  Je 
îuppofe  qu'aux  environs  dé  Lyon, 
on  eft  dans  Tufage  d'enterrer  la 
femence  avec  la  charrue  >  ce 
^  Tome  K  X 
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qm  donne  aux  terres  un  qui^ 
trieme  labour  plus  avantageux 
que  tt^cft  cefei  des  petits  filions 
que  fornaent  les  focs  de  nos  fe- 
moirs  :  je  reviens  aux  expérien- 
ces de  M.  Thomé, 
•  On  fe  rappellera  que  Tautom- 
ne  de  iJSSy  !«  printemps  & 
Itété^  de  i7$6  y  furent  très-plu^ 
vieux.  Les  terres  qui  étoient 
couvertes  d'eau ,  feifoient  crain- 
dre une  Hiauvaifè  récolte,  Ôc 
Kévénement  a  malheureufement 
]f rouvé  que  ces  appr^enfions 
étoient  bien  fondées.  Les  champs 
de  M.  Thom^  n'ont  pas  été  en- 
tièrement exempts  de  ces  accl- 
dè«tts  ;  néanmoins  les  grains  s'y 
font  mieux  Ibutenus  ,  puifque 
cent  vingt  livres  de  feigles  fe- 
mées  dans  deux,  arpents  ,  ont 
produit  40  bichetsou  1320  liv. 
Suivant  la  méthode  ordinaire, 
êc  dans  une  année  moins  con* 
traire  aux  produ^ons^e  la  terre. 
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Von  n'y  auroit  recueilli  que  20 
t>ichets  t  ou  î  i5o  lîv*  ce  qui  fait 
un  profit  de  cent  pour  cent* 

XXL 

Des   Engrais. 

Quoiqu'on  ait  vu  ci-devant 
que  M.  de  Châteauvieux  &  plu- 
fieurs  autres  Cultivateurs  ont  ob- 
tenu des  récoltes  fatisfaifantes , 
fans  1^  fecours  d'aucun  engcais^ 
nous  n'avons  cependant  point 
ccffé  d  avertir  que  les  engrais 
font  toujours  avantageux  ,  & 
qu'il  ne  peut  être  que  très-pro- 
fitable de  les  joindre  à  la  bonne 
culture.  On  en  peut  voir  des 
preuves  inconteftables  dans  les 
excellentes  expériences  de  MM. 
Koucelle  de  Latour.  Nous  ne 
devons  donc  point  négliger  d'in- 
former le  public  de  ce  qui  pourra 
parvenir  à  notre  connoiffancc 
{Concernant  cet  objet. 

T  îj 
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Je  commencerai  d*abord  par 
une  obfervation  que  nous  avon» 
eu  bccafion  de  faire.  Quoi- 
qu'elle ne  paroiffe  pas  avoir 
une  application  dîrede  à  Ten- 
grais  des  terres,  nous  croyons 
cependant  qu^on  en  pourra  tirer 
des  conféquences  avantageufes. 

La  pierre  de  taille  qu'on  em- 
ploie a  Denainvillers  eft  très- 
dure;  elle  prend  le  poli  aufli  fa- 
cilement que  le  marbre  :  on  j 
apperçoit  çà  &  là  quelques  co- 
quilles, dont  les  unes  font  rem-* 
plies  d'une  efpece  d^ocre  ,  d^au- 
tres  contiennent  une  fubftance 
cryftalline.  Ces  pierres  font  cal- 
caires ,  c'eft-à-dire,qu'on  en  peut 
faire  de  la  chaux.  Des  ouvriers 
que  nous  employions  à  bâtir  > 
taillèrent  des  pièces  de  cette  et 
pece  fur  un  gazon  ;  quand  l'ou- 
vrage fut  fini ,  on  eut  foin  d'en- 
tever  tous  les  éclats  de  pierre,enr 
forte  qu^il  ne  reftoit  plus  fur  ce 
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gazon  que  de  la  poufïïere  ôc  de 
très-petits  fragments  provenants 
<le  la  taille  :  Tannée  fuivante 
Pherbe  crut  avec  une  vigueur 
finguliere  dans  tous  les  endroits 
où  l'on  avoit  taillé  ces  pierres  : 
elle  y  écoit  beaucoup  plus  haute 
&  plus  verte  qu'ailleurs  ;  &  cette 
^rigueur  s'eft  confervée  pendant 
plufîeurs  années.  On  n'auroit  pas 
cru  qu'une  pierre  auffi  dure  , 
réduite  en  poudre  ,  eût  pu 
produire  un  effet  femblable  à 
celui  de  la  marne*  Si  la  chaux 
forme  un  bon  engrais  y  c'eft  peut- 
être  principalement  par  la  raifon 
que  la  calcination  réduit  cette 
pierre  en  pouffiere  très^-fine. 

Ce  fait  peut  fervir  à  en  éclaîr- 
cîr  un  autre,  qui  ne  peiit  être 
ignoré  de  ceux  qui  prête^nt  une 
attention  férieufe  à  la  nature  des 
diflférents  terreins.  On  fait  qu'il 
y  a  des  pièces  de  terre  où  la 
pierre  eft  fi  abondante  qu'on  n'ap- 

X  iij 
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{)erçoit  que  de  la  pierre,  ^uandt 
es  pluies  les  ont  lavées.  Quel- 
ques-uns de  ces  champs  font 
néanmoins  très-fertiles  ,  &  ils 
produifent  de  beau  froment.  Je 
ne  faî  fi  Je  me  trompe ,  mais  je 
crois  avoir  remarqué  que  cette 
fertilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  les  champs  où  les  pierres 
font  calcaires.  Il  eft  très^proba* 
ble  que  la  pouffiere  qui  fe  forme 
par  le  frottement  mutuel  de  ce» 
pierres  contribue  à  cette  fertilité^ 
On  fait  que  la  marne  eft  très-* 
propre  à  fertilifer  les  terres  j 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
toutes  les  marnes  aient  îndiftior 
ôement  cet  avantage. 

M.  le  Baron  de  Mejlay  ,  que 
faî  déjà  cité  dans  mes  précé- 
dents volumes,  m'a  écrit  qu'il 
avoit  remarqué  de  la  marne  de 
trois  efpeces ,  aux  environs  de 
fa  terre  de  la  Pelterie  dans  le 
Perche;  Auprès  de  Tourouvre  à 
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deux  lieues  deMortagne,  fur  la 
xoute  de  Paris  y  on  tire  de  deux 
fortes  de  marne  :  Tune  plus 
blanche  que  l'autre  y  dans  laquelle 
il  ne  fe  trouve  point  de  cailloux^' 
&  qui  eft  propre  à  faire  de  la 
chaux  y  c'eft  laraeilleure:  Tautre 
moins  bonne  y  contient  des  c^ 
loux^  &  n^'eft  pas  propre  à  faire 
de  la  chaux;  elle  approche  ce*> 
pendant  plufr  que  Tautre  de  la 
nature  de  la  pierre. 

On  répand  la  première  en 
moindre  quantité  que  l'autre ,  ôc 
fon  eflfer  dure  pendant  50  an^ 
nées  :  U  faut  renoùvellei:  l'autrer 
plus  ipuyent. 

On  employé  30  à  j^  ban-^ 
neaux  ou  tombereaux  de  la  pre* 
iiiiere>  pour  ittArner  un  arpent 
de  100  perchesfquarrées  >  la  per»» 
ehe  étant  de  22  jneds  ;  il  en  faut 
tin  quart  de  plu»  de  la  féconde 
|oiHr  uû  même  arpent. 
JLe  tombereau  doit  contenir  18 
T  iv 
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boifTeaux    qui    contiennent  ras 
.64  livres  de  froment  ;  mais  on 
mefure  la  marne  comble. 

Dans  un  autre  endroit  da 
même  pays ,  où  la  marne  éft  en- 
core de  meilleure  qualité,  on 
ne  répand  que  2$  tombereaux 
par  arpent. 

Les  terres  légères  5  caillou- 
tcufes  ou  fabloneufes  ,  exigent 
une  moindre  quantité  de  marne 
que  les  terres  fortes,  limoneufes 
ou  argilleufes. 

La  terre  trop  marnée  paroit 
en  hiver  comme  moufleufe  ;  elle 
ne  produit  point  d^herbe,  ou  plu- 
tôt elle  ne  fournît  quelquefois 
pendant  $  k6  ans  que  du  pon- 
ceau. 

Comme  il  n'eft  pas  toujours 
facile  de  proportionner  la  quan- 
tité de  marne 'à  la  nature  du 
terrein ,  les  bons  Cultivateurs  fe 
contentent  de  n*en  répandre 
<dabord   que  la   moitié   de  ce 
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qu^on    jugcroit    que  le   terreia 
pourroit  en   porter  ;  &  j  ou  tf 
ans  après,  ils  répandent  Tautrc 
moitié.  Si  la  premiete  nlarne  a 
procuré  pendant  les  j  ou  6  pre- 
mières années  une  grande  ferti- 
lité ,  on  n'en  répand  pas    une 
aufli  grande  quantité  la  féconde 
fois;  Quonen  répand  davantage 
fi  les  premières  produdions  ont 
été  foibles  :  par  cette  méthode,on  ' 
'^vite  de  perdre  aucune  récolte; 
On   fait  que  les  cendres  de 
bub  fertililent    admirablement 
bien  les  terres  :  rien  n'eft  meil- 
leur pour  les  prés.  On  n'ignore 
pas  encore  que  les  cendres  de 
tourbe  ont  ce  même  avantage. 
M.  Dumain^  Ingénieur  du  Roi  ^ 
ayant  été  fucceffivement  retenu 
par  fon  fcrvice  dans  le  Hainaut , 
dans  TArtois  &  en   Bretagne, 
a  fait  des  obfervations  fur  un  fot 
file  qui  peut  être  employé  très- 
Utileàierit  pour  fertilifer  les  tem 
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res.  Comme  il  y  a  lieu  de  foup^ 
former  que  de  pareilles  terres 
pourront  fe  rencontrer  dans  d'au-* 
très  provinces,  nous  croyons 
rendre  fervice  au  public ,  en  lui 
faifant  part  des  obfervations  qui 
n'ont  été  faites  que  dans  cette  vue^r 

Ce  fbfTtle  eft  une  terre  de^ 
couleur  noirâtre  ,  femblable  ât 
celle  de  certaines  terres  des  prai«^ 
ries:  lorfqu'on  la  brûle  elle  do  n^ 
ne  une  vapeur  fulphureufe ,  épaîf* 
fe  &  défagréable.  Cette  terre 
demande  un  certain  degré  d'hu* 
jnidité  pour  pouvoir  fe  confom* 
mer  plus  facilement  :  elle  le  con« 
fume  pourtant  toujours  avec 
lenteur*  Dès^  qu'elle  a  pris  feu, 
elle  n'a  plus  befoin  d'autre  ali* 
ment  que  ia  propre  fubdanca 
pour  lentretenir  :  elle  ûe  pro- 
duit point  de  ûamme  ei&fe  con^ 
fumant,. 

Cette  terre  efi  caufiique;  car 
en  la  pétrifTant  pour  la  préparer^ 
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comme  nous  le  dirons  dans  un 
moment  ^  elle  rongerait  la  peau; 
des  mains  &  des  pieds  des  ou^  ' 
vriers  y  s'ils  ne  prenoient  pas  des 
^  précautions  pour  s'en  garantir. 
La  cendre  conferve  cette  vertu 
cauftique,  puifque  les  payfans 
qui  la  répandent  5  en  ont  les 
mains  endommagées  >  pour  peu 
que  l'air  foit  humide.  Cette  terre 
dans  fa  polition  naturelle  s'éten^l 
par  filons  plus  ou  moins  grands  t 
ils  ont  quelquefois  7  à  8  pieds  de 
hauteur  fur  5  o  &  40  de  longueu  r> 
&  ils  s'étendent  quelquefois  juf* 
qu'à  ^o  &  60  toifes  de  longueur^ 
après  quoi  fouvent  on  les  perd> 
&ron  ne  retrouve  quelquefois 
ia  fuite  du  filon  qu'à  une  lieue 
de  l'endroit  oà  on  Ta  perdu  i 
ces  iflôns  fe  rencontrent  .ordi- 
nairement affez  près  de  ta  fuper- 
ficie  de  la  terre  ,  &  rarement  aui 
defTous  de  12  à  ijr -pieds.  ^ 
Oauo  trouve  cette  terre  que 
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dans  les  lieux  aquatiques;  ceT^f 
oblige  quelquefois  de  faire  des 
épuifctnems  :  elle  s'annonce  par 
une  pellicule  graffe  qui  couvre 
les  eaux  qui  s'amaflent  aux  en-^ 
virons. 

Trois  lîv.  pefant  de  cette  terre 
diflillée  à  la  cornue  ^  ont  pro- 
duit  environ  feize  onces  d'une 
huile  bitumineufe ,  affez  fembla^- 
ble  à  celle  qu'on  retire  du  charbon 
de  terre  :  le  caput  mortuum  lavé  > 
fournit  environ  une  demie  livre 
de  couperofe.  Voici  comme  on 
prépare  cette  terre  pour  la  rendre 
propre  à  fertilifer  les  terres.  On 
jette  de  Teau  par  deffus  ^  &  on  la 
pétrit  avec  les  pieds  jufqu'à  ce 
qu'elle  forme  urte  pâtp  ;  alors  on 
en  fait  des  gâteaux  de  7  à  8  pou- 
ces de  diamètre  ^  6c  on  les  laifTe 
fécher,  enobfervant  néanmoins 
qu'il  y  refte  encore  un  peu  d'hu- 
midité :  elle  eft  néceffaire  pouç 
faciliter  leur  inflammation» 
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-^  Quand  ces  gâteaux  de  terre 
ïbnt  en  cet  état,  on  les  arrange 
en  forme  de  pyramide  les  uns  fur 
les  autres ,  de  manière  qu'il  refte 
Tiffcz  d'intervalle  entr'eux ,  pour 
que  le  feu  puifle  y  pénétrer;  on 
a  encore  Tattention  de  ména- 
ger à  la  bafe  de  la  pyramide  un 
foyer  où  l'on  met  un  peu  de 
paille  &  quelques  brins  de  fagot 
qui  fervent  à  y  mettre  le  feu. 
Deux  ou  trois  jours  après  on  en 
étend  les  cendres  avec  un  râteau, 
afin  qu'elles  fe  réfroidilTent  :  les 
cendres  de  certaines  mines  de 
cette  terre  deviennent  blanches; 
Celles-là  font  moins  bonnes  que 
celles  qui  font  rougeâtres. 

On  répand  dans  les  mois  d'A- 
vril Qu  de  Mai,  60  à  80  livres 
de  ces  cendres  fur   chaque  ar- 

!)ent  de  terre.  Dans  les  terres 
es  plus  fioides ,  on  apperçoit  au 
bout  de  huit  jours ,  que  Pherbe 
des  bleds  >  ou  celle  des  j^rés^ 
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prennent  uhe   verdeur  &  une 
force   furprenantes. 

Quelques-unes  4e  ces  terres 
font  meilleures  que  d'autres.   U 
fiiut  avoir   l'attention  de  com- 
mencer à  étendre  les  cendres 
iorfque  la  plus  grande  partie  de 
chaque  pyramide  eft  brûlée;  c»: 
fi  on  laiffoit  toute  la  partie  in- 
flammable fe    confumer^   elles 
perdroient   beaucoup    de    leur 
qualité  ;  6c  ii  on  laiffoit  fubfîfter 
les  fourneaux  ,  fiins  étendre  les 
cendres  ,  lé  feu  s'y  conferveroît 
pendant  i  $  jours  ou  3  femaines. 

On  juge  bien  qu'il  faut  répani- 
Idre  une  plus  grande  quantité  des 
cendres  de  médiocre  qualité^ 
que  des  bonnes  ;  mais  en  géné- 
ral >  il  en  Êiut  mettre  plus  dans 
les  jterres  humides  que  dans  celles 
qui  font  feches.  L'eflFet  de  cet 
engrais  fe  manifefte  pendant 
deux  eu  trois  ans;  il  pourroît 
être  dangereux  de  le  renouveller 
tous  U9  ans«  ^ 
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On  a  cru  appercevoîr  qu'il  y  ^ 
a  de  Tanalogie  entze  cette  terre 
éc  le  charbon  foffile  :  elle  répand 
en  brûlant  une  odeur  fulphureufe 
&  bitumineujfeaffez  défagréable. 
Ces  cendres  paroiffent  contenir 
au  fer.  Je  crois  que  les  cendres 
du  charbon  foffile  pourroîent 
légalement  fervîr  à  fertilifer  les  ^r^i 
terres* 

On  fera  bien  de  confuker  for 
ies  effets  des  engrais ,  les  expé- 
riences qui  ont  été  exécutées 
auprès  de  Guigne  en  Brie. 

M.  des  Cougnets  de  Cornet  ; 
ancien  Capitaine  de  Dragons, 
après  avoir  quitté  le  fervice , 
forma  le  deffein  de  rendre  foa 
ioifir  utile  à  fa  patrie.  S'étant 
retiré  dans  une  de  fes  terres  à 
Moncontour,  il  fe  propofa  pour 
objet  de  défricher  des  landes ,  & 
de  chercher  des  engrais  aflêz 
jabondants  y  pour  les  mettre-  en 
état  de  produire  du  grain^  Je  ne 
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parlerai  point  des  moyens  (ju^lF 
a  employés  pour  défricher  ce9 
landes^  a  bras  ôc  à  peu  de  frais  j^ 
parce  que  des  méthodes  qui  font: 
avantageufes  dans  une  Province 
peuvent  ne  le  pas  être  dans  une 
autre*  Mais  je  m'étendrai  plus  au 
long  fur  ce  qui  regarde  les  engrais. 
Il  a  trouvé  des  terres  mixtes ,  en- 
tre l'argile  &  la  marne;  &  il  a 
reconnu  que  ces  terres,  peii 
utiles  quand  on  les  répandoit 
aufortir  de  lamine,  produifoient 
de  bons  effets  5  quand  on  les 
avoitlaiffé  'mûrir  quelque  temps 
à  l'air,  ceÔ-à-dire> pendant  y  ou 
6  mois. 

Il  y  a  des  Provinces  où  roa 
manque  de  marne,  &  où  Tar- 
gile  eilcommun.  M.  des  Cou* 
gnets  jugea  d'abord  que  cet  ar- 
gile pourrpit  'être  fubôitué  à  la 
marhe^  Mais  ayant  enfuite  re- 
marqué que  les  démolitions  des 
yicux  bâtiments^  quiavoîent  été 

confiruits 
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'  tonftruits  avec  de  l'argile  pro- 
duifoient  d'excellents  effets,  il 
en  conclut ,  qu'il  falloit  néceffai. 
rement  que  Pargile  eût  acquis 
un  certain  degré  de  maturité, 
avant  qu'il  pût  être  répandu  avec 
avantage  fur  la  terre:  illui  reftoic 
encore  à  connoître  quel  efpace 
de  temps  il  felloit  pouiramcnet 
cette  terre  au  point  convenable. 
Pour  parvenir  à  cette  connoif- 
fance  ,  il  a  fait  faire,  dans  un  ter- 
rein  d'afgile  pur,  une  grande 
tranchée ,  dont  il  a  fait  répan-^ 
dre  la  terre  furie  coté  ,  environ 
à  4  pieds  de  hauteur  fur  7  à  S 
de  largeur:  cette  provifion  effi 
affez  confîdérable  pour  fufEre  à 
continuer  fon  expérience  pen- 
dant 5  ans^  Ceft  aflurément  s'/ 
prendre  comme  il  faut,  ppuir 
pouvoir  connoître  le  temps  qui 
eft  néceffaîre  pour  procurer  à 
cette  terre  le  degré  de  maturité 
qai  convient  pour  fertilifer  les 
Tome  F.      '  V. 
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terres.  Il  eft  certain  que,  commtf^ 
les  glaifes  font    de    différentes^ 
qualités,  il  faudra  peut-être  plus- 
de  temps  pour  mûrir  les  unes  ^ 
qft^il  n'en  faudra  pour  les  autres^ 
M.dcsCougnets  a  déjà  fait  glaîfer 
des  terres ,  qu'on  me    paffe  csx 
terme, avec  de  Targile qu'il  avoîe 
laiffé  mûrir  feulement  pendanr 
une  année ,  &  qui  étoit  réduite- 
prefque  en  pouflîere:  trente  bar- 
riques répandues  fur  un  journat 
de  terre/ont  parùy  fkirele  mêmer 
effet  que  la  marne. 

Je  remarquerai,  en  paflFantf 
que  les  terres  de  landes  ,  qui  ne? 
produifent  que  de  la  bruyère  ,. 
&  qu'on  a  brûlées  plufieurs  fois  ^ 
font  toujours  très-legeres,  &  c*effe 
ïe  cas  ott  la-glaife  peut  être  em- 
ployée avec  le  plus  d'avantage^ 

On  doit  d'autant  plus  exhorteir 
M.  des  Cougncts  à  continuer 
fes  expériences,  qu'il  nous  refte 
encore  bîen^  des  choies  à  éclaÎQ^^ 
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ck  ^  à  apprendre  ftii?  cette  ma* 
tierCé  Le  fable  peut  fettilifer  des 
lerres  trop  fortes  ôèaifgilleufesi 
Vai^gile,  par  la  même  raifôn^^doic 
bonifier  les  terres^  légères;  mais 
cette  «fptece  de  terre  n*  pourrar 
lunais  produite  \m  boiv  ç8ht^  fr 
tUe  refttf   par  mot«es s'^ii  ùluû 
qu'elle   foit  dtvi£^e'  en   peoitea 
aïoléculeS^pouc  pouvoir  fe^  mê-* 
ht  intkttemeht*  avec  les^  tbrrei» 
légères» >  Comment  pourraf-t-oi» 
pacveniràr  cette  attenuatioa?  <2èç 
t^ngKiiS'   ne   produira- t-il    qu'un 
^tt  p^OTager  l    Sera^-t-on^  fi?é- 
quemment  obligé  de  répandre 
de  nouvelle  argile  ?  Cet  engrais^ 
conviendra-t-41  indiftinâement  à 
foutes    fortes-  de  produâions  ,f 
Nous^  pouvons  erpëret  la  diéciiïdh 
de  ces  queftions  ,  du  fuccès  des 
«xp^iences  ds  M\  desCoagtldts.^ 
Ha^encoireveira^  defumçr  uit 
champ*    a(vee  de   gro^  0av<et8  f 
'  &  pouixela^j  auffi'-coc  qx^ib  0m 
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eu  pouffié  beaucoup  de  feuiflesr  jj 
il  les  a  fait  paître  par  fes  mou^ 
tons  y  qui  en  même  temps  onc 
attaqué  le  corps  du   navet.  Enf 
cet  état  ces  navets  ont  bien-tôc 
pourri,  &  cette  terre  s'eft  trou* 
vée  par  cet  engrais  en  état   de 
feire  de^belles  produâions.  Ôti, 
ne  peut  trop  multiplier  ces  for-; 
tes  d'cffais:  ils   occafionneront? 
des  découvertes  utiles  pour  nous 
procurer  des  récoltes   d'autanij 
plus  abondantes  ,    qu'on  aurai 
trouvé  les  moyens  de  joindre  le$ 
engrais   faciles   avec  la  ïxmn^Çi 
culture  des  terres.. 

XXIL 

Ejfaisfàips  fur  différentes  ej^ecet 

de'  Froments 
» 

,   On  fe  trompcroît ,  fi  Pon  nous 

foupçonnoit  de  n'avoir  d'autres 

vues   que  celles  d'accréditer  la 

nouvelle  culturel.    iSi  nous  en 
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parlons  fi  fouvent  dans  les  ou* 
vrages  que  nous  publions  fur 
cette  matière,  c'eft  uniquement 
parce  que  nous  penfons  quej 
dans  certaines  pofîtions,  elle  peut 
être  très-avantagcufe ,  &  dans! 
d'autres  fore  utile.  En  général^ 
tout  ce  qui  peut  augmenter  les 
progrès  de  ragriculture ,  çtous 
intérefle  également  :  dans  cet 
efprit ,  nous  avions  fait  deman^  . 
der  dans  les  Comptoirs  de  la 
Compagnie  des  Indes  f  des 
échantiUons  des  froments  qu'on 
y  cultive.  Ils  ont  été  adreués  à 
M.  de  Reaumur ,  qui  a  bien 
voulu  me  les  remettre»  On  verra 
Tufage  que  f en  ai  fait.  Feu  M; 
le  Marquis  de  la  GaliiTaniere  ^ 
que  nous  avons  tant  de  raifon  det 
regretter,  &  que  les  emplois  min 
litaires  les  plus  brillants  ne  déH 
tournoient  point  de  prêter  une 
finguliere  attention  à  tout  ce  qui 
pouvait  être  utile  au  bien  public  i 
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n'aveic  remis  une  quamitérafi^bÈ 
confid^rabie  d'ua  froment  qp'il 
%vok  apporté  d'Ëfpagne^  Se  q^u'ii 
ComipUibit  pouc  êcre^  de  toua^ 
«eux  que  V(m  cultive  en  Europe  >> 
Ip  ptu»  propxe  àr  faire  d'exeellenir 

Êain  ;  dans  le  même  temp&  ^  M» 
^  Marquia  de  Gouverner  me^ 
donna  un  échantillon,  d'ungros^ 
Itled  de  Mars^^  qu'on  pré»wdoic 
être  d'une  grande  fertilité. 

J'étois  d'autant  plus  content 
de  raffembier  ces  échantillons  de 
grains^  que  je  fuis  perfuadé  qu'il' 
y  a  des  froments  de  bien  deseÇ- 
peces  différentes  >  &que  cellbs^ 
qu'on  cultive  généralement  dana' 
ijtte  ]?royince ,  peuvent,  relacivie^ 
Qient  au  terrein  ou  à  d'autres 
«aufes  phyfiques^^  n'ê»:e  pas^les^ 
plus  convenables  pour  procurée 
ilàbondance  des  récoltes  ,j  ait 
]^ivt  procures  un'  pain  parfaite 
f>aeft  dans  l'habitude  de.  ne  cul^ 
i^ver  dans  chaque  Fioviacesque 
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if  eux  ou  trois  efpeces  de  froment  ;: 

Ac    le  commua  des  Laboureurs» 

s'imagmant  qu'il  n'en*  exiile  pas 

d'autre  9  nefongent  point  à  cC^ 

feyer  files  efpeces  qu'oa cultive 

dans  d'autres  Ptovinces^  ne  fe*^ 

soient  pa»  préférables  k  celle» 

qu'ils  ont  fous  leur  main.. 

*    Un-  voyageur  attentif  peut  ap-^ 

^rcevoii^  que  les  froments  quii 

croifTent  dane  le9^  différentes- Pro^- 

▼inces  qu'il  parcoure  ^  ne  feref-^ 

femblent  point  f  mais^  il  fe  cotv^ 

tente  de  i^ire  cette  remarque  enp 

gros  y  fans  fkire  attention  qxfïU 

iendix>it  unr  fetvioe  eflentiel  à  fat 

patiie  ou  à  fa^  province?,  s'il  yf 

tranfportoie  un  freinent  de  meîl^ 

leure  qualité  :  on  a  plutôtfait  der 

fe  perfoader  cfj^e  ces  froments^ 

plus   parfaits»,  ne   s'accommon 

deroient  pas  d'un*  autre  terrein  ji 

ou  qu  it  pourroit  y  dë'généreir 

en  peu*  de  temps;  Pour  moi ,  ]& 

fiais  indmementpeffuadé,  qu'oif 
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ne  doit  pas  envifager  cela  codi^ 
me  un  petit  objet  ^  &  qu'il  faut 
tenter  la  culture  de  différentes 
efpecesde  grains  ^  dans  l'efpéran* 
ced'en  rencontrer  quelques- une» 
qui  mériteroient  la  préférence 
'  fur  celle  qu'on  eft  dansFliabitude 
de  femer.  Il  n'eft  certainement 
pas  douteux  que  plufîeurs  pour-^ 
roient  mal  réuffir  ',  auffi  je  n^ai 
pas  été  furpris  du  mauvais  état 
où  ont  été  réduits  les  froments 
qui  m'étoient  venus  de  Surate  ôc 

*  de  Bengale  >  &  que  j'avois  femé 
en  automne  Se  au  printemps» 
Leur  climat  naturel  eft  fi  diffé- 
rent du  nôtre  ,  que  je  ne  devois 
pas  m^attendre  a  ua  œeiileui 
fuccès. 

Le  froment  d'Efpagne5  que 
m'avoit  envoyé  M^  de  la  Galif- 
foniere  a  bien  levé  enf  automne  : 
l'hiver  ayant  été  très-doux  ^  il 
'  étoit  encore  fort  beau  vers  la 
.Pentecôte»  mais  tout-à-coup  il 

cil 
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fcft  devenu  à  rien  y  &  la  récolte 
en  a  été  fort  mauvaifç*  Il  n'en  a 
jpas  été  ainii  du  même  froment 
femé  en  Mars  -^malgré  les  pluies 
trop  fréquentes ,  qui  ont  endom- 
magé tous  les  autres  froments^ 
il  étoit  égal  aux  plus  beaux  bleds  > 
&  il  a  fourni  de  fort  bon\grain  , 
/îur,  tranfparent,  &  femblable 
à  celui  qui  avoit  été  récolté  en 
Efpagne.  On  a  mis  à  part  toute 
la  récolte  de  ce  froment ,  pour 
le  femer  au  printemps  prochain. 
I-e  fuccès  de  cette  épreuve  a 
été  entièrement  femblable  a 
Digny,  chez  M.  le  Chevalier 
Laumoi  ;  £(  auili  à  Denaînvilliers* 

Le  bled  de  Mars  ,  que  m'a- 
voît  remis  M*  de  Gouvernet  ^ 
s*eft  plus  reffenti  de  TintempéiTe 
des  laifons^  que  celui  d'Efpagne. 
Le  grain  en  étoît  ridé  ;  cepen- 
dant nous  le  confervôns  pour  les 
femailles  prochaines. 

J'avois  envoyé  de  ces  mêmes 
Tome  V^  X 
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Vrains  à  M.  le  ^àyer ,  ^acien 
ykaiite  des  l^equêtes.  Il  les  à 
■fait  femcr  à  fa  terré  àe  la  Du- 
viere  ;  Sx.  après  là  récolte ,  il  m'a 
écrit  ce  qui  fuit. 

'  .^»Une  livre  fie  demie  de  fro- 

'»meht  d'Efpagne,    K^  M.  le 

»  Marquis  de   la    Gahffomere) 

»  femée  en  automne ,  a  produit 

»  j  livres  &  demie  de  grain  net, 

»  Ce  frothent  étoit  aufli  beau  que 

»  celui  dont  nous  allons  parler. 

'»  La  médiocrité  de  la  récolte  a 

»  été  occafionnée  parla  rapine 

».des  oifeaux. 

'     «Pareille  quantité  du   même 
»  froment ,  femée  au  printemps> 
»  a  produit  feize  livrés  de  grain 
>  bien  net. 

'       »Une    demi -once   de  grps 

•»bled  de  Mars  (de  M.  le  Mar- 

)»qajs  de  Gouvernet)  femée  te 

„  Il  Ôatobre,  n'a  produit  que 

»  f  once^"  &  demie  de  mauvais 

^pgrain.^  /    - 
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Pareille  demi  -  once  femée  «c 

i»u  printemps,  a    bieiï   levé;» 

-mais  n'ayant  pu  fupporter  les  a 

pluies    prefque  continuelles ,  « 

elle  n'a  rien  produit.  « 

Deux  oniCCS.de  froment  de  se 
.SuratC€  fcm^  en  Oâ:obre ,  k 
.n'ont  produit  que  trois  grosd'un  <c 
:grain  maigre  &  très  léger.  « 

Deux  onces  du  même  bled  fe-  « 
^inéescnMarSjOntbienlevé;mais  « 
^Ucs  a'ont  point  fourni jà'épis.  <c 
Deux  once& de  Moment  deBen-  « 
.gale  fcmécs  «ti  0£ibofrreont  pro-  ic 
.duit  20  onces  d'un  afTez  beauc 
-grain.  «     '  • 

.  Dcuxoncçs  au  même  fro-« 
-ment  foniéès  «n rMsiiis  ,  n'en  k 
:iO0t.  donaé  qiio  arois-^ot    ^ 
:   :  Il  &m  ofaTervett-que  ié  terrein 
-DÛ  l:^a*avok  femié  ces  différents 

Sains,  qiioiqûe  bob,  eu  argilteux. 
L.  le  Vayec  lavait  choifî  par 
•  préférence  ynon-feolement  par  et 
que  cette  tecœ  étoirneuve^mas 

X  i j      ' 
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encore ,  parce  qu'elle  eft  fituéc 
en  plein  midi ,  abritée  du  nord 
par  une  muraille   aflez  élevée  i 
coût  cela   pauoiflbit    être,  con- 
venable pour  un   pareil  grain  ^ 
tiré  d'un  pays  très-chaud  ;  c'cft 
peut-être  cette  précaution  qui  a 
fait  que  le  froment  de  Bengale  a 
mieux  réuffi  chez  M^  le  Vaycr 
qu'à  Denainvilliers. 

Le  froment  de  Suratte,  qui 
fe  récolte  dans^  llfle-de-Bour- 
.bon  au  bout  de  4  mois  y  n'a  i^iûri 
>à  la  Duviere  que  8  ou  10  Jours 
avant  les  froments  ordinaires  f 
quoiqu'il  eût- été  femé  dès  Pau- 
tomne«  Il  n\é£t  pas  douteux  ^ 
que  fi  Tété,  avoitété  chaud  & 
fec  j  ces  grains  n'eufTent  mieux 
réuffi,  &  fiir-tout  celui  qu'on  a 
femé  au  printemps  ;  &  proba-^ 
blement  celui  qui  a  été  femé  en 
automne,  auroit  péri  en  hiver > 
fi  cette  faifon  n'avoir  pas  été  çj-- 
traordinairement  doucet. . 
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On  m'avoit  écrit  de  Flfle  dcr 
Bourbon ,  que  les  froments  de 
Suratte  &  de  Bengale  ne   pé^ 
riffent  dans  ce  pays ,  que  quand 
les^  étés  font  trop  chauds  &  trop 
fecs  :  affurément  ils  ne  fe  font 
pas  trouvé    dans  cette  pofîtîoix 
cette  année  en  France  :  c'eft  que 
les  excès  font  également  contrai- 
res à  tous  les  végétaux. 

Je  ne  f^i  pourquoi  le  froment 
d'Efpagne,  femé  en  automne  à 
la  Duviere,  a  mieux  réuffi  que 
celui  que  nous  avions  femé  à 
Denainvilliers  dans  cette  même 
faifon.  M.  le  Vayer  me  marque 
qu'il  a  mûri  iz  ou  1 5"  jours  plu- 
tôt que  celui  qui  avoit  été  femé 
en  Mars. 

M.  *  le  Vayer  fe  propofe  de 
fçmer  encore  de  tous  ces  grains ,  • 
&  d'effayer  fur-tout  de  multiplier 
celui  d'Efpagne ,  à  caufe  de  la 
propriété  qu'il  a  de  fournir  du 
pain  excellent  :  ^peut-être  que 
.      X  iij 
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nos -Meuniers  auront  peine  à  1er 
moudre  y  car  il  cft  dur  ôc  tranf- 
parcnt  comme  le  ris  y  &  il  n'a 
prefque  pas  de  fon* 

Je  ferai  aufli  femer  tout  le  * 
grain  que  j'ai  recueilli  ;  mais 
comme  je  fuis  obligé  ,  par  la 
crainte  des  oifeâux^  de  le  femer 
à  côté  des  froments  du  pays, 
j'appréhende  encore^  qu'étant  fé- 
condé par  les  grains  du  pays  i  il 
ne  fe  forme  des  efpcces  mitoyen- 
nes y  &  qu'enfin  il  ne  fç  dénature 
&  ne  diffère  peu  de  nos  fro- 
ments ordinaires ,  ou  y  pour  me 
fervir  de  Texpreffion  commune, 
qu'il  ne  dégénère.  Une  obferva- 
don  juflifîe  cette  appréhenfîon  , 
c'eft  que  les  gros  bleds  barbus 
<}ue  nous  recueillons  le  long  de 
ia  forêt  d'Orléans ,  perdent  leur 
barbe ,  &  deviennent  petits  fro- 
ments y  quand  on  les  a  femés 
plufieurs  fois  dans  la  plaine^  où 
tous  les  autres  froments  n'ont^ 
point  dp  barbe. 
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'fixtrms  de  plufieurs  L^ttr^s  ^  qui 
mont  été  adrejjefis  far  diven 
Correfpondants. 

Plusieurs  perfojines  zélées 
pour  le  progrès  de  Tagriculture  , 
mont  informé  de  leurs  tentati- 
ves, &  de  quelques  faits  inté?? 
refTants  dont  ils  ont  eu  connoîG' 
fance  ;  mais  ces  détails  font  tel- 
lement abrégés,  que  Je  ne  puis 
les  préfentcr  autrement  que  je 
les  al  reçus. 

Nous  avons  rendu  compte 
Tannée  dernière  des  change- 
ments que  M.  Dailly  a  faits  au 
femoir  de  M.  de  Montcfui  pour 
le  rendre  plus  commode ,  6( 
nous  avons  dit  que  ce  Cultiva- 
teur attentif  avoit  fenié ,  fuivant 
lîos  principes ,  une  pièce  de  terrç 
à  fa  ferme  du  Trou- d'Enfer  dans 
le  Parc  de  Marly,  Le  fuccès  n'a 
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f>oînt  répondu  à  nos  efperances  ;     Ipt 
e  gibier  y  qui  eft  trop  abondant      k 
dans  cet  endroit  ^    en  «a  été  la     |j; 
caufe.  En  effet,  fi  dans  un  champ      i 
cultivé  à   l'ordinaire  ,    où    roii       [ 
répand  au  moins  trois  fois  plus       \ 
de  femence  qu'il  n*en  faudroit , 
le  gibier  en  détruit  une  partie  9 
il  en  refte  cependant  encore  affez^ 
&  la  fouftraftion  des  pieds ,  qui 
ont  été  dévorés  j  tourne  au  pro- 
fit de  ceux  qui  reftent  ;  au  lieu 
qu'en  fuivant   la   nouvelle  mé- 
thode ,  il    faut    néceffairement 
que  la  plus   grande   partie  des 
grains  femés    profperent  ,  fans 
quoi  les  pieds  feroient  trop  r^res 
pour  pouvoir  fournir  une.  bon  ne 
moiflbn.  Il  femble  de  plus  que 
le  gibier  fe  plaife  plus  dans  ces 
champs     cultivés    par    rangées 
que  dans  les  autres  ;  car  ils  s'y 
raflemblent  plus  que  partout  ait 
leurs. 

IL  J'ai  été  informé  que  l'ott 
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Si  fait  quelques  effaîs  de  la  nou- 
velle culture  à  Pontchartraîn  y 
ôc  i'aioui  dire  que  le  fuccès  n'a- 
voit  pas  été   fatîsfaifant  ;    maïs 
comme  je  n'ai  pas  été  à  portée 
d*être  informé  du'détail  des  opé- 
rations ,  je  né  puis^  rendre  raifon 
de  ce  qui  a  pu  faire   manquer 
cette  épreuve. 

III,  M.  le  Marquis  i^B/^»^  y 
'  m*a  écrit  de  Perpignan  ,    qu  il 

embraffe  la  nouvelle  culture  ; 
mais  qu'il  n'a  pas  voulu  donner 
plus  de  largeur  aux  plates- ban- 
des qu'auje  planches  :  il  ajouté 
qu'il  fera  obligé  de  faire  exécu- 
ter les  labours  à  bras  ;  mais  que 
cette  dépenfe  ne  TefFraye  pas, 
&  qu'il  compte  en  être  fuffifam- 
ment  dédonimagé  par  l'abon- 
dance de  la  récolte, 

IV,  M.  le  Comte  Daîlemans  ; 
m'a  écrit  de  Chateauneuf  près 
Carpentras  f  qu'il  fait  des  tenta- 
tives   pour  rendre  les  cultures 
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plus  aîfées  avec  les  charrues  â^ 
deux  focs  :  il  compte  qu'il  fauc 
quatre  traits  de  charrue  pour  la- 
l^ourer  une  plate-bande.  Les 
deux  focs  fuffifamment  rappro- 
chés l'un  de  l'autre  ,  forment 
d'abord  deux  traits  au  milieu  dtf 
la  plate-bande.  Quand  cette 
charrue  eft  parvenue  au  bout  du 
champ  9  alors  en  tournant  une 
manivelle,  on  écarte  les  deux 
focs  pour  former  deux  raies  au- 
près des  rangées  de  froment  j 
&  toute  la  plate-bande  fe  trouve 
ainfi  labourée. 

J'ai  prié  M,  Ife  Comte  Dalle-^ 
mans  de  vouloir  bien  m'infor- 
iner  des  obftacles  qu'il  rencon- 
trera, en  faifant  ufage  de  cet 
inftrument  ;  car  il  eft  de  la  pru- 
dence de  ne  fe  point  abanaon- 
ner  aux  idées  qui  fe  préfçntent 
fous  Tafpeâ:  le  plus  avantageux  > 
6c  il  faut  que  ces  fpéculations 
aient  été  conârm^éeç    par  des 
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ëxpéricrtces  réitérées, 
*  V.  M.  de-  U  Fond  de  ia  Moup\ 
Çtere  me  marque^  que  le  terrain^ 
de  Breffe  où  font  fituéês  fes  ter- 
res, eft  tellement  argilleux,  quil 
ne  fe  flatte  pas  de  pouvoir  y  pra- 
tiquer en  tous  points  la  nouvelle 
culture  ;  mais  que  lui  y  &  plu- 
fieurs  Gentilshommes  de  fon 
Voifînage  ,  comptent  en  '  faire 
ufage  à  quelques  égards  ,  &  prin- 
cipalement pour  les  prés. 

VI.  M.  Barbuat  de  Juranvïgny  y 
Médecin  à  Nogent-fur-Seine  , 
à  été  réduit ,  par  la  multiplicité 
de  fes  occupations ,  à  fe  borner  à 
quelques  expériences  qu'il  a  faite» 
fur  certaines  plantes  potagères^ 
^  Il  a  planté  a  la  fin  du  mois 
d'Août  17JÎ  ,  des  choux  d'hiver 
à  deux  pieds  de  diftance  les  uns 
des  autres  ;  &  ri  a  placé  entre 
chaque  chou  trois  poireaux  :  il 
leur  a  fait  donner  trois  labours  > 
\  6  fcmaines  les  uns  des  autres^ 


^f  a  Expériences  sur  tÂ  ^ 
Ces  légumes  font  devenues  pluS 
groiTes  &  de  meilleur  goût ,  que 
celles   qui    ^coient  cultivées  à 
l'ordinaire* 

Au  mois  de  Février  ,  il  avoît 
faitfemerderoignbn,  qui  ayant 
été  négligé  juTques  v/ers  la  mi- 
Mai  ,  fot  étouffé   en  partie  par 
les  rhauvaifes  herbes  j  alors  il  a 
fait  arracher  ces  herbes  ;  &  con- 
tre l'avis  des  Jardiniers  j  il  a  fait 
donner    deux  labours  à  fes  oi* 
gnons ,  qui  étoient  claîr-femés  : 
la  plus  grande  partie  eft  parve- 
nue à  avoir  4j  ou  47  pouces  de 
diamètre. 

Il  m'apprend  qu'un  de  fes 
voîfins  voudroit  pratiquer  notre 
culture  dans  j(es  terres  à  grain  5 
&  qu'il  cherche  à  fe  pourvoir 
d'Inftruments  convenables. 

VIL  Le  Frère  François  y  Cor- 
délier ,  perfuadé  qu'il  faut  don- 
ner quelques  labours  légers  en- 
tre les  rangées  de  froment  y  m'a 
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"envoyé  la  dcfcriptîon  d*un  mf- 

crument  qu'il  croit  propre  à  cet 

«fage:  c'eft  une  éfpece  de  fort 

Tateau  y    qui   porte  autant    de 

greffes  dents  ou  de  petits  focs, 

qu'il  y  a  d'intervalles    entre  les 

raf>gées:  il  refte  à  fa  voir  s'il  fera 

poffible    de    pouvoir     conduire 

affez  régulièrement  cet  inftru- 

«fient  ,  pour  ne  point   endom- 

tnager  les  pieds  de  froment,  en 

femuant  la  terre. 

VIII,  M.  l'Abbé  Soumilie, 
Bénéficier  de.  .  Viileneuve-lès- 
'  Avignon  y  connu  par  fon  goût 
particulier  '  pour  les  méchanl- 
ques  y  par  plufîeurs  inventions 
îngénîeufes  &  utiles,  &  fingu- 
liérement  par  les  changements 
avantageux  qu'il  a  faits  au  tour*  à 
dévider  la  foie,  a  entrepris  de 
perfeÊkionner  le  femoir.  Il  faut 
attendre  que  des  expériences 
répétées  àien|:  affuré  le  fuc- 
jcès  de  fa  machine.  Il  en  a  déj% 


étf^  TExPEUIEKÇES   S.UR  ïi 
fàk  quelques  eiTais  qui  n^'ont  p^ 
»inal  téuftu 

IX.  M.  Clafé  îri^a  écrit  dis 
Rennes  i  qu'un  champ  ayant  été 
femé  exi  feiglc ,  moitié  a  l'ordi- 
naire, &  moitié  par  «rangées?, 
cette  dernière  moitié  a  autant 
produit  que  1  autrct^  quoique  ces 
rangées  n'aient  été  femées  que 
versNo.çl,  que  le  grain  ait  été 
répandu  trop  épais  ,  &  que  les 
beftiaux  en  euffent  broucté  fîx  A 

.fept  rangées. 

~  Il  m'a  mandé  encore  qull  a 
femé  du  froment  qui  eft  devenu 
fort  beau  ;  qu'il  fait  donner  de 
petits  labours  à  bras  entre  les 
^rangées,  &  qu'il  a  feit  exécuter 
le  femoir  &  le«  autres  inôrumencs 
'  qui  lui  font  néccffaires  pour  cette 
cukure. 

X,  M,  Turgot ,  Chevalier  de' 
Malthe ,  qui  s'intéreffe  avec  ar- 
deur à  tout  ce  qui  peut  devenir 

;  utile  au  publii:,  ay^et  fait.fcimf*! 
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sm  Trembki^  près  Goneflc,  38 
pîîrchfes  de   terre  par  rangées', 
avec  1 7  livrés  de  froment  paffé 
fl.  la  chaux  f  fa  récolte  a  été  de 
4-1  gerbes,    qui  ont    rendu  10 
boîfleaux  ou  200  pefant  de  frô** 
tnefit  :  cette    récolte  ,  qui   eft 
relative  à  deux  feptiers  &  demi 
ou  environ ,  par  arpent ,  eft  foible, 
XI.'  M.  Thoméy  Confeiller  ati 
Parlement  ,  m'a    communiqué 
une  lettre  d'un  de  fes  amis,  qui 
demeure  dans  une  de  fes  terrés 
auprès  de  Lyon  ,   par  laquelle 
cet  ami  lui  marque  qu'il  pratiqub 
notre  culture  ,    &  qia'il  en  eft 
très-fatîsfeit. 

XII.  Un  Maître  des^Cortiptéf 
d*Aix,  qui  eft  arrivé  de  PjJovence, 
m'a  dît,  que  plufieurs  particuliers, 
qui  fe  conforment  aux  prihdpes 
de  notre  cukure,  avoient  fa^t 
planter  Ipurs  vignes  fur  deux 
rangées  feulement  ;  qu'ils  laif- 
fcnt    de    larges    plates -bandes 


t;^^  Expériences  sur  tJl 
fur  lefquelles  ils  fement  dîfîî^-* 
rents  grains  i  &  que  ces  vignes 
qui  trouvent  une  abondante 
nourriture  dans  la  terre  de  ces 
plates-bandes ,  produifoient  quan- 
tité d'excellent  raifin. 

XIIL  M,  Beaulieu ,  Curé  de 
Siccq  en  Poitou ,  m'a  demandé 
des  éclairciffements  qui  me 
donnent  lieu  de  croire  qu'il 
adopte  nos  principes ,  &  qu'il 
ie  propofe  de  pratiquer  la  nou- 
:velle  culture^ 

XIV,  Nous  ne  diflîmulerons 
point  les  objcdions  que  loa 
pourra  nous  faire ,  fur-tout  celles 
qui  paroiflent  fondées  ;  en  voici 
une  qui  m'a  été  communiquée, 
comme  venant  d'un  Fermier , 
habile  cultivateur. 

»  Préfervez-moi  (  dît  ce  Fer- 
»  mier  )  de  la  gelée,  de  la  féche- 
D  rcfle,  de  la  trop  grande  humi- 
»  dite,  &  je  fuis  fjjr  de  décupler 
»  ma  réçoltp. 

»0q 
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On  feme  ,  ajoute- t-il ,  un  « 
<demi-feptier  de  froment  par<c 
arpent,  &  Pon  eft  très-fatisfait  « 
quand  on  en  récolte  trois  ou  <c 
quatre,  a 

Pour  moi ,  quand  f  aurai  bien  « 
labouré  &  herfé  ma  terre ,  je  a 
planterai  à  un  pied  Tun  de  Tau-  '<c 
tre  des  plantes  de  froment  que  ot 
j'aurai  élevées  fur  couche  :  il  « 
ne  me  faudra  pas  dix  livres  pe-  ce 
lànt  de  grain  pour  garnit  un  x  . 
arpent  ;  chaque  grain  me  don-  ^ 
nera  do  à  80  épis  y  &  chaque  ce 
épi  jufqu'à  ry  ou  20  grains  ;  <c 
ain(i  ma  réc;plte  fera  de  quatre  « 
à  cinq  cents  pour  un  ;  car  il  eft  « 
d^expérience  que  quelques  «c 
grains  en  ont  fourni  huit  cents.  <c 

Malgré  cela  ,  continue  ce  <c 
Fermier,  je  ne  cônfeillerai  ja-  <c 
mais  à  perfonne  de  fuivre  cette  <c 
méthode  :  elle  feroît  fujette  à  « 
trop  d'inconvénients.  » 

Il  y  a  déjà  plufieurs  années 

Tome  K  X 
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21^8  Expériences  sur.  la  * 
que  i'ai  exécuté  ce  que  propofc 
c€  Fermier  :  il  s'en  faut  beau- 
coup que  j'aie  eu  une  récolte 
aiiffi  avantageufe  que  celle  dont 
il  parle.  J'ai  reconnu,  que  fi  cette 
Culture  a  réufli  fut  quelques  pieds 
qu'on  élevé  dans  un  potager  y  elle 
manque  q«and  on  la  pratique  en 
grand.  Mais  en  accordant  tout 
à  ce  Fermier ,  qu  en  conclura-! 
f-on?  Si  ce  n'eft: 

i^  /Qu'il  ft^  faut  pas  fe  con- 
tenter de  placer  un  grain  de 
pied  en  pied  :  il  eft  néceffaîre  f 
comme  Je  Tai  répété  en  nombre 
d'endroits ,  de  facrifi^r  une  partie 
de  la  femence  aux  accidents  qui 
furviennent  ordinait^eriient  : 

2.''y  Qu'il  ne  faut  jamais  efperer 
d'augmenter  fes  récoltes  au  point 
que  ce  Fermierle  prétend  ,  en 
fconféquenee  de  ce  que  paroLflent 
^promettre  les  expériences  faites 
en  petit.  Si  notre  culture  nous  a 
^quelquefois  prociïré    un   avanr 


f 
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jlage  de  cent  pour  cent  ^   nous 
avons  eu  grand  foin  d'avertir  que 
jces  cas  feroient  très-rafes.  Mais 
auiïi  ,  on    tomberoit   dfins   un 
excès  blâmable  fi  Ton  négligeovt 
un  avantage  honnête  :  donnons- 
en    un     exemple.    Auprès    dp 
Guignes  en' Brie,  la   mauvaifp 
xécoite  de    175*5^  ,   n'étant  pas 
iuppofée  meilleure  f>endant  trois 
années,  a  fourni  la  même  quanti- 
.té  de  grain  que  les  champs  culti- 
.vés  à  l'ocdinairc  ,   ôc  outre  cela 
le  loyer  au  moins    de  la  terre 
qui  avoir  produit  ce  grain:  il  cft 
.vrai    que  ce  n'eft  pas  là  décu- 
pler fon  revenu  ;  mais  c'eft  fe  pro- 
.curer  deux  fermes  au  lieu  d'une  ; 
.dont  Tune  feroit.exploitée  par  fe^ 
jmains,  Tautreferoit  affeirmée  pen- 
jdant  les  même  années,  La  récolte 
^e    I7J5   ayant   été   beau^opp 
jneilleure  dans  ce  même  endrojt^ 
l'avantage  eft  devenu  plus  cqjnr 
fidérable  ;•  le  chanip  cultivé  pay 


itét    Expériences  sûr  la 
remenc  dans  celiiiiK:i3à  Toccafioni 
des   maladies   des  grains  ^    m  9^ 
mandé    qu'au  mois    d^OGtobte 
dernier  1755^,  il  avoit   fait  pré- 
|)arer  plufieurs  pièces  de   terre^ 
de  diverfe  nature ,  Ôc  à  différen- 
tes expofitions  ;  &  qu'il  y  avoif 
lait  iemer  de  toutes  les  cfpeces 
de  grains  &  de  léguncïes,  qui  font 
connues  dans  fa  Province  ;  que 
tout  a  bien  réufli  ;  mais  qa  il  n'a 
encore  pu  parvenir  à  déterminer 
q;uelle  feroit,  pour  les  fcnvailles> 
Ja  diftance  la  plus   avantageufe 
a  chaque  efpece  de  plante;  Se  il 
ajoute  ,  qu'un  point  fi  intéref^ 
faut  pour  l'agriculture,  eftbeai^ 
xoup   plus  difficile  à   conûater 
^u'on  ne  fe  l'imagine. 

XVI.  M.  Nerety  Receveur 
jdes  Fermes  à  Saint  Quentin ,  a 
^oulu  faire  pratiquer  notre  cu/^ 
Jiure  dans  un  domaine  qui  eft 
^alheureufement  un  peu.  éloigné 
-du  lieu  de  fa  résidence  j  mal5 
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icoitime  il  ne  peut  quitter  la  Ville  ^ 
à  caufe  de   l'affiduité    qu'exige 
fan  emploi ,  on  a  commis  bien 
des  fautes  dans  cette  exploita- 
tion :  malgré  cela  ,  il  parôît , 
fuivant  les   réfultats  très -géné- 
raux qu'il  m'a  envoyés  ,  qu'il  effi 
affez  content  des  produits  ;  ôcil 
efpere  que  les  gens  qu'il  employé 
à  cette  culture  >  réuffiront  mieux 
dans  la  fuite, 

XVII.  On  avoît  femé  à  Da-» 
chiein,  près  Strafbourg,  chez 
M.  de  Kegemort^y  un  quarré  de 
fon  clos  en  froment  >  fuivant 
l'ufage  du  pays  :  ce  froment  y 
qui  avoît  pouffé  parfaitement,* 
&  dont  les  tuyaux  avoient  4  à  f 

{)îeds  de  hauteur ,  fut  haché  par 
a  grêle^la  veille  de  la  Pentecôte 
l'y ^6.  On  penfoit  que  le  meil* 
leur  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre 
en  cette  occafîon ,  étôit  de  fau- 
cher l'herbe  de  ce  champs  afin 
de  profiter  au  moins  dufourage» 


Si?4  Expériences  scr  la 
Cependant  ce  champ  ayant  ét^ 
abandonné  dans  Tétat  où  la  grêle 
Tavoit  mis,  on  fut  furpris  ,  quel- 
ques jours  après ,  de  voir  paroître 
du  verd  au  oas  de  chaque  tuyau  ; 
le  champ  s'eft  trouvé  regarni 
d'un  afTez  beau  froment  de  deux 
à  trois  pieds  de  hauteur  :  les  nou- 
veaux épis  étoient  hors  de  flcuc 
dès  le  2  y  Juin.  Il  eft  vrai  que 
cette  récolte  n'a  été  que  d'un 
cinquième  de  ce  qu'elle  auroit 
dû  fournir ,  fans  cette  grêle ,  & 
que  le  grain  étoit  d'une  qualité 
fort  médiocre  î  ce  qu'on  peut 
attribuer  en  partie  au  mauvais 
temps  qui  a  continuellement 
régné  depuis  la  fleur  des  épis; 
mais  il  eft  fort  fingulier  que 
ces  pieds  de  froment  y  qui  étoient 
déjà  très*avancés  dans  le  temps 
qu^ils  ont  été  grêlés ,  aient  re- 
produit de  nouveaux  tuyaux  ôc 
ae  nouveaux  épis»  On  fait  que 
le  fromenc,  ainfi  que  les  autres 

plantes 
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liantes   annuelles  ,  pérk^  après 
avoir  produit  fon   grain  :   celui 
de  Dachtein  qui  avDit  fcs  épis 
déjà    formés  ,  étoit    naturelle-» 
aient  près  de  périr;  la  grêle  fur- 
venue  avoit  empêché  la  forma-^ 
tîon  du  grain  y  &  avoit  par  cet 
aqcident  prolongé  la  durée  de 
ce  fromeiK  :  comme  fî  la  nature 
n'en  eût  ibutenu  la  végétation 
que  pour  le  mettre  en  état  de 
produire  une  nouvelle  femence. 
J*ai  vu  un  pied  d'orge  fcmé  fort 
tard,  dont  on  avoit  coupé  les 
épis  qui    n'avoient    pu    mcurir 
avant  l'hiver  ;  ce  pied  ainfi  coupé 
pouffa  de  nouveaux  jets ,  qui  ne 
périrent  point  pendant  Ihiverquî 
fut. fort  doux,  &  ils  firent  de» 
productions  dans  Tannée  fuivaiv 
te.  Cette  obfervation  ceffemble 
affez  à  celle  de  Dachtein. 

XVIIL    M.  des  Cougnm.  de 
Correc  m^a  écrit,  qu'il  s'occupe 
depuis  long- temps  à  chercher,  la 
Tome  K  % 


*5tf  Expériences  sur  la 
compofition  d'une  leflîve  qui* 
puiffe  préferver  les  jgrains  d'êtri^ 
endommagés  par  ks  infeôes  , 
&  même  d'être  mangés  par  le^ 
oîfeaiiK.  Ce  dernier  accident  eft 
moins  dangereux  que  ie  premier; 
car  la  plupart  des  oifeaux  n'at- 
taquent  que  le  grain  qui  n'eft 
point  recouvert  de  terre  :  les 
pigeons ,  les  perdrix ,  &  la  plu- 
part des  oif<Ntux  des  champs  ne 
grattant  point  la  terre  ^  comme 
font  les  volailles,  ils  ne  fe  nour-^ 
jriffent  que  du  grain  qui  ferait 
perdu.  S'ils  çaufent  un  grand 
domoiage  aux  chenevîeres  6c  à 
d'autres  plantes  du  même  gen» 
re ,  c'eft  parceque  ces  femences 
fortant  de  terre, avec  leurs  enve* 
loppes  y  alors  les  oifeaux  qui  les 
prennent  pour  des  graines  en- 
tières ,  les  enlèvent  facilement? 
avec  leur  bec  ,  &  ils  arrachent 
jdtifi  autant  dç  jeunes  plantes, 
i  Mu  des  Cougnfs ,  avoue  qu'ij 
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fi^a  encère  pu  trouver  de  préfer- 

vatif  contre  ksinfeûes;  mais  il 

dit  avoir  éprouvé  que  ics  oifeaux 

ne  mangent  les  grains  qu'on  a 

fait  tremper  dans  Teau  de  tan  ^ 

que  neuf  jours  après  qu'on  les  a 

fait  paffer  par  cette  leffive  &  qu'on 

les  a  femes.  Comme  j'ignore  le 

jd4taii  de  cette  épretfve  y  je  ne  faî 

point  y  fi  une  pluie   abondante 

quilaveroît  ce  grain ,  ne  pour^ 

coit  pas  déiruire  rimpigcflion  du 

tan  :    )'igaore    encore  fi  cette 

épreuve  a  été  affez  fouvent  té^ 

pétée  pour  qu'on  puiflfe  y  avoir 

confiance.  Il  pourroit  néanmoins 

aràver  des  circonftances  ou  l'on 

ieroit  fâché  d'ignorer  ce  que  me 

«arque  M.  des  Cougnets* 
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CHAPITRE  II. 

Sur    les   Inftruments   quon 

(emploie  pour  la  nouvellç 

culture. 

On  a  pu  remarquer , en lifant 
ce  volume,  que  plftieurs  ama- 
teurs fe  font  propofé  de  per- 
feûîonner  les  inftruments  dont 
nous  avons  donné  la  defcrîption 
'dans  les  précédents  volumes ,  ôc 
qtie  quelques-uns  ont  eflay  é  d'en 
■fubftituer  d'autres  plus  fimples  ou 
plus  commodes  :  nous  fpmmeS 
charmés  de  voir  qu'ils  tournent 
leurs  vues  de  ce  côté ,  &  nous 
ne  pouvoij*  leur  eu  marquer  no- 
tre fatisfadion  4'une  façon  plu? 
particulière  ,  qu'en  leur  faifanç 
frvoii;  g^ue  nous  ne  ceflb»5  auflOi 
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îK>s  tentatives  pour  les  perfecT 
tionner,  &  parvenir  à  faire  exé" 
cuter  des  inftruments  qui  puif- 
fent  mettre  les  laboureurs  en 
état  de  pratiquer  les  cultures  plus 
commodément  èc  avec  plus  d'é- 
conomie. En  conféquence^  nous 
avons  eflayé  de  perfedionner  le 
femoir  &  la  charrue.^  Je  com-» 
mencerai  par  détailler  ici  ce  qui 
concerne  le  femoir. 

Comme  )«  femoir  de  M.  de 
Châteauvieux,  quelque  degré  de 
perfeûion  qu*on  lui  jaccorde ,  a 
été  trouvé  trop  difpendieux  pouç 
la  plus  grande  partie  des  culti- 
vateurs, &  que  l'on  a  reconnu 
dans  celui  de  M.  de  Montefui , 
des  défauts  confidérables,  même 
après  les  corredions*  que  M* 
Dailly  y  a  faites  ;  c'eft  le  nôtre 
qui  a  été  employé  le  plus  or- 
dinairement. J'avoue  qu'il  n'eft 
cependant  pas  exempt  de  dé- 
.i^uts.  Les  focs  de  fer  occafioar 

Z  iij 


if 6  Expériences  sûr  là 
noient  une  dépenfe  qu'il  était 
bon  dediminuerxomme  ces  foc# 
étoient  fort  étroits,  iis^'enfon- 
^oient  trop  avant  dans  le  terfein 
des  planches  qui  doivent  être 
très-bien  labourées.  Enfin  ces 
focs  ramaflbicnt  devant  eux  le* 
racines,  le  fumier  non  pourri, 
les  groffes  mottes ,  &c.  Noua 
fommes  parvenus  à  remédier  à 
une  partie  de  ces  inconvénients , 
en  fubflituant  des  focs  de  bois 
aux  focs  de  fer.  Ces  nouveaux 
focs  (  Figure  i.  )  fe  terminent 
par  le  bas  (  4)  du  côté  de  Tavanf  ^ 
en  une  portion  de  cercle  garnie 
de  fer  :  en  arrière  (^),  eft  une 
rainure  creufée  dans  le  bois  da 
foc  pour  conduire  la  femencc  aa 
fond  du  fillon  que  chaque  foc  for- 
me. Nous  y  avons  encore  ajouté 
une  efpece  de  tuyau  de  tôle  (r), 
qui  eft  cloué  en  (  ^)  fur  le  foc  pour 
conduire  la  femence  dans  la  raî- 
fture  (^) ,  afin  de  n'être  pas  dans 
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lar.  tîéceffité  de  mettre  le  der^ 
riere  des  focs  immédiatement 
fous  l'ouverture  des  txémies. 

On  voit  que,  par  les  change- 
ments faits  à  ces  focs^  ils  doi«^ 
vent  entrer  moins  ayant  dans  le 
terrein  ,  non  -  feulement  parce 
qu'ils  font  plus  légers  que  ceuit 
de  fer  y  mais  encore  parce  qu'ils 
ont  plus  d'épaifTeur  >  car  elle  eft 
au  moins  d'un  pouce  ôc  demi  : 
la  hauteur  de  {a)  en  (h)  eft  au 
moins  de  onze  pouces. 

Comme  ces  focs  fe  termî-^' 
nent  vers  le  bas  {a)  du  coté  de 
Tavant  par  une  courbe  ;  s'il  iJt 
préfente  quelque  rackie  ^  ou  du 
fumier  qui  ne  foit  pas  pourri  > 
au  lieu  de  le  ramafler ,  bu  d'en*» 
gorger  ou  debourer^  comme  ceU 
arrivoit  fouvent  >  ces  corps  pal* 
fent  (bus  ces  nouveaux  focs  qui 
les  pouffent  au  fond  du  fillon. 

Pour  éviter  encore  plus  eiïî* 
çacemcnt  cet  engorgement ,  ja 

Z  iv 
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n'ai  point  rais  les  trois  focs  Gjt 
une  même  ligne  :  les  deux  qui 
répondent  aux  trémies  {  a  &  ^ 
jig.  42.  )  font  placés  plus  en  avanr 
que  celui  qui  répond  à  la  tré- 
mie {c)  du  milieu;  ou,  fi  on 
l'aime  mieux,  celui-ci  fera  placé 
plus  en  avant  que  les  deux  au- 
tres ;  ce  qui  produit  le  même 
effet*  Je  remarquerai  feulement 
que  le  tuyau  (  c^fig.  i.  )  donne 
la  facilité  de  pofer  les  focs  com- 
me oh  le  veut ,  parce  que  la  fe- 
mence  fe  rend  également  dans 
la  rainure  qui  eft  à  la  partie  pof- 
térîeure  des  focs.  Enfin  la  fub- 
ilitution  de  ces  focs  de  bois  à 
ceux  de  fer>  diminue  beaucoup 
la  dépenfe. 

Pour  rendre"  plus  léger  Par^ 
riere-train  qu'il  faut  porter  quand 
on  eft  au  bout  du  champ ,  j'en  ai 
fait  faire  toutes  les  pièces  beau* 
coup  plus  minces  qu'elles  ne 
Tétoient  en  premier  lieu  :  ea 


I 
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voici  les  proportions. 

La  longueur  de  l'âge  {  dyC  ) 
cft  de  4  pieds,,  ou  au  plus,  de 
4  pieds,  f  Sa  groffeur ,  ou  fa  cir- 
conférence ,  cft  vers  le  milieu  (/) 
d'environ  7  pouces. 

La  planche  {g,  h)  s  deux  pieds 
4  à  y  pouces  de  longueur  :  fa 
largeur  eft  d'un  pied ,  &  fôn  épaif- 
ieur  n-eft  que  de  20  à  24  lignes. 

Les  poupées  (i)  ont  environ 
5^7  pouces  de  hauteur  fur  un 
pouce  d'épaiffeur. 

Les  manches  (/)  ont  environ 
3  pieds  de  longueur  ;  &  ils  font 
éloignés  Tun  de  l'autre  à  la  hau- 
teur de  la  traverfe  {m)  d'ua 
pied  &  demi. 

Les  pièces  à  coulifle  (  n.Jig.  2.  ) 
i)nt  environ  p  pouces  j  lignes  de 
hauteur ,  fur  3  pouces  de  lar- 
geur :  leur  épaifTeur  n'eft  que  de 
deux  pouces  ;  la  largeur  de  la 
rainure  eft  d'un  pouce,  £c  fa 
profondeur  de  S  lignes* 


«74  Expériences  stjft  lX- 

Enfin  ^  il  y  a  7  pouces  de  diJ^ 
tance  d'un  foc  à  Tautrc. 

Si  Ton  fait  exécuter  ce  fcmoîr 
exaéiement  fur  ces  dimenfions  ^ 
on  trouvera  qu'il  fera  fufîifam- 
ment  folide,  &  l'on  aura  un  ini^ 
trument  trës-aifé  à  manier. 

Si  Ton  veut  prendre  une  idée 
jufte  de  cet  inftrument ,  on  fera 
bien  de  confulter  la  defcriptioij 
que  nous  en  avons  donnée  dans 
le  IP  volume  de  cet  Ouvrage^ 
page  122  ficfuivantes,  &  la  page 
126  duIV®  voluipe,  pour  la  plus 
grande  partie  desperfedionsdont 
nous  venons  de  parler.  Jufqu'ici 
notre  femoir  refte  donc  à  peu 
prè«  tel  qu'il  étoît   décrit  dans 
notre  fécond  volume,  en  y  joi- 
gnant les  corredions  indiquées 
dans  le  quatrième  tome.  Mais 
quoique  des  cultivateurs  intelli- 
gents fuffent  en  tirer  un  bon 
parti  ,   nous   dçfirions  toujours 
parvenir  à  le  Amplifier,  afin  de 
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le  mettre  en  état  de  pouvoir  être 
à  la  portée  des  payfans  les  moinr 
»fés ,  &  les  moins  capables  de 
réflexion  ;  car  j^avouc  qu'il  fal- 
loit  un  peu  d'attention  pour  faire 
un  ufage  avantageux  de  notre 
iemoir*  Il  falloit,  par  exemple  ^ 
proportionner  le  nombre  des  f\^ 
icaux  à  Pallure  du  cheval  :  il  y 
avoit  trop  de  fix  fufeaux  lorfque 
le  femoir  étoit  attelé  d'un  che^ 
val  qui  alloit  un  grand  pas  ;  & 
les  trémies  refl  oient  alors  tou- 
jours ouvertes^  parce  que  la  queue 
des  cuillers ,  en  échappant  uii 
fufeau ,  retomboît  fur  un  autre  r 
le  reflbrt  de  cordes  paroiffoit  la 
chofe  du  monde  la  plus  fimplei 
néanmoins,  fi  l'on  tortilloit  plus 
un  coté  que  l'autre ,  les  cuillers 
étoientrejettées  vers  la  partie  qui 
étoit  moins  tortillée  ,  ce  qui  oc- 
cafionnoit  un  frottement  qui  dé- 
rangeoît  leur  jeu. 
Je  defiroîs  parer  à  ces  incon* 


^7^  EXPERIETNCES  SOR  tï 
vénients,  lorfque  M.  de  Grcit^ 
neville,  alors  Page  de  la  grande 
Ecurie,  me  fit  voir  un«  machine 
qu'il  avoir  ijmaginée  pour  répan- 
dre de  la  femence  dans  un  fil- 
Ion  déjà  formé  -^  e'étoit  une  bouUo 
çreufe  dans  laquelle  on  mettoît 
îa  femence.  L'équateur  de  cette 
fphere  étoit  percé  de  plufieurs 
trous  par  lefqucls  la  femence  foF- 
toit  à  mefu^e  que  la  bodlc  tours- 
aoit  fur  fon  axe,  &  cette  boulle 
étoit   forcée  de  .tourner  parce 
qu'elle  étoit  iî*ée  à  un  eflîeu  qui 
répondoit  à  deux  roues  qui  fc  fei^ 
foient  tourner  lui-même» 

La  fimplîcité  de  cette  machi- 
ne m'a  indiqué  les  changements 
que  je  pouvoîs  feire  à  mon  fe- 
moir  :  c'cft  ce  qui  me  fefte  à  dé* 
tailler» 

J'ai  fupprimé  les  boîtes  à  fe- 
mences,  les  lanternes,  les  cuil- 
lers ,  &  le  reflbrt  de  corde  dont 
la  defcription  fe  trouve,  conime 
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je  Pai  déjà  dit^dans  le  IP  volume 
de  cet  ouvrage.  J'ai  fait  creufer 
les  trémies  au  milieu  de  la  plan* 
che  {gyh^  fig.  2  )•  JVi  placé  le$ 
poupées  (î)  ,  de  fa<jon  que  les 
pièces  à  coulifTe  (»)  répondent 
au  milieu  de  cette  planche  ;.  & 
fur  Teffieu  de  fer  qui  répond  aux 
roues  >  &  qui  traverfe  les  pièces 
à  couliife  y  )dx  établi  le  tambour 
i  ^y  ^yfig*  4  )y  g3tni  de  4.  cloir 
îbns  { p9  ^}  r,  s  ):  ce  tambour 
ou  cilindre  eft  fait  ou  avec  les 
ferchès  dont  on  fait  les  fcillcs  ou 
féaux,  ou  avec  des  planches  min* 
x:es  clouées  fur  les  fonds  (p^q^r^s). 
{  t,  ty)  eu  une  trappe  faite 
d'une  planche  mince  ou  de  tôle  ; 
elle   eft  attachée  ^  de  manière 
qu'elle  puiffe  s'ouvrir  pour  ver- 
fer  la  femence  dans  les  trois  corn* 
Êartiments (/? ^ ,  qr^r  s).  Au mi- 
eu  de  chacun  de  ces  comparti^ 
inents  ,  le  tambour  eft  percé  de 
UOM^  ^loigni^$  les  uns  4^5  siU/» 
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très  de  3  à  4  pouces,  &  don^ 
l^ouverture  eft  aenviron  3  lignes 
de  diamètre.  Le  tambour  &  les 
foues  font  fixés  fur  un  eflîeu  de  fer» 
Suppofons  maintenant  9  pour 
donner  une  idée  de  lufage  de 
cet  inftrume.nt,  que  Toh  s^t  mis 
dans  chaque  compartiment  du 
cylindre,  un  demi-boilTeau  ou 
environ  de  femence.    On  doit 
commencer  d'abord  par  éprou- 
ver .(i  les  trous  font  aiTez  graads 
pour  diflribuer  convenablement 
ta  femence  ;  &  pour  cet  eflfet  > 
«près  avoir  mis  les  pièces  à  cou«- 
lifTc  {  ny  n^)  entre  les  poupées 
<  i ,  i ,  )  &  arrêté  la  planche  {gy  A,  ) 
aiTez  haut. pour  que  les  roues  ne 
portent  point  à  terre  $  on  fait  tour- 
ner les  roues  avec  la  main ,  êc 
on  regarde  derrière  les  focs  pour 
voir  (i  la  femence  tombe  en  fuf^ 
-^ante  quantité.  Comme  on  doit 
avoir  eu  Tattention  de  faire  les 
«TOUS:  plutôt  un  peu  trop  petits 
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que  trop  grands,  on  peut  les  aug-- 
œentcr  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
tomber  sffcz  de  femence.  * 

Alors  on  pofc  Tage  fur  laf©. 
iette  de  Tavant-train ,  comme  on 
ie  voit  repréfenté  dans  le  volu- 
me déjià  cité.  Il  eft  clair,  qu'à 
fnefare  que  les  chevaux  tirent  ce 
femoir ,  les  roues  de  derrière  qui 
font  fixées  fur  leur  elfieu ,  impri- 
ment un  rtioiivement  circulaire 
au  tambour  ,  la  femence  fort 
par  les  trous  de   h   circonfé^ 
rençc,  &  fe  rend  dans  les  tré-^ 
mies  {ay&yCyfig.2)y  de-là  danS 
les  tuyaux  de  tôle  (f  ),  &  enfin 
dans  les  rainures  {l^yfig.  i. )  qui 
font  derrière  les  focs. 

Quand  on  eft  parvenu  au  bout 
du  champ,  le  charretier  fouleve 
r^rriere^train  qui  eft  léger  y  &  il 
le  porte  jufqu'à  ce  qu'il  recomW 
mence  une  autre  planche. 
Je  n  ai  point  fait  mention  du 

^jSUes  trput  étoicAttrpp  %t^à$y  pn  çn  pourrolt 
Coucher  unep?rtie^ 
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diamètre  des  roues  de  derrière , 

f>arce  qu'il  doit  être  réglé  fur  la- 
ongueur  des  focs-  J'avois  telle- 
ment piopoxtionné  les  miennes^ 
que  les  focs  appuyant  fur  un  ter- 
rein  folide ,  il  s'en  falloir  environ 
deux  pouces  que  les  '  roues   ne 
portaffent.  Ce  femoic  faifoit  très- 
tien  fon  devoir  dans  un  guérei: 
labouré  à  plat;  mais  les  roues 
fe  trouvèrent  trop  petites  pour 
des  champs  d'expérience,  parce 
qu'alors  les    focs  pofoient    fur 
la  plate-bande ,  Se  les  roues  dans 
les  raies  des  côtés. 

L'ouvrier  qui  fera  chargé  d'exé- 
cuter ces  femoirs  >  doit  avoii:  Tat- 
tcntion  de  faire  les  trémies  (  a  y  b^ 
Cy  fig.  2.  )  les  plus  grandes  qu'il 

Î)ourra;  le  trou  qui  eft  au  mi- 
ieu  de  ces  trémies ,  doit  avoir 
up  bon  pouce  de  diamètre;  il 
aura  encore  l'attention  de  mé- 
xiager  tellement  la  pente  des 
jrémies  qu'il  n^y  refte  point  de 

femence^ 
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ifemence ,  &  que  tout  puiffe  cou- 
ler dans  le  tuyau  (  c  y  fig.  1  ). 
.     On  peut  remarquer  dans  les 
figures  2  &  3  ),  des  planches  min- 
ces {XyX^)\m  peu  courbes  qui  s'é- 
lèvent jufqu'à  la  moitié  du  dia- 
mètre du  tambour  :  elles  font 
deftinées  à  retenir  les  graine  qui 
«'échappent  des  trous  (  a ^/p-.  4.) 
&  à  les  rejetter  dans  les  trémies* 
Quand  les  focs  fe  terminent  en 
pointe  vers  lavant,  on  fait  qu'ils 
piquent  peu  dans  la  terre  en  avan- 
çant Tage  (^^^)fur  la  fellette^parce 
qu'on  relevé  la  pointe  des  focs  ; 
mais  comme  le  bas  de  nos  focs 
fe  termine  en  portion  de  cer- 
cle ,  ils  ne  piquent  ni  plus  ni 
moins  quand  on  élevé  Tage  ;  c'eft 
.  pour  cela  qu'il  convient  de  rap-» 
procher  bçaucoup  l'arriére- train 
de  Pavant -train,  parce  que  le 
femoir  s'en  mené  mieux  y  &  qu'il 
en  eft  moins  pefant.   * 

*  Te    regarderois    ce  femoir  à  tambour  , 

tome  V.  A  a 
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Quand  il  faut  tranfporter  cii 
femoir  de  la  maifon  aux  champs  , 
ou,  après  les  femailles^  le  rame- 
ner à  la  maifon,  on  le  fait  aifié-. 
ment ,  au  moyen  de  deux  per- 
chps  iy^z)  repréfentées  pat  des  lî- 

fnes  ponâuées  fur  hfig*  i.  Les 
outs  (y)  paffentavecragefurlai 
;  fellette  de  l'avant-train  ;  ces  deux 

I  perches  approchent  tout  contre 

►  les  focs ,  &  leur  bout  poftéricur 

f  (z)  traîne  à  terre  &  fouleve  tout 

Tarrierc- train  de  4  à  j'  pouces» 
Pour  empêcher  qu'elles  ne  s'é- 
cartent >  on  met  derrière  les  focs 
unb  traverfe  (^) ,  qui  porte  deux 
grandes  chevilles  qui  paffent  en 
dehors  des  deux  perches» 

comme  très-approchant  de  ùl  perfedîon,  fi 
Ton  pouvoit  fupprimer  les  deux  grandes  roues 
de  derrière ,  4:  faire  tourner  le  tambour ,  au 
moyen  d'un  renyoi  de  cordes ,  car  le  mouve- 
ment des  roues  de  ravant-train  :  j'en  ai  fait 
faire  un  modèle  qui  femble  promettre  le  fiic- 
cès  que  nous  en  attendons  ;  maïs  comme  il 
n'a  point  encore  été  exécuté  en  grand,  je  me 
kome  ici  à  cette  annonce  générale. 
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Trûportions  des  pièces  de  mtre  Semir» 

Longueur  de  l'âge ,  4  pieds  6  pouces, 
/ïroleur  de  l'âge ,  vers  le  milieu,  7poiicd$«  * 
Longueur  de  la  Planche  «  i  pieds  4  pouces» 
Largeur,  i  pied. 
Ëpai&urj  10  ou  14  pouces» 
Hauteur  des  poupées,  p  pouces  k  d(;nii. 
Epaiâeur  ^  i  pouce* 
Hauteur  des  (bcs ,  au  moins  i  x  ponces* 
Epatfleur ,  au  moins  i  pouce  de  demies 
Diftance  d'un  foc  à  l'autre ,  7  pouces. 
Longueur  des  manches ,  5  pieds, 
Diftance,  à  la  hauteur  de  la  traverfè,  i  pied 

&  demi. 
Longueur  du  tambour,  i  pied,  8  pouces  6 

lignes» 
Diamètre ,  1 1  pouces. 

Diftance  des  trous  du  tambour  ,  3  ou  4  poucef 
'  fur  5  lignes  de  diamètre. 
Hauteur  des  cpulifies ,  g  pouces  5  lignes* 
Largeur,  5  pouces. 
Protondeur  de  la  couliflè,  6  lignes* 
Largeur  de  la  rainure ,  ij>ouce. 
Epaifleur  de  ces  pièces  #  couliiTe,  2  pouceft 
Hauteur  de  ces  pièces,  $  pouces  5  lignes* 

M.  de  Villiers  a  fait  à  notre 
femoir  pkifieurs  changements, 
au  moyen  defquels  il  cft  pacve-^ 
nu  à  le  rendre  beaucoup  plus 
commode  qu'il  ne  Tétoit  :  M. 
le  Baron  d'Ogilry  a  de  fon  coté 

Aa  ij 
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beaucoup  perfedionné  celui   étc^ 
M.  de  Montefui;  il  feroit  né^ 
ceffaire^pour  expliquer  ces  chan— • 
gements  avec  affez  de  clarté,  ôc 
d'une  manière  qui  pût  être  profi-»- 
table  aux  ledeurs,  de  faire  gra- 
ver plufieurs  planches  que  je  n'ai 
pu  faire  exécuter  faute  de  mo-^ 
deles  ou  de  defTeins  fuififamment 
exaâs.  Si  je  peux  par  la  fuite  les 
obtenir  y  je  les  placerai  dans  le 
premier  volume  que  je  mettrai 
î.u  jour,  en  faveur  de  ceux  qu£ 
font  pourvus  des  femoirs  dont 
il  eft  ici  queflion. 

I  h 

De  la  charrue' potit  labourer  entr^ 
les  rangées. 

Il  eft  démontré  qu^avec  un 
peu  d'habitude  la  charrue  à  une 
roue  exécute  afiez  bien  les  la^ 
bours  dont  il  s'agit  ici  {a).  Cette 

{a)  Cette  charrue  fe  trouve  décrite  dans  le 
fecond  volume  de  la  Culture  des  terres^  pag» 
37»..&fûivt 
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fcharrue  cft  ^  à  la  vérité ,  un  peu 
fajettc  à  verfer ,  ^  les  cHarre- 
riers  font  obligés  de  faire  conti- 
nuellement quelque  effort  fur  le^ 
manches  pour  la  tenir  dans  fort 
à  plomb;  mais  les  laboureurs  qui 
ont  coutume  de  labourer  avec 
des  charrues  fans  roues,  trou^ 
vent  ce  travail  bien  fupporta-^ 
ble  :  ceux  de  nos  provinces  qui 
font  quelquefois  des  raiages  fort 
longs  fans  être  obligés  de  tenir 
les  manches  de  leur  charrue  ,  fe 
plaignent  que  les  charrues  à  une 
roue  les  fatiguent  trop.  Pour  leur 
ôter  ce  prétexte ,  nous  nous  fom--^ 
mes  rencontré  trois  *  qui  fan^ 
BOUS  être  communiqué  nos  idécsi 
fommes  parvenus  à  ajufter  les^^ 
charrues  ordinaires  >  de  façoni 
qu'on  peut  les  employer  pour 
feire  la  plupart  des  labours  ,  à  la 
féferve  de  celui  qu'il  faut  donner 
quand  les  grains  font  ^andsï 

?  MM.  tfOgHry ,  Rouelle- &  mor. 
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mais  alors  on  peut  fe  fervir  dtf: 
cultivateur.   Nous  allons  expli- 
quer les  changements  que  noua- 
avons  faits  à  la  charrue  qui  cft  eti 
ufage  dans  notre  Province.  Ce  dé- 
tail pourra  mettre  en  état  d'en  faire 
d'équivalents  aux  charrues  des  au^ 
très  Provinces  qui  ne  différent 
pas  effentiellement  des  nôtres. 

La  charrue  dont  nous  allons 
parler  eft  la  même  que  celle  qui 
eil  repréfentée  dans  le  fécond 
volume  de  cet  ouvrage,  p.  158^ 
PL  IV. /^.  J4,  excepté  que  le 
deffein  que  nous  en  donnons  pré- 
fentement  eft  plus  exa£l,&  qu'oit, 
y  a  repréfcnté  les  changements 
qu'on  a  jugé  à  prouos  de  faire  à 
cette  charrue  pour  la  rendre  pro- 
pre à  labourer  entre  les  rangées. 

Il  faut  donc  fe  rappeller  que 
nos  charrues  font  formées  d'un 
avant-train  &  d'un  arriere-train 
liés  Vun  à  l'autre  par  la  pièce  quQ 
Ton  nomme  le  coller.  L'avant- 
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frain  eft  compofé  d'une  pièce  de 
bois  a  un  peu  courbe  qui  relevé 
un  peu  vers  Pavant ,  &  qui  ap- 
puie par  derrière  fur  le  bloc  de 
bois  qui  eft  traverfé  par  Teffieu  r 
on  nomme  la  pièce  courbe  l& 
teftardy  &  le  bloc  le  patron. 

Au-devant  du  teftard  eft  une 
pièce  de  bois  (  e)  qui  le  traverfé  à 
angle  droit  étant  reçu  dans  une 
mortaife  ;  c'eft  Vépars  ,  aux  extrê< 
mités  duquel  font  attachés  ^  par 
des  *  chaînettes  de  fer  y  les  deux 

J)alonniers  (/)  auxquels  on  attelé 
es  chevaux.   * 
Le  teftard  eft  fortifié  par  fune 

Îâece  {b )  qui  repofe deffus &  qui 
ui  eft  jointe  par  plufieurs  fortes 
chevilles  :  cette  pièce  eft  entail- 
lée vis-à-vis  le  bloc  qui  eft  tra- 
verfé yzï  Teffieu ,  &  elle  s'étend 
affez  loin  par  derrière  la  fellette 
pour  recevoir  l'extrémité  înfé- 

*  Quand  la  terre  efl  en  bon  état  de  labourer 
un  cheval  fuffit,  &  alors  on  ne  met  ^'mr 
palonniér» 
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neure  da  eoUet  :  on  la  nomn^ 
le  f arceau. 

J'ai  déjà  parlé  d'un  bloe  de  bois 
qui  eft  cceufé  en-deflbus  d'une 
rainure  pour  recevoir  Teffieu^  z, 
ce  bloc  eft  fortifié  à  fes  deux 
bouts  par  deux  frettes  de  fer  plat  i 
c'eft  fur  ce  bloe  que  s'élève  la 
fellette  (c)  qui  eft  une  planche  de 
trois  pouces  d'épaiffeur,  entail- 
lée  oour   recevoir  le  forceau* 
Quelquefois  cette  fellette  eft  for- 
mée d'une  feule  planche  ;  m^is 
ordinairement  elle  l'eft  de  deux, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure.    . 
Les  chevillés  (dyd)  traverfent  la 
fellette  dans  toute  fa  hauteur^  S^ 
vont  aboutir  au  patron  ou  au  bloc 
qui  efttraverfé  par  l'effieu  {g}. 

Pour  diminuer  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  les  deux  rouelles  (  A  ) ,  & 
faire  qu'elles  foient  plus  rappro- 
chées de  Taxe  de  la  charrue, 
nous  avons  tenu  le  bloc  de  l'ef- 
fieu plus  court  que  la  largeur  de 

1* 
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isL  fellette,  &  nous  avons  aufli 
diminué  la  longueur  des  moyeux 
des  rouelles,  ce  qui  fait  que  cesf 
charrues  ont  beaucoup  moins  de 
voie  que  les  charrues  ordinaires  : 
nous  avons  fortifié  ces  moyeux^ 
ainfî  raccourcis ,  par  des  frettes 
de  fer  plat, 

'  Le  forceau{^)  des  charrues  or- 
dinaires fe  prolonge  affez  loiri 
derrière  la  fcUette  pour  recevoir 
k  collet  (/^  5  w  )  5  cela  fait  que  le 
coutre  &  le  foc  fe  trouvent  pla- 
cés   immédiatement    entre  les 
deux  rouelles.  Mais  comme  no- 
tre delTein  étoit  de  pouvoir  por- 
ter le  foc  du  coté  droit  ou  du 
côté  gauche,  fuîvant  qu'on  veut 
chauffer  les  rangées  de  froment, 
ouy  former  un  fiUon ,  nous  avons 
coupé  le  forceau  ordinaire  à  (S 
pouces  de  la  face  poftërieure  de 
a  feUette;  &  fur  ce  bout  de 
forceau,  numéroté  i ,  nous  avons 
enté  les  deux  p\xs  2  6c  5  qui* 
Tome  K  Bb 
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font  derrière  la  fellette  comme 
deux  forceàux  ;  cela  fait  que  fi 
Ijoiî  veut  porter  le  foc  du  côté 
de  la  droite  y  on  peut  ajufter  fa- 
cilement le  collet  au  moyen  de 
IfL  cheville  o  ^  fur  le  forceau  nurné^ 
roté  5 ,  &  l'âge  fe  trouve  placé 
fur  la  fellette  du  côté  de  la  droite. 
►  Si  au  contraire  Ton  veut  por* 
ter  le  foc  du  côté  gauche^  alors 
on  ajufte  le  collet  fur  le  forceau 
numéroté  2 ,  &  on  paffe  l'âge 
fur  la  fellette  entre  les  deux  au- 
tres chevilles,  &  par  ce  petit 
changement,  la  pointe  du  foc 
fuit  à- peu-près  la  trace  qui  eft 
formée  par  la  rouelle  gauche  ;  de 
forte  qu'en  inclinant  un  peu  les 
manches  vers  la  droite ,  on  peut 
labourer  tout  près  des  rangées. 

Nous  n'avons  fait  aucun  chan- 
gement à  l'arriere-train  de  notre 
charrue  qui, eft  formé  d'un  âge 
courbe  i,^  qui  après  avoir  traverfé 
liefcasdçjsmîinches^va  s'affembler 
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ila  partie  poftérieure  du  fepyi 

/,/cftdonc  lefep  quieft  en- 
core intimement  uni  à  Tage  par 
la  fcie  Zy  &  qui  porte  à  fon  extrê-^ 
mité  le  îocf^t:  UyU,  eftla  partie 
ôonvexe  du  verfoir  qui  eft  pleia 
à  fori  extrémité  x,  qui  repofe  fur 
Ib  foc ,  &  évidée  dans  le  refte  de 
fon  étendue. 

Dans  les  pays  où  Ton  fe  fert 
d'une  corde  ou  d  une  chaîne  au 
lieu  de  collet,  on  conçoit  qu'il 
cft  pareillement  très-aifé  de  trant 
jiorter  le  foc  du  côté  de  la  droite 
ou  du  côté  de  la  gauche,  en 
tranfportant  d'un  côté  ou  dHin 
statré  le  crampon  de  fer  cjui  fert 
à  arrêter  Textrêmîté  de  la  chaîne 
I  4erriere  la  fellette.  Si  avec  cela. 
on  diminue  un  peu  de  la  voie 
des  roues ,  on  pourra  avec  cet 
ihftrument  qui  diffère  très -peu 
des  charrues  ordinaires ,  exécuter 
tous  les  labours  lorfque  Içs  grains 
iK  feront  pas  fort  élevés.  Maî^ 
Bbij 
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quand  Tes  grains  feront  ttop  bautf^ 
pour  permettre  de  fe  fervir  de 
cette  charrue ,  il  faudra  faire  les 
autres  cultures  avec  le  cultiva- 
teur qui  eft  repréfcnté  au  T(^n. 
IFyi^gç  78;.PL  ii*fig.  s  y  car 
cet   mftrunïent .  peut     s'exécu- 
ter à  peu-  dd  frais  &  rendre  le 
même  fervice  que  celui  de  M. 
de  Châteatavieu5c  dont  le  foc  eft 
difficile!  à  exécuter  >  &  eft  pour 
qette  raifon^ceflairementbeau* 
coup  plus  cher  qu'un  (oç  ordi* 
naire.   D'ailleurs  on  pourra  >  (h 
Ton  veut ,  ajuftcr  àce  foQ  un  pe* 
tit  verfair  fort  léger  qui  ne  IîmP 
fera  p^  que  de  )re;?,verfer  la  terr^ 
quanc^pn  le  jugera  convenable. , 

M>ii9i^njtçir  4^  principaiei'p'tecfs  de 
là  charrue. 

Le  tcûjaid  ^^,^,  a  depuis  le.: 
patron  jufqu'àjftxa  extrémité  ,., 
x"^  pogces  S  Ugncsî  fon  éqiwifr. 
fage  çft  (ie.  %  «poiacçs»  U^%  i^  c^ 
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a  30  pouces  de  longueur  fur  x 
pouces  3  lignes  de  largeur,  &  1 
pouce  3  lignes  d'épaifleur.  Les 
palonnîcrs  f  ont  ù,  1.  pouces  de 
longueur.  Le  foTceau  ^,  à,  depuis 
fon  extrémité  antérieure  jiifqu^âu 
bord  de  Tentaille  qui  reçoit  la 
fellette  ,  1 6  pouces  &  demi ,  ôc 
autant  depuis  fon  entaille  jafqu^à 
fon  extrémité  poftétieure.  Son 
épaiffeur  fur  fa  face  horizontale 
eft  de  1  pouces  3  lignes,  &  la  plus 
grande  largeur  de  la  face  per- 
pendiculaire* eft  de  3  pouces 
neuf  lignes.  Les  deux  forceaux 
que  nous  avons  mis  à  notre  char- 
rue ont  les  mêmes  dimenfions 
que  le  forceau  ordinaire. 

Le  patron  ou  bloc  fretté  qui 
reçoit  Peffieu ,  a  aux  charrues  or- 
dinaires environ  10  pouces  7  de 
longueur  ;  nous  Savons  réduit  à  3 
pouces  :  fon  équariffage  eft  de  ^ 
pouces  j:  lafellettfi  c^  a  12  pou- 
ces p  lignes  de  hauteur ,  1 0  pou- 
Bb  iij 
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ces  Y  de  largeur  à  la  hauteuif 
&  t  pouces  7  d'épaiffeur* 

Le  diamètre  des  rouelles 
de  24  pouces;  la  longueur] 
la  partie  du  moyeu  >.qui  ef 
côté  de  la  charrue ,  eft  d^envi 
X  pouces  j.  Le  collet  a  er 
ton  de/?  en  iw  17  pouces.  L' 
i,  a  environ  (J  pieds  de  longue 
3  pouces  7  ou  4  pouces  d'éqî 
tifiage  au  bout  qui  eft  afTemt 
avec  le  bas_^  des  manches ,  & 
lignes  de  circonférence  à  Te 
droit  qui  repofe  fur  la  fellette* 

Les  manches  depuis  le  fep  juf 
qu^à  leur  extrémité  /,ont5  picc 
neuf  pouces  de  longueur,  leérl 
ouverture  en  /,  eft  de  i  ^  pouces*  i 
Ils  ont  dans  leur  longueur  3  pou-  ^ 
ces  de  largeur  fur  i  pouce  7  d'é-    . 
paiiTeur.  Ce  fep/,  a  environ  a 7    | 
a  28  pouces  de  longueur  y  corn-    ] 
pris  la  pointe  qui  fe  prolonge 
Ibus  le  foc  î  la  largeur  du  fep  à 
fa  partie  poftérieure  c,  où  abou- 
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tit  Tage  ycû  de  6  pouces.  Soa 
ëpaifTeureil  de  3  pouces  >  &  il 
s'émincît  jufqu  a  fon  extrémité 
antérieure.  La  face  du  fep  op-- 
pôféc  au  verfoir  eft  garnie  d'une 
bande  de  fer. 

Le  foc ,  à  Tendroit  où  il  ero- 
bralTe  le  fep,  a  environ  4  pouces 
^  de  largeur  &  8  pouces  à  fa 
plus  grande  largeur.  Sa  longueuc 
de  /*  en  ^  ,  eft  de  13  pouces  ^^ 
L'angle  le  plus  faillant  du  ver- 
foir s'écarte  du  plan  qui  coupe- 
roit  la  charrue  en  deux,de  7  poup- 
ées «x-  ou  S  pouces. 

Comme  une  partie  de  ces  dî- 
mentions  eft  arbitraire  >  notfs 
croyons  que  les  principales  que 
nous  venons  de  donner  fuffiront 
pour  guider  les  charrons.  Comme 
il  ne  faut  atteler  qu'un  feul  cheval 
pour  labourer  entre  les  rangées, 
il  faudra  tenir  les  foc  plus  étroits, 
pour  ne  remuer  que  peu  de  terre 
a  la  fois. 

Bb  iy 


aj^  Expériences  SUR  la 


CHAPITRE    IIL 

Sur  la  confervation  des 
Grains. 


I. 

Expériences  faues  au  Cbdteau  de 
DenainvtUiers  j  ft$r  la  cmferva- 
tion  des  Grains. 

JL  Es  ôoments  de  la  récolte  de 

1754,  ayant  été  d'une  très-bonnç 
.qualité.,  6c  cette  moiffon  ayant 
été  fort  belle  &  très-feche ,  mu 
grains  qui  avoient  été  raffembl^ 
dans  un  grenier  pendant  Thyvei 
furent  divifés  en  deux  portions , 
dont  une  fut  dépofée  dans  m 
de  nos  greniers  de  conferviation^ 
fans  avoir  été  étuvée  ^  comptant 
qu'il  fufEroît,  pour  conferver  ce 
grain,de  renouveller  Tair  ayeclei? 
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foufflets  :  en  effet ,  ce  grain  s'eft 
toujours  maintenu  frais  &  en  bon 
état. 

L'autre  portion  fut  étuvée  & 
dépofée  dans  un  autre  grenier 
de  confervation  :  comme  il  ne 
s'eft  point  échauffé  ,  je  penfe 
qu^îl  fe  feroit  confervé  fans  le 
fecours  des  foufflets.  Au  refte  ^ 
cette  réflexion  n'eft  qu'un  foup- 
çon  ;  car  ce  bled  a  été  éventé  à 
peu- près  comme  Tautre. 

On  a  pu  voir,  dsyjis  mon  Trai- 
té de  la  confervation  des  grains, 
que  fai  gardé  du  froment  pen- 
dant fept  aus ,  fans  qu'il  ait  été 
îtttaqué  d'aucun  infefte  ;  mais 
aufli  ce  froment  'ne  contenoît 

foînt  de  charanfon  y  quand  on 
a  dépofé  dans  ce  grenier ,  qiii 
ayant  toujours  été  exadement 
fermé ,  n'avoit  laifTé  aucun  accès 
à  cet  infede.  J'ai  dît  encore  darts 
ce  même  ouvrage,  qu'après  avoir 
mis  dans  un  grenier  de  confère 
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vation  du  froment  étuvé ,  6c^ 
avoir  introduit  du  charanfon^ 
cet  infeÊte  avoit  difparu ,  &  que 
je  n'y  en  avois  plus  retrouvé , 
lorfque  18  mois  ou  deux  ans 
après  j'avois  fait  vuider  ce  gre- 
nier. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même 
cette  année.  J'avois  fait  mettre 
du  charanfon  dans  le  grenier  où 
j'avois  dépofé  mon  froment  noa 
étuvé  delà  récolte  de  17^4^. 

En  Mai  i7y5,  voulant  reverfer 
ce  grain  non  étuvé  fur  d'autre 
qui  Tavoit  été ,  afin  de  vuider 
un  de  mes  greniers ,  dans  lequel 
Je  voulons  placer  du  froment  de 
la  récolte  de»  1 7  j  ;  ,  je  fis  pafler 
ce  froment  par  le  crible  incliné 
de  fil-de-fer,  &  jy  apperçus  du 
charanfon  ,  à  peu-près  dans  la 
même  quantité  que  j'y  en  avois 
mis  :  j*ai  lieu  de  penfcr  qu'il  ne 
s'y  étoit  pas  multiplié;  car  on 
fait  que  cet  infede  échauffe  prch 
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digieufement  le  grain  dans  les 
greniers  &  dans  les  granges; 
mais  mon  grain  s'étoit  confervé 
tellement  frais  >  qu'un  payfan^ 
que  j'emplovois  à  ce  travail  y 
avoit  peine  a  refter  pieds  nuds 
dans  ce  tas  de  grain.  Quand  le 
temps  fera  venu  de  vuider  ce 
grenier  ^  où  Ton  a  placé  le  fro- 
ment de  la  récolte  de  17^4^^ 
partie  étuvé  &  partie  non  étuvé  , 
)'aurai  foin  de  faire  examiner  fi 
le  charanfon  s'y  fer^  multiplié  : 
ce  grain  ,  jufqu'à  préfent ,  s'éft 
toujours  confervé  très-frais. 

Dans  le  mois  de  Mai  17  S^  ^ 
j  ai  fait  étuver  des  grains  de  la 

récolte  de  iJSS >  P^"^  ^^^  ^^^^ 
mettre  dans  le  même  grenier  de 
confervation  d'où  j'avois  fait  re-» 
tirer  ceux  de  17J4  non  étuvés* 
Ces  grains  de  la  récolte  de 
17  jj  ,  avoient  été  moiffonnés 
dans  un  temps  de  pluie  ;  ils 
étoicnt  extrêmement  humidesî 
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&  quoiqu'on  eût  eu  foin  de  le« 
remuer  tous  les  huit  jours,  de- 
puis qu'on  les  avoit  montés  d^ 
la  grange,    ils  avoient  cepen- 
dant contrarié  une  très- mauvaife 
odeur ,  qu'on  pouvoit  comparer 
à  celle   du  fumier  de    pigeon* 
Cette  circonftance  m'engagea  h 
tenir  ce  grain  pendant  48  heures 
dans    l'étuve  :     il   fortoit    une 
odeur  infefte  par  les  foupiraux 
du  haut  de  cette  étuve.   Après 
que  ces  giiins  eurent  été  ainfî 
étuvés,  je  Tes   fis  cribler  fur   le 
champ  pour  les  rafraîchir ,  pour 
les  dépouïller  de  cette  pouilîere 
fine  qui  fe  détache    des   grains 
fccs  y   &  encore  pour    faciliter 
révaporation  de  l'humidité  qiii 
avoit  été  réduite  en  vapeur  par 
la  chaleur  de  Tétûve  ;  après  quoi 
je  les  fis  mettre  dans  le  grenier 
de  confervation  ^  ôc  je  reconi- 
mandaî  de  les  éventer  avec  plus 
de  foin  que  les  bleds  vieux. 
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I>epuis  ce  temps  ^  ce  froment 
fie  s'eft  point  échauffé;  il  s'eft 
toujours  maintenu  très-frais,  &  il 
a  entièrement  perdu  fa  mauvaife 
edëur« 

.  On  voit  par  cette  expérience  , 
on  exemple  du  bon  effet  de  l'é- 
mve ,  puifqxi'elle  a  rendu  capa- 
bles de    fe  conferver    des  fro- 
ments qui  n'auroient  pu  l'être 
par  la  méthode  ordinaire  ;  outre^ 
cela ,  Tétuve  a  détruit  cette  mau- 
vaife odeur  qui  aurok  confidéra-^ 
blcnient  diminué  le  prix  de  ce 
grain.  Dans  le  même  temps  >  une, 
pâme  de  froment  de  la  même 
uécolte  ,  qui  avoir  commencé  à 
germfer,  &  qui  avoir  contrafté 
un  très -mauvais  goat>  futétuvé 
avec  encore  phis  de  foin.   De- 
venu fort  fec ,  il  s'eft  trouvé  en 
très-bon  état  de  confervation  : 
quand  on  le  portoit  au  nez  y  on 
ne  lui  trouvoit  point    de  mau» 
viife  odeur  ;  mais  fi  on  le  mâ^ 
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choit ,  il  avoit  un  goût  défagréa*  t 
ble  ;  &  là  pâte  de  ce  grain  ger--  u 
mé^  qui  paroifToit fi  bien  rétabli^ 
n'a  point  levé  dans  le  pétrin  $ 
elle  n'a  pu  faire  qu'un  pain  très- 
glate  5  c'eft-à-dire ,  trop  pâteux  , 
&  d'un  goût  défagréablt. 

Comme  je  n'avois  point  encore 
fait  d'expérience  fur  la  confervà- 
tion  de  l'orge  &  de  l'avoine ,  jen 
ai  rempli  cette  fois-ci  deux  petits 
greniers ,  fans  avoir  fait  paffet* 
ces  grains  par  l'étuve. 

L'avoine  s%ft  toujours  mainte- 
nue fraîche,  &  elles'eft  très-bien 
confervée  :  il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  l'orge  ;  celle-ci  a  rendu 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'hu- 
midité que  les  planches  dudef- 
fus  du  grenier  fe  font  beaucoup 
tourmentées  ;  &  ce  grain  s'eft 
tellement  échauffé ,  que  les  fout 
flets  mus  à  bras  d'hommes ,  n'ont 
jamais  pu  le  rafraîchir ,  quelques 
efforts  qu'on  ait  tentés  à  cet  égard 
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^ndant  refpace  de  dix-huit  mois. 
Après  avoir  vuidé  ce  grenier  ^ 
on  apperçut    qu'il  s'étoit  atta- 
ché aux  planches  une  humidité 
gluante  de  très-mauvaife  odeur , 
&  qu'elle  s*étoit  communiquée 
à   toute  la  mafle  de  ce  grain. 
Alors  je    jugeai  que  tout  étoit 
yâté  3  d'autant  plus  que  la  cha- 
leur s'étoît  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  grenier,  &  qu'au- 
tour dps  parois,  il  y  avoir  une 
couche  de  grain  pcyrri^épaiffe 
de  deux  doigts  ,  qui  y  reftoit  at- 
tachée. Ce  n'eft  pas  encore  tout  ; 
fapperçus  qu'il  s-étoit  multiplié 
dans   ce  grenier  une    quantité 
prodigieufe  de  charanfons.  Mal- 
gré tout  cela,  j'ai  voulu  tenter 
de  tirer  parti  de  ce  grain*  Pour 
y  parvenir  ,    je  l'ai  fait  mettre 
dans  mon  étuve  ;  après  quoi  je 
l'ai  fait  cribler  &  vanner  pour 
ôtér  tous   les  grains  vuides  de 
ferinc;  quiétoienten  affez  grand 
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nombre  :  cette  opération  a  czuÇi 
environ  un  douzième  de  déchet; 
mais  aufli  1^  bon  grain  que  Poa 
a  retiré  de  l'étuve  y  eft  fort  fec 
&  n^a  point  de  mauvaife  odeur  : 
je  Pai  fait  remettre  dans  le  même 

f  renier  pour  voir  (î  5  après  avoir 
té^infi  étuvé,  il  fe»  pofïible 
de  le  conferver. 

I  I. 

Expériences  Jhr  la  con/ervatim  des 
grains  y  ex/^cuties  â  la  Chartreu/è 
du  Ligetprès  Lçckes ,  par  Dom 
Edouard  Provenghere  ^ 
Procureur  de  cette  Maifbn. 

Dom  Edouard  s'étant  pro-» 
pofé  en  17s  S  9  de  faire  (juelques 
épreuves  fur  la  confervation  des 
grains,  choifît  pour  cet  effet  une 
tonne  contenant  3  poin<jons  ;  il 
fit  adapter  à  Tun  de  fes  bouts  ^ 
«n  double  fond  de  grillage,  fur 
lequel  il  jfît  étendre  une  toile  de 

cannevag 
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cannevas.  Cette  tonne  fut  en- 
fuite  remplie  avec  dafroment  de 
la  récolté  de  17^4 ,  nonétuvé: 
elle  en   contint  1080  livres  pe- 
fant*    Il  y  fit  enfuite  appliquer 
un    fôufflct  à  foutîrer    le  vin> 
qu^il  fit  ajufter>.  de  manière  que 
le  fervicè   en  fut  commode.  H 
fit  placer  environ  au  centre  de 
cette  mafle  de  grain ,  fix  gros 
pefant  de  charanfon  ;  ce  qui  fait 
une  quantité  afTez  confidérable, 
relativement  z^  cette   mafTe  de 
graîri. 

Toutes  les  femaines  on  fai- 
foit  )ouer  le  petit  foufïîet  pen- 
dant une  heure.  Au  commen- 
bètnenf  dû  mais  de  Septembre, 
comme  on  avoir  négligé  penr 
darft  quelque  temps  de  répéter 
cette  opération  ,  le  grain  s'é- 
chauffa un  peu  i  mais  après  avoir 
recommencé  à  faire  jouer  ce; 
foufflet ,  tout  petit  qu'il  étoit  »  le 
grain  reprit  bien-tot  fàfiraîcheur. 
Tome  V.  Ce 
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Le  i;  OSobre,  en  le  retirant 
de  cette  tonne,  ou  il  s'étoit  très- 
bien  confèrvé  y    on  n'y^  trouva 
qu'une  vingtaine  de  charanfons* 
Dom  Edouard  dit  avoir  vu  cet 
înfeQe  fbrtîr  de  la  tonne  toutes 
les  fois  que  Ton  faifoit  jouer  le 
foufHet.  Il  a  apperçù  en  plufieurs 
endroits  plufieurs  grains  de  bled 
attachés  enfemble  par  des  fila- 
ments y  qui  avoîent  été  certai- 
nement   formés    par   quelques 
teignes    qui   s^étoient  trouvées 
dans  ce  grain  non  étuvé;  com- 
me elles   n'étoient  pas  mortes 
fur  le  champ ,  elles   avoient  eu 
le  temps  de  filer  leur  foie.  Après 
les  expériences  que  j'ai  rappor- 
tées dans  le  Traité  de  la  con- 
fervation  dés  grains ,  il  eff,  je 
crois,  bien  prouvé  que  cet  infede 
ne  peut  femultiplîer  dans  les  gre- 
niers de  pareille  fabrique:/e  defirç- 
rois  avoir  des  preuves  au (lî  fortes 
de  la  deftruÔion  du  charanfon,. 
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Dom  Edouard  a  rempli  une 
autre  tonne  avec  poo  pefant 
d'orge  ^ori  étuvée,  &  il  y  a  in- 
troduits (îx  gros  de  charanfon. 
Quoiqu'on  ait  eu  foin  d'éventçr 
cette  tonne  ,  comme  on  avoit 
fait  la  première  qui  ëtoit  ren^- 
plie  de  froment,  c'eft-à-dircj 
pendant  une  heure  chaque  femaî- 
ne  ,  cependant  ce  graîn  s'eft 
prodigieufemcnt  •  échauffé  :  le 
foufflet  n'a  pu  le  rafraîchir  >  & 
les  charanfons .  s'y  font  multi- 
pliés à  l'excès  :  voilà  précifément 
ce  qui  m'ëft  arrivé  dans  l'expé- 
rience que  j'ai  faite  plus  en  grand, 
dont  j'ai  parlé  dans  le  précé- 
dent article.  L'orge  contient 
apparemment  beaucoup  d'humi- 
dité ;  &  il  refte  à  favoir  fi  Té- 
tuve  pourra  fournir  un  moyen 
fufïifant  de  la  conferver.  Cette 
multiplication  du  cjiaranfoh 
femble  fournir  une  preuve  de 
ce  que  jl'ai  déjà  avancé  dans  ines 
C  c  ij 


3o8   Expériences  sûr  là 
premiers  volumes ,  c'cft  que  cer 
infe£le  ne  peut  fe  multipliei:  dans 
un  tas  de  grain  tant  qu'ail  con^ 
fervera  fa  fkaîcheur. 

III. 

Expériences /ht  la  confervation  def 
grains  ,  exécutées  à  l'Abbaye 
Royale  de  Saint  Etienne  de 
Caen^  far  Dom  DE  Sainte 
Affrique  ,  Prieur  de  cette 
Ahbaye. 

Dom  de  Sainte  Af&îque  a 
confervé  1200  boiffeaux  *  de 
bled  dans  un  grenier  femblable 
à  ceux  qui  font  décrits  dans  le 
Traité  de  la  confervation  deç 
grains. 

Ce  grenier  avoit  12  pieds; 
fur  deux  de  fes  faces ,  &  15  fur 
les  autres  y  fur  fîx  d'élévation  j 
ce  qui  Êiir  un  parallélépipède  de 
<f^6  pieds  cubes. 

^  Le  boiffeau  de  Caen  pefe  J^y  lîvxss» 
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Le  bled  qu'on  a  dépofé  dans  ^ 
le  grenier  de  confervatioii,  n'a- 
voit  point  été  étuvé;  mais  on 
Tavoit  confervé  pendant  un  an 
dans  un  grenier  à  l'ordinaire.  On 
Ta  rafraîdii  de  temps  en  temps, 
avec  deux  foufflets ,  que  deux 
hommes  faifoîent  agir  au  moyen 
d'un  levier. 

Quoique  le  lîeu  où  ce  grenier 
de  confervation  a  été  placé ,  ne 
foit  ni  auffi  fec  ni  aufli  aéré  qu'on 
auroit  pu  le  defîrer  ,  le  graiii 
s'y  cft  très-bien  confervé.  M» 
îe  Chevalier  Turgot,  qui  m'a 
fait  part  de  cette  expérience, 
a  vu  lui-même  ce  grain  en  au- 
tomne y  dans  un  état  de  per* 
feâion  qui  ne  laiifoit  rien  à  de^ 
firer. 

Le  fuccès  de  cette  épreuve 
fait  defîrer  à  Dom  de  Sainte 
Affrique,  qu'on  faffe  conftruire 
dans  fa  maifon  de  grands  gre-^ 
niers ,  avec  une  étuve  pour  def: 


^10  Expériences  sur  la 
fêcherles.  grains  >  &  un  moalîdf 
pour  faire  jouer  les  foufflets. 
o'ïl  parvient  à  exécuter  ce  pro- 
jet >  non-feulement  il  rendra  un 
fervice  important  à  fa  maiXbn^ 
maïs  encore  plus  au  public^ 
parce  qu'il  fera  en  état  >  mieux 
c}ue  nous  n'avons  pu  le  faire 
jufqu'à  préfent  ,  d'appliquer  à 
un  objet  confidérable  d'expé- 
rience^ des  principes  dont  nous 
croyons  avoir  démontré  la  cer- 
titude &  l'utilité ,  &  que  nous 
defirerions  encore  voir  adoptée 
par  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes. 

IV. 

Expértencts  de  M.  Vandùsfel^ 
fut  la  confervation  des  grains. 

On  a  vu  dans  le  quatrième 
volume  de  la  Culture  des  terres, 

J>age  107,  que  M.  Vandusfel  a 
ait  conftruire  un  petit  grenier^ 
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&  qu*il  Ta  rempli  de  froment 
non  étuvé  ;  que  ce  froment  s'é- 
tant  échauffé  5  il  la  rafraîchi  à 
Taide  des  foufflets.  Il  me  mar^ 
que  dans  fes  dernières  lettres  ^ 
que  ce  même  grain  fe  conferve 
très-bien  ,  &  quHl  ne  s'échauffe 
plus.  Il  ajoute  encore  qu'il  a 
étuvé ,  au  mois  d'Août  dernier  , 
du  grain  dont  il  a  rempli  un 
petit  grenier  ;  âc  que  ce  graiti 
s'y  conferve  très-bien  fans  le 
fecours  même  des  foufflets.  M. 
Vandusfel  m'a  écrit  le  14  Oc- 
tobre 17 $6  y  que  les  grains  des 
récoltes  de  1754  &  17;$  ,  non 
étuvés ,  mais  Amplement  éven- 
tés y  font  en  auffi  bon  état  qu'ils 
puiffent  être  ;  qu  une  partie  de 

§rain  qu'il  a  fait  étùver  &  mettre; 
ans  des  futailles  >  y  eft  reftée  6 
mois  fans  avoir  été  éventée  ;  & 
qu'au  bout  de  ce  temps  ,  ce 
grain  s'eft  trouvé  très-fain  :  ce- 
pendant il  aJQUte  y  que  lorfq^u'oa 
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lailTe  paffer  un  mois  fans  faîtife 
jouer  les  foufflets ,  on  fent  y  au 
premier  coup  de  foufHet ,  une 
odeur  défagréable,  mais  qui  fe 
diiïîpe  entièrement  en  tnoinS 
d'un  demi-quart-d'heure.  La 
même  chofe,  dit-il,  arrive  aux 
grains  étuvès.  Il  a  fiitt  la  même 
obfcrvation  fur  les  grains  de  la 
dernière  récolte  qu  il  avoir  fait 
étuver  ,  &  qu'il  n'avoit  point 
fait  rafraîchir  depuis  long- 
temps :  la  mauvaife  odeur  qu'ils 
avoient  contractée  a  été  entiè- 
rement diffipée  en  fix  mmtrtes 
du  jeu  des  foufflets  ;  &:  cette 
mauvaife  odeur  qui  n'annon- 
<pk  cependant  aucune  corrup- 
tion ,  étoît  femblable  à  celle 
qu'on  font  quand  oîî  entre  dans 
un  grenier  qui  a  refté  long-temps 
fermé. 

J'ai  fait  la  même  obfervâtîon 
que  M.  Vandusfel  :  &  il  y  a  long- 
temps que  je  ne  fuis  plus  inquiet 

de 
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de  cette  odeur,qui  n'efl:  autre  cho- 
fe  qu'une  forte  odeur  de  grain.    . 

Expériences  faites    à    Marfeille  ^ 
pour  la  confervation  des  grains. 

Le  R.  p.  Pez^nas  m'a  en* 
voyé  un  avis  imprimé ,  qui  a  été 
diftribué  dans  Marfeille  :  en  voici 
la  teneur. 

Quelques  Négociants  fe  font  % 
aflbciés,  pour  faire  conftruire  oc 
en  cette  Ville  une  machine  oc 
propre  à  conferver  les  bleds  <c 
pendant  un  grand  nombre  d'an:  <« 
nées ,  fans  les  remuer  :  c'eft  <t 
une  étuve  qui  par  une  grande,  oc 
chaleur  détruit  le  germe  di^  cç 
bled ,  ^  Us  œufs  des  infedes.  « 

Oh  a  mis  dans  cette  étuve  ,  ce 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  « 
cette  année  1 7  ^  ^  ^  :3t  5  charges  *  <c 
dç.bled  d'Efpagne  attaqué  de  % 

*  La  charge  de  Marfeille  jcontiejit  ;  pieds 
cubiques* 


'^14  Expériences  sur  t\ 
]»  charanfons ,  qu*oa  nomme  rcî 
p  Cadelles  :  tout  pe  bled  en  eft 
^(oTti  beaucoup  plus  beau  & 
30  plus  coulant  qu  auparavant^ 
7>  Un  Boulanger  qui  en  fit  la 
a)  comparaifon  avec  celui  qui  n'a^- 
79  voit  pas  paffé  par  rétuve ,  dé«p 
»  cida  qije  ce  bled  valoit  au 
3»  moins  40  fols  la  charge  y  plu$ 
I»  qtfil  ne  valoit  avant  qu'il  fût 
»étuvé*  On  a  femé  30  grains 
*  de  celui-ci ,  &  6q  du  bled  ^ta- 
3^  vé  :  les  |o  grains  ont  tous  ger^- 
)»  mé  en  i  jours  ^  ôc  au  bout  de 
»  I  j ,  aucun  des  6p  n^ayoir  ger-r 
^  mé.  On  a  fait  du  pain  avec  le 
»  même  bled  étuv4,  Sa  non  étu- 
j>vé.  MM.  les  Ephevîns  ont 
n  trouvé ,  que  le  pain  qui  a  ét^ 
»  fait  pîir  le  fieur  le  Comte ,  Bour 
^  langer ,  avep  le  bled  étuvé , 
î?  étoit  plus  blanc  .&  beaucoup 
p  meilleur  que  celui  qui  a  été 
9>  fait  en  xnéme  temps  avec 
p  du    bled  non  ^jcuvé.  » 
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L«cs  2  ;  chaiges  ont  été  mifes  « 
ien  magafin*  On  ne  les  a  pas  <c 
lerhuées  jufqu'au  17  Août  iJSSyà 
<}ue  le  bled  s*cft  trouvé  auflî  « 
frais  que  le  premier  jour ,  mal-^  « 
gré  les  grandes  chaleurs  qu  il  a  « 
-efluyées.  On  compte  bien  qu'il  oc 
«n  fera  de  même  pendant  plu-  « 
iîeurs  annéejs  ;  &  les  Entrepre-  « 
tneurs  font  en  état  de  répondre  « 
.de  tous  les  événements.  «         , 

Ceux  qui  voudront  cbnfer-cc 
irer  leurs  bleds  pendant  un  oc 
temps  confidérable  ,  &  les  oc 
tenir  dans  des  magafms  à  telle  « 
hauteur  qull  conviendra  fans  <c 
être  obligés  de  les  faire  remuer,  « 

Îourront  s'adreiTer  à  MM.  c 
)umas  &  Julien,  Courtiers* 
Royaux ,  qui  les  feront  abou-  « 
cher  avec  les  Entrepreneurs  ,  « 
&  convenir  du  prix  pour  lesc 
paffer  par  Tétuye.  » 

Le  P^  Pczenas  m^a  mandé  en 
même  temps  ^  que  le  2^  Août 
Dd  ij 


l 


5  lé  Expériences  sur  la'  ' 
dèrnifer ,  ce  bled  étoit  très-frais  i 
cjuoiqu'on  l'eût  dépofé  dans  un 
grenier  expofë  au  foleil.  J'ai  en* 
core  reçu  le  laOéiobredes  nou* 
Velles  de  ces  grajns  qui  fc  çonFer- 
vêjlt  toujours  en  bon  état; 
'*  dLe  P#  Pezenas  me  marque 
èhcore  que  Teau  bouillante  eft 
^ïï  moyen  impraticable  * ,  parce 
u*elle  pénètre  toute  la  fubftancç 
U  grain ,  &  que  l'on  a  çnfuite 
bien  de  h  peine  à  le  defféchen 
H  ajout'p  V  qu'on  ie  propofe  de 
faire  à  IVlarfeilie  des  épreuves 
en  petit ,  dont  il  aura  foin  de  me 
faire  part.  J'en  verrai  le  détail 
avec  plaifir ,  quoique  j'en  aie 
déjà  fait  yn  grand  nombre  for 
de  groffcs  maffes  de  graîit,  Ôc 
(jiji  ont  toutes  réufli.  Mais 
comme  ces  Négociants  de  Mar- 
feîUe  me  paroilTent  déterminés  à 
fuiyre  tijgoureufement  dans  leurs 
procèdes  les  principes  que  M^ 

ifidk  pradc^Ue  pour  le»  graines  léguinitteufesp 
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Intieri  a  établis  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  publié  en  Italien  fur  cette 
ihatiere,  ôc  qu'ils  coniptent  fans 
doute  s'i^pargner  pat-la  lès  foins 
qu'^exigent  le  renouvellement  de 
l'air  ;  je  ne  ferai  pas  fâché  de 
voir  conftater  s'il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  laifTer  le  deffus 
des  greniers  ouvert  ;  &  fi  le 
grain  defféché  au  point  que 
l'cxîge  l'Auteur  Italien  ,  fera 
exempt  d'être  endommagé  par 
toutes  fortes  d'infedes.  J'avoîs 
cru  pouvoir  être  en  droit  de  pré- 
dire ,  d'après  mes  expériences  , 
que  les  grains  étuvés  par  M. 
Maréchal    n'en  feroient   point 

{)réfervés  ;  en  effet ,  je  vois  dans 
'ouvrage'  de  M.  Intieri  ,  une 
expérience  exécutée  à  Naples  ^ 
où  des  bleds  étuvés  font  dever 
iius,  dès  le  troifîème  niois,  là 
jîrôie  des  charârifons.  Je  ne  fuis 
point  pefrfuadé  que  la  deftruc- 
non  des  germes  empêche  le  fro- 
Dd  iij 
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ment  d'être  attaqué  par  les  in^ 
feâes;  car  je  vois  des  bleds  trop- 
vieux  pour  germer  ,  être  cepen- 
nant  endommagés  parles  teignes* 
ôt  les  charanfons^  Au  refte  ,  Té- 
claircîflement  de  ces  douter 
doit  naturellement  réfulter  des 
expériences  de  MarfeîUe.  Nousr 
nous  faîfons  un  véritable  plaifîn 
de  les  annoncer  au  public ,  qui 
pourra  d'autant  pîus  y  prendre 
confiance  ,  que  c'eft  te  R.  P, 
Pezenas  ,  dont  le  zèle  ^  &  les. 
Connoiflances  Mathématiques. 
&  Phyfiques  font  fuffifamment 
connues,  qui  veut  bien  prendre- 
lui-même  la  peine  de  continuer 
à  nous  ea  rendre  compte, 

VL 

^nalyfe    de   t  Ouvrage   de    M^ 
■    Barthelemi  Intieri  yfurld 
confervation  des  grains. 

J'ai  commencé  dès  173  8  y  %. 
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faire  des  expériences  pour  par- 
venir à  découvrir  une  méthode 
Itmple  y  comnK)de  &  écono-» 
inique  pour  conferver  le^  grains. 

Après  avoir  fait  plufieurs  ex^ 
périences^  je  crus  en  1745 ,  être 
en  état  depouvoir  donner  au  pu- 
blic quelfqp  connoiflance  du& 
fuccès  de  mes  épreuves  :  je  lu» 
alors  ^  dans  une  «Semblée  publio^ 
que  de  l'Académie  Royale  des? 
Sciences ,  un  Mémoire  qui  a  été- 
imprimé  dans  le  recueil  de  cette 
même  annexe*- 

J-'étois occupé  dans  ce  tcmps-^ 
ïà  à  faire  exécuter  des  grenier» 
qui  puffent  me  mettre  en  état 
dé  répéter  fur  4  ou  j  mille  pieds 
cubes  5  les  épreuves  que  jen^a^* 
vois  pu  exécuter  jufquf alors  que^ 
fur  loa  ou  200  pieds  cubesb 

Dès  Fàmiée  1752  ,  je  me  fui* 
trouvé  en  état  d'inftruîre  le  pu- 
blic du  fuccès  des  expériences 
^ue  j'avois  faites  en  grand,  flç 
Ddiv 
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je  fis  imprimer  en  17 J3  nnTrairé 
complet  de  la  confervation.  des 
grains ,  dont  il  s'eft  fait  une  fé- 
conde édition  Tannée  fuivante* 
On  voit  dans  ce  Traité ,  page 
!i  2 1  5  que  j'avois  eu  connoifTance^ 
paj:  le  canal  de  M,  Maréchal, 
Directeur  àts  Fortifications  du 
Languedoc ,  d'une  étuve  fort 
îngénieufement  imaginée,  dont 
il  avoit  rapporté  les  plans  dlta- 
lie,  J*ai  dit  dans  le  même  en-r 
droit  de  mon  Ouvrage ,  que  Té- 
tuve  que  j'avois  précédemment 
fait  conftruire  5  étant  heureufe- 
teent  bien  difpofée  pour  pou- 
voir y  placer  d'un  côté  les  ta- 
blettes de  l'étuve  Italienne  ,  en 
îaîflant  fubfifter  de  l'autre  côté 
les  tuyaux  dont  f  avois  imaginé 
de  garnir  la  mienne  ;  j'avois  fait 
exécuter  Tun  &  Tautre  pour  me 
mettre  à  portée  d'éprouver  la- 
quelle des  deux  difpofitions  fc-^ 
roi;  la  meilleure^ 
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Depuis  ce  temps-là  ,  je  n'ai 
pu  favoir  rien  de  plus  >  touchant 
cette   étuve  Italienne  ,    que  ce 
que  m'en  avait  déjà  dit  M.  Ma- 
réchal.  Enfin,  le  P.  Pezenas, 
Jefuite  ,    &  Profeffeur    Royal 
d'Hydrographie     à    MarfeilJe  , 
ayant  eu  entre  {qs  mains  un  traité 
compofé  en  Italien  ,  intitulé  : 
De    la  parfaite   confervation   des 
grains ,  par  M.  Barthelemi  Intieri , 
imprimé  à  Naples  en  1754  >  il 
a  eu  la  complaifance  d'en  faire 
un  extrait ,  qu'il  a  eu  PattentioA 
de  m'envoyer.    Cet  extrait  m'a 
fait   connoître    que   M.   Intieri 
étoit  l'inventeur  de  l'étuve  dont 
M.  Maréchal  m'avoit  ci-devant 
donné  la  defcription.    . 

Je  fuis  parvenu  depuis  peu  à 
me  procurer  un  exemplaire  dç 
l'ouvrage  même  de  M.  Intieri. 
C'eft  à  M.  l'Abbé  Cerati ,  dont 
le  nom  eft  cher  dans  la  littérature, 
(Ç[uc  j'ai  l'obligation   de  Taycit 
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entre  mes  mains  depuis^  le  moîii^ 
d'Oâobre   dernier.   Je  me  fui* 
mis  auflirtôt  à  le  parcourir  avec 
avidité,  &  j'ai  reflenti  une  vé-^ 
rkable  Êitisfadion  ,  en*  voyant^ 
^iie  dans   tout  ce^  qui  eft  eflen-~ 
tîèl ,  les  expériences  de  M.  In- 
«ieri   Tbnt  conduit  aux  mêmes 
conféquences    où  les  mienne» 
m  avoient  amené*    D'ailleurs  Ci 
les  recherches  de  cet  Auteur  ont 
augmenté  la  confiance  que  j'a- 
.Tois  déjà  dans  mon   travail ,  je* 
dqjs  à  plus  forte   raifon   penfer 
que   cet  ouvrage    produira  le 
même  effet   fur  mes   feâeurs*. 
En  effet ,  fi  l'on  eft  plus  ordi- 
ftairement  dîfpofé  à  foupçonner 
de  la  prévention  dans  un  Auteur  ^s 
lors  même  que  Ton  a  lieu  de  ne 
pas  douter  qu^il  n'agit  que  dans 
k  vue  du  biea  de  la  fociété ,  àc 
que  bien  loin  d^err  efpérer  aucun > 
avantage  de  quelque  efpece  que 
K^e  puiife  être  X  ce  même  homme? 
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£aicrifie  des  fommes  aflez  conf^ 
-âérabies  à  la  paffion  de  fe  ren*^ 
<3re  utile  à  fcs  concitoyens  î  quel-' 
que  convaincu  que  Ton  puiffe 
^re,  qu'il  lut  cft  très- indifférent 
^e  Ton  fiiive  telle  ou  telle  mé-- 
thode  pour  conferyer  les  grains  ^ 
on  pourrok  croire  que  je  feroi& 
dius  attaché  à  celle  qui  s'eft  pré-^ 
lentée  à  mon  efprit ,  &  que  Ta^ 
Akour- propre  me  tiendroit  lieu^. 
des  vues  d'intérêt  quivaflFeftc- 
roient  d'autres  homnaes^  Cepen-^ 
dant  en  voyant  un  Auteur  étran-^ 
ger ,  qui  n'a  pufe  concerter  avea 
moi  ^  fe  trouver  conduit  pat  des» 
expériences  particulières' ,  aux: 
mêmes  conféquences  que  f  ai  dûf^ 
tirer  des  miennes  ^  il  me  iemble 
qtfil  en  doit  léfulter  une  pleine 
eonviaion,  C'eft  ce  qui  me  dé- 
termine à  donner  uit  extrait  le 
plus  fuccinô  qu'if  m'a  été  pof- 
fible  de  le  faire ,  de  Touvrage  dé 
VL  Intieri  :  Je  me  fuis  fecvi  pousr 
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cela  de  rexemplaire  qui  m'a  été 
envoyé  par  M.  TAbbi  Cerati  , 
&  de  lanalyfe que  f en avois  reçu 
précédemment  du  P.  Pezenas  : 
avec  ces  fecours,  fefpere  qu'U 
ne  m'échappera  rien  d'effentiel^ 
L'ouvrage   de  M.  Intieri  câ 
divifé  en  cinq   Chapitres ,    qui 
forment  un  volume  de  84  pages 
iV4^c 

Dans  le  premier   Chapitre., 
après  une  courte  introduâion  & 
ïinedifcuffion  critique  des  métho 
àts  que  Ton  a  pratiquées  jufqu'à 
préfent  pour  conferver les  grains  > 
rAuteùr   pofe    pour    principe, 
ainfi  que  nous  l'avions  fait 'dans 
notre    ouvrage  ,  qu'il  y  a  deux 
caufes   de    la   deftruaion   -  des 
grains:  favoir  en  premier  lieu  , 
la  corruption  occâfîonnée  par 
la  fermentation  ;  &  ia  féconde 
caufe  eft  celle  qui  cft  produite 
par  les  infedesi  il  en  exclut  les 
jrats,  les    fourisi  les  oifeauxj^ 


NOtJV.  CULT.  Ch,  ni;    52^ 

_     rce  qu'il  croit  qu'on  peut  s'en 

pcéferver  •moyennant  des  pré-^ 

cautions  faciles  à  pratiquer:  quant 

'a  moi-,  )e**penfeque  la  cho.fe  eft 

irop-oiïiblev^i.  fur-tout   pour  les. 

^ands.  greniers  quià, /la  plupart 

font  placés  dmmédiatjrua^nt.  fom 

lestuiles  :  çettepofîtion  laiffe  un 

accès   libre  à  cts   animaux  qui 

favent  bien  fe  former  des  routes 

au  travers  des  inurailles  même 

aiTezfolides,  &  des  cloifpns  de 

bon  bois  ;  j'en  parle  d'après  mi 

propre  expérience^ 

L'Auteur  Italien  ne  fait  rnen* 
tion  que -des  charanfons,  qu'il 
regarde  comme  feulsdeftrufteurs 
des  grains  :  il  auroit  dû  ajoutée 
les  teignes  ou  yeçs  qui  fe  chan- 
gent en  petits  papUlpns  aprè^ 
s'être  nourris  de  la  partie  fari^ 
neufe  du  grain. 

Le  mal  «ft ,  dit  cet  Autçur  , 
que  la  fraîcheur  qui  rçtardel» 
fermentation  du  gj:aia>:eft  favos 


^^IS    ^PBRI«4CES  SUR  Eï' 
arableilaniukiplication  desdia-^ 
sranfonSt  ,Jc  ne  pjuis  cônvccnir  de 
^e  fait ,  puifque  J'ai  toujours  re- 
jmarqué  .que  les  greniers  où  laîr 
:g*échau6Fe  bcaucoiip^ibnt  plusin^- 
|e£lési.ecliaranfoii,  que;ceux  qm 
.«^entretiennent  plus  fiais*  D'ail- 
îeurs  tout  le  monde  peut  avok 
dfemarqué  ^  comme  mol^  que  le 
jgrain  dépofé  dans  les  greniers, 
&  les  gerbes  placées  dans  les 
franges  où  il  y  a  beaucoup  de 
(Charanfons,  confervent  toujours 
«ne  chaleur  tjrès-fenfible  ;  &  je 
penfe  que  cette  chaleur  eft  né- 
cefTaire  pour  la  multiplication 
de  ces  înfeâes  :  f  en  aï  aéja  pairlé 
^ans  mes  volumes  précédents* 

Colunaelle  ,  dit -il  encore  i 
^apporte  qu'il  tf  y  a  que  le  haut 
d'un  tas  de  bled  qui  foit  infedé 
par  ces  •mfe£tes;  Pline ^  Palfe^ 
Jdîus  ,  Crefcen^ii ,  ôcc.  qui  font 
4u  même  fentiment,  concluent 
i^u'il  leof  faut  abandonner  cette 
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partie  du  tas ,  pour  fauver  \» 
*:efte  :  tout  le  monde  ne  fe  ttûu^ 
-vera  pas  également  difpofé  à 
^rendbre  pe  parti;  aufîi  la^éthode 
x:onjmune  eft-jsUe  de  remuer  fie 
de  cribler  fr^quemxnpnt  les 
grains  ,  j$c  de  faire  aîniî  iine 
guerre  continuelle  auxjnfe£les, 
ce  procurer  au  grain  ^in  degri 
4e  féche.refle  qui  cft  contraire 
^  la  fermentatipn.  Malheureux, 
fement  ces  opérations  oceafion-- 
nent  un  grand  déchet ,  fie  de? 
frais  très-con^dérables..  On  nç 
jpeut  les  pratiquer  dans  les  yaiC?- 
feaujc,  parce  que  cette  méthode 
pxîge  un  grand  emplacement 
pour  çonfçrver  peu  de  grain.  Or| 
augmenteroit  encore  beaucoup 
cet  inçonvienient ,  fi  Ton  youloit 
fuîvre  l'avis  de  Pline,  qui  eft  de 
çonferyer  les  grains  dans  leurs 
épis.  Jefai  qye  dans  certaînej 
ï^rovinces  on  ne  s'écarte  pas  à% 
pette  méthode  ;  puif^u'au  lieu  df 
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nettoyer  le  grain  après  ravoîif 
battu  y  on  le  jette ,  avec  les  me-* 
nues  pailles  ,  fur  les  gerbes 
non  battues  ,  &  que  Ton  ne 
nettoyé  ce  grain  de  toutes  ces 
pailles  que  lorfque  la  grange  fc 
trouve  vuide  de  gerbes  ;  mais  je 
fais  auffi  ,  qu'en  fuivant  cette 
méthode ,  on  éprouve  un  grand 
déchet  occafionné  parles  rats^ 
les  fouris  &  les  charanfons. 

D'autres  Agriculteurs ,  en  pla- 
ce de  cette  menue  paille  y  con- 
feillent  de  mêler  avec  le  grain 
deux  parties  de  millet  fur  une  de 
froment  ;  mais  il  eft  évident^qu'en 
fuivant  ce  moyen  qui  exige  une 
fi  prodigieufe  quantité  d^e  millet , 
,on  augmente  trop  confidérable- 
ment  Tencombrement*  Au  fur- 
plus  ,  je  ne  puis  affurer  s'il  pro- 
duiroit  TefFet  qu'on  s'en  promet; 
.<:ar  je  ne  Vzï  jamais  éprouvé^ 

Columelle  ,  ainfi  qu'on  vjent 
de  le  dirc;  perfuadé  que  les  in- 

fedes 
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feâes  n'occupent  que  le  deffus 
du  tas  >..  cft  d'avis,  qu'il  faut  bien 
fe  garder  de  le  remuer^  &  qu'il 
vaut  mieux  abandonner  aux  in- 
feâes  Fépaiffeur  environ  d'une 
palme  du  tas  de  grain  ;  ce  déchet 
lui  parok  jabfplument  indifpcnfaip 
Me   pour  cpi>fert^eç  le  refte. 

Je  crois  que  l'on  feroit  mieux 
de  fuivré  une  pratique  que  l'on 
dit  être  établie  en  qjaelqûes  Pxo4 
vinces  :  c'eô  de  mettre  fur  le  tas 
de  grain  y  une  couche  de  chaux 
en  poudre;quï-puiffe-jfc)rmer  Une 
croûte  d'un  demi-pifed  d'épaifr 
feur^  &  fous  laquelle  le  grain  fe 
conferve  bien.  Mais  fuppofé  que 
cette  pratique  ait  réellement  cet 
avantage,  elle  a  aufli  un  incon- 
venient,  qw  eft  d'occàfKfnner 
un  déchet  confidérabie ,  &  par- 
là,  elle  devient  impraticable  ^ 
fur-tout  pour  les  petits  magafins, 
où  la  furface  eft  d'autant  plus 
grande  relativement  à'ia  màflej^ 
Tom^K  Ee 
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que  cette  maffe  eft  plus  petite  ;: 
d'ailleurs  rinconvenient  des  rats 
&  des  fouris  fera  toujours   le 
même. 

Il  eft  cependant  certain ,  que* 
du  froment  s'eft  confetvé  pen- 
diant  un  nombre  trës-confîdéra* 
bîe  d'années  9  (fans  la  citadelle^ 
de  Metz^  &  à  Sedan  ;.  mais  nous^ 
ne  (avons  pas  quelles  précautions^ 
on  avoît  prifes  pour  le  rendre, 
capable  d'être  ainfî  confervé* 

Nous  n'ignorons  pas  les  moyens 
qui  ont  été  propofés  pour  fc 
préferver  des  charanfons  :  desv 
parfums  ^  des  herbes  aromati- 
ques y  6cc.  Malheureufement  ces; 
moyens  fe  font  trouvés  ou  ihliif ^ 
fifants  ou  impraticables.  Je  croisa 
l'avoir  démontré  dans  le  Traité- 
de  la  confervation^  des  grains». 
La  vapeur  du  foufte  brûlant  eft 
la  feule  chofe  qui  m*ait  réufli^. 
M..  Haies  l'avoît  propofé ,  comr 
me  capable  de  réûfter  à  la  &r^ 
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mentation.  Je  n'ai  efFedivement 
rien  trouvé  qui  s'y  oppofat  auffi 
puîflamraent  que  cette  vapeur  : 
fetï  ai  fait  l'épreuve  fur  les  li- 
queurs les  plus  fufceptibles  de 
fermentation^  fur  la  chair  des 
animaux  9  £ec.  Le  mal  eft  que 
eette  vapeur  blanchit  le  fîxr- 
ment  »  6c  lui  imprime  une  odeur 
très-délagréable  &  permanente. 
Néanmoins  5  comme  cette  odeur 
ne  fe  fait  prefqjue  point  appjercer 
voir  dans  le  pain  y  &  qaelle  ne 

S  eut  lui  imprimer  aucune  quar 
té  contraire  à  la  famé ,  je  croit 
qu'un  particulier  qui  fe  propo- 
feroit  de  ne  conferver  du  -fro- 
ment que  pour  la  fubfiftance  de 
fafamille^  pourroit  en  faire  ufâge; 
6c  je  plus  aflurer^  diaprés  mes 
expériences,  qu'il  n'éprouvera 
eiv  ce  cas  d'autre  inconvenienr 
que  celui  d'avoir  une  pâté  qui 
aura  de  la  peine  à  lever* 
Ëa  dilant  dans  mon  Traité  de 
E  e  i  j; 
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la  confetvation  des  grains ,  que 
M.  Haies  avoit  penfé  qu'il  feroit 
avantageux  de  rafraîchir  les  grains 
par  Tait  des  foufflets  ;  j'ai  ajouté 
en  même  temps,  que  la  manière 
dont  il  propofoit  de  difpofer  le 
grain  dans  les  grerriers  me  pa- 
roifToit  impratiquable  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'il  n-eût  adopté  la 
mienne ,  s'il  en  avoit  eu  connoif- 
fance  avant  la  publication  de  fon 
livre.  J'ai  eu  Tattention  de  lui 
ien  faire  part,  aufli-tot  que  la 
traduâion  de  fon  ouvrage  m'a 
eu  mis  à  portée  de  prendre  con«» 
soiifance  de  ce  qu'il  contenoit  ^ 
A  je  raffuraî  aloxs  que  je  me 
trouvois  très-bien  de  Tufage  de 
fes  foufflets ,  ôc  que  cette  inven- 
tion remplifîbit  plus  Amplement 
jfic  plus  efficacement  mes  vues  , 
que  tout  ce  qui  s'étoit  offert  jus- 
qu'alors à  mon  efprit.  Je  borne 
ici  lès  réflexions  aue  j'ai  crade- 
yoir  faire  fur  robjet^  du. premîcj;^ 
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fcliapitrc  de  Fauteur  Italien.  On 
voit  que  tout  ce  qu'il  contient 
d'effentiel  avoit  été  déjà  rapporté 
dans  mon  Traité  de  la  conferva-* 
tion  des  grains. 

Dans  le  fécond  chapitre ,  M; 
Intieri  expofe  un  problême  qu'il 
entreprend  de  réfoudre.  Comme 
ce  problême  eft  précifément  le 
même  que  celui  qui  éô  rapporté 
dans  mon  Traité  de  la  confer- 
vation  des  grains ,  je  me  contente 
d'y  renvoyer  pour  éviter  les  répé- 
titions. Mais  dans  ce  même  cha^ 
pitre,  je  trouve  quelque  diffé- 
rence entre  M.  Intieri  &  moi* 
J'ai  prouvé  par  des  expériences^^ 
qu'on  pouvoit  eonferver  du  Fro- 
ment étuvé  fans  Téventer;  j'ai 
.  dit  de  plus,  ^ue  j'avois  confervé 
des  grains  affez  humides,  non 
étuvés ,  en  les  éventant  fréquem- 
ment ;  &  j^ai  confeillé  d'emplayeç 
ces  deux  moyens  ,  c'eft-à^-dire  ^ 
de  commencer  par  étuver  les 
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grains ,  &  enfuite  de  les  éventej? 
de  temps  en  temps  :  toutes  me» 
expérience?  onr  )uftifié  1  effica- 
cité de  ces  moyens.  M.  Tniierî^ 
auxontrairc,  penfe  que  Tétuvc 
feule  fuffit,.  Cela  n'eft  point  op- 
pdfé  à  ce  que  j>i  avancé  dans- 
mow  ouvrage.  Les    entretiens 
que  j*ai  eus  avec  difFëœnts  par- 
ticuliers qui  cherchoient  des  mé- 
thodes  pour      eonferver  leur^ 
grains,    m'ont    fait    connoître 
qu'on  leveroit  une  grande  diffi- 
culté ,  fi  Ton  pouvoit  leur  épar- 
gner l'embarras  ,   le  foin  &  la: 
déjpenfe   du    moulin     qui   doit 
faire  jouer  les   foufflpts  :   pour 
cet  efifër,  >'ai  cru  devoir  répéter 
cette  année-ci  une   expérience 
quej'avois  faite  anciennement  >. 
&  j'ai  fait  remplir  un  grenier,  de 
firoment  bien   étuvé  ,  que  Pon 
ae  rafraîchira  pas  avec  le  venr 
des  foufflets.    J'aurai  fpîn  d'in^ 
fermer  le  public  de  Fétat  où  c& 
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frain  fe  trouvera  par  la:  fuite  :  je- 
ai    facrifié    bîea   volontiers  à: 
ma  propre  inftruâion  &  à  celle 
du  pubUc.  Au  refte  ^  les  expé*^ 
riences  deM..Intieri  m&  donneur 
refpérance  que  je  le  conferversâ^ 
aifémentj,.  quoique  ma  façon  d'é^* 
tuvér  le^  graine ,  (bit  différente  de* 
la  fienne  ::  c'eft  fur  ce-  point  qu'itl 
eâ:  eflentiei  d'inâruire  le  public* 
M*    Intieri)    dit  qu'il  a  fait: 
eonilruire  trois  étuves  ;  favoir  : 
une  à  Capoue;  une  autre  zCapU 
unatai  la  troifîeme  en  Tofcane;- 
On  y  a  fait  féchec  ,  ajoute-t-il,> 
plus  de*  200  miUe  charges'  de: 
froment  y  fans  qu'une*  feulé  air 
fouffert  aucune  itération  ;  &  ce' 
froment s'eftvendaplùs  cher  que* 
celui  qui  n?avoîtr  point  été  étuvé*. 
Comme  jVi  déjà  décrit, le  plus» 
elaicement  qu'il  m'a  été^poluble* 
dans  mon  Traitéde  la.conferva« 
tion  des  grains  >  la  confiruâion? 
deL'étuve  de  AL  Intieri|  à  W 


^^6     EXFEfeîENCES   SUR  lÂ 

fuite  de  celle  de  mon  invendort 
que  j'avois  fait  exécuter,  avaae 
que  M.  Maréchal  m'en  eût  donné 
connoiffancc  ,  je  crois,  devoir 
m*abftcnir  de  décrire  ici  de  nou- 
veau cette  étuve   Italienne:  îl 
fufîît  de  fe  rappeller  que  j'ai  dît 
qu'elle  produifoit  les.mêmes  ef^ 
fets  que  la  mienne ,  avec  cette 
feule    différence^   que  Tétablif- 
fement  de  celle  que  j'ai  inventée 
engageoit  dans  moins  de  dépenfe^ 
M.    Intieri    cite    AugirfHn 
Gallus ,  qui  dit .  qu^ilfaut  expo^ 
fer  au  foleil  les  grains  qui  font 
infeâés  de  charanfon  ;  mais  que 
comme,  cette  .  chaleer  n'efl.  pas 
fuffifante,  on  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  l'étuve ,  dont  la  cha- 
leur eft  capable  d'étouffer  &  de 
faire  mourir  les  infeûes  &  leurs 
œufs.  Je  conviendrai  de  cela > 
fi  Ton  porte  cette  chaleur;  âr  70 
degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
Rcaumur:  j'en  ai  fait  l'épreuve. 


n6uv.  CtJiT.  Ch.  m,  53f 
Je  fuis  certain  que  ces  infeâ*» 
Supportent  très-bien  ;o  degrés  de 
chaleur  î  mais  j'avoue  que  je  n'ai 
excédé  ce  point  qu'une  feule  fois 
feulement ,  pcwr  éprouver  à  que! 
degré  de  chaleur  les  charanfons 
périroient.  Je  vais  rapporter  les 
expériences  de  M.  Imicrij  dka 
concourront  avec  lès  mienne» 
pour  nous  concilier  la  confiance 
de  ceux  qui  ont  des  grains  à 
Gonferver. 

Il  a  fait  conftxuke  une  caifle 
de  bois  de  4.  pouces  de  hauteur 
fie  de  dimenfions  à  pouvoir  être 
introduite   dans    un  four.    Lés 
planches  étoient    percées  d'u« 
grand  nombre  dé  petits  trous  , 
îifih  de  faciliter  llntroduaion  de 
la  chaleur ,  &  la  diffipation   d© 
l'humidité  :    quelques   traverfes 
de  bois  attachées  fous  le  fonds 
de  cette  caiffe  l'empêchoient  de 
porter  à  plat  fiir  le  carreau  du 
four.  Cette  caifle  ayant  été  rem- 
TomcK  Ff 
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plie  dé  grain,  fut  introduite  dan« 
un  four  dont  on  venoit  de  tirer 
le  pain ,  &  elle  y  refta  jufqu'à 
ce  que  le  four  fût  refroidi.  Quand 
elle  en  eut  été  retirée,  on  y. 
trouva  le  grain  très-fec,  &  fatif- 
èifant  à  l'œil  &  à  l'odorat.  On 
çnfema  jo  grains,  qui  ne  leva- 
ient point  :  on  avoit  en  même 
temps  femé  un.  pareil  nombre  de 
grains  4M  mêm^  froment  noa 
étuvé,  qui  levèrent  en  partie. 

La  même  expérience ,  a  été 
répétée  le  1 1  Janvier  17  J  ï ,  avec 
d'autre  grain  :  le  fuccès  frit  le 
même;  &  quand  les  grains  non 
étuvés  fiïrent  levés ,  pn  chercha 
pn  terre  les  grains  étuvés  ,  que 
Ton  trouva  blancs  &  fans  aucuno 
apparence  de  germination. 

M.  Intieri  a  mis;  de  ce  fro- 
jnent  étuvé  dans  une  tonne  qui 
n'a.  point  été  recouverte  defoa 
fonds  fup^rieujT,  &  i|  a  rempli 
une  autres  tonne  également,  fany 
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fonds   avec   du  pareil  froment 
non  étuvé  :  celui-ci  s'eft  gâteau 
bout  de  huit  jours;  Tautrc  étoit 
encore  très-fain  un  mois  après. 
Ce  terme  d'un  mois  feulement 
eft  bien  court ,  pour  pouvoir  xe^ 
connoître  les  effets   de  la  Iferif 
mentation  &  du  dommage  des  in» 
feÊtes*   M.  Intieri  en  17^1.  n^ea 
étoît     encore     qu'aux     petites 
épreuves:  il  en  a  fait  depuis  ce 
temps  de  plus  confidérables  6c 
de  plus  convaincantes.  Ces  pre- 
mières tentatives  ayant  réuffi  au 
gré  deTAuteurjilpenfaalors  à  fai- 
re conftruireune  étuve  en  grand  : 
nous  ne  le  fuivrons  point   dans 
tout  ce  détail  qui  remplit  le  troî-» 
1     fieme  chapitre  ,  parce  que  nous 
1     n'aurions  rien  de  nouveau  à  ajou- 
ter ace  que  nous  avons  déjà  dit 
de  fon  étuve  dans  le  Traité  de 
la  confervation  des  grains. 

J'infiftcrai  feulement  fur  quel* 
qu'es  points  qui  peuvent  paroîtrei 
importants*  F  f  ij  ^ 
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i^.  J'ai  dit  dans  mon  Ouvrage;; 
que  M.  Intieri    chaufiFoit    fon 
étuve  avec  de  la  braife  qu'il  met- 
tait dans  un  poêle  de  tôlerou- 
iant,  beaucoup  plus  grand,  maïs 
ibmblable  à  ceux  que  Ton  met 
en  France  fous  les  tables.  Quoi- 
que -  mon  étuve  fût  garnie  du 
poëie  qvi  câ  décrit  dans  mon 
Ouvrage  ,  6c  qui  m'a  toujours 
fervi  depuis  y  je  me  déterminai 
par  des  vues  particulières ,  à  Té- 
chauffer  avec  un  feu  de  charbon  : 
cette  pratiqué  cependant  ne  me 
paroît  pas  préférable  au  feu  de 
bois ,  parce  que  je  trouve  qu'elle 
communique  à  Tétuve  une  cha- 
leur trop  vive,  &  de  peu  de  du- 
rée. M.  Intieri  qui  penfe  fur  le 
degré  de  chaleur  de  Fétuve ,  bien 
différemment  de  moi,  peut  pré- 
férer le  charbon  pour  le  même 
objet.  Nous  allons  difcuter  cette 
queftion  dans  un  inftant. 
;2^  M.  Intieri  croit  que  lej 
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grains  étuvés  fe  peuvent  confer- 
ver  fans  avoir  été  rafraîchis  par 
le   vent   des   fouflSets  :  j'ai   dit 
dans  mon  Traité  de  la  confer* 
vation  des  grains  ,  que  quoique 
j'eufTe  fait  cette  même  expérien- 
ce ,  &  qu'elle  m'eût  réuflî ,  je 
confeillois  cependant  de  réunir 
ces  deux  pratiques  pour  parvenir 
à  une  confervation  encore  plus 
lïire  &  plus  parfaite.  J'avoue  que 
ce  qui  m'a  engagé  à  donner  ce 
confeil ,  c'eft  Todeur  défagréable 
qui  s'échappe  des  greniers  qu'on 
avoit  tenu  trop  long-temps  fer- 
més; mais  fi,  comme  je  le  dirai 
en  rapportant  les  expériences  de 
17^5,  cette  odeur  n'a  rien   de 
fâcheux  y  on  pourra  peut-être  fe 
difpenfer  de  rafraîchir  par  un  air 
nouveau  les  grains  bien  étuvés  5 
&  fi  les  expériences  qui  s'cxécu* 
tent  a£tuellement  en  Gatinois  , 
juftifient  ce  que  M.  Intieri  rap- 
porte à  l'égard  de   l'Italie ,  ce 
Ffiij 
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fera  une  peine   épargnée. 

3^  Nous  ne  nous  accordons 
point ,  cet  Auteur  fie  moi ,    fur 
Tcffet  de  Tétuve  quant  aux  cha- 
lahfons  :  ce  qui  nous  fait  penfcr 
difFéremment ,  c'eft  que  ma  fa- 
çon d'étuver  eft  fort  diflférente  de 
celle  de  M.   Intieri.   Je  croîs, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon 
Ouvrage  fur  la  confervation  des 
grains ,  qu'une  chaleur  modérée 
&  continuelle,  eft  plus  propre 
à  deffécher  parfaitement    quel- 
que corps  que  ce  foit,  qu'une 
chaleur  trop  vive  fit  de  courte 
durée:  il  faut,  comme  je  l'ai  dit, 
^ue  f  humidité  ait  le  temps  defe  ré^ 
autre  en  vapeurs.  D'après  ce  prin- 
cipe ,  je  me  fuis  contenté  d'en* 
tretenir  la  liqueur  du  thermo-» 
jnetre  de  M*  de  Reaumur ,  entre 
40  &  îo  degrés,  fie  j'ai  laîffé  mes 
grains    18  ,  24,   6c    ^5  heures 
dans  rétuve ,  félon  qulls  étoîent 
plus  ou  moins  chargés  d'humidité^ 
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Or  ce  degré  de  chaleur  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  fujffifant  pour 
faire  périr  les  charanfons.. 

Quoique  M.  Ihtien  ne  marque 

pas  à  quel  degré  du  thermpme*» 

tre  il  échauffe  fon  étuve ,  il  cft 

cependant  certain  qu'il  y  excite 

une  chaleur  bien  vive ,  puifqu'il 

dit  lui-même ,  qu'on  peut  faire 

quatre  étuvées  par  jour  ,  ou  au 

moins  trois;  que  des  (îx  heures 

que  le  grain  refte  dans  l' étuve  ,  oh 

en  employé  trois;à  apporter  près 

de  Tétuve  les  grains  qui  doivent 

fervir  aune  féconde  étuvée^  & 

que  dans  cet  intervalle  le  graîH 

de  la  dernière  étuvée  a  le  temps 

de  fe  refroidir;  enforte   qu'on, 

employé  les  trois   heures   fui- 

vantes  à  tranfportet  ces  grains 

étuvés  dans  les  greniers  de  con- 

fervatîon  :     il  dit   encore   que 

quatre    hommes   fuffîfent  pour 

exécuter     commodément     ces 

opérations;  &    il  ajoute    qu'il 

Ffiv 
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faut  imprimer  à  Tétuve  le  même 
degré  de  chaleur  que  celui  de  la 
chaleur  d'un  four  telle  qu'elle  eft, 
immédiatement  après  qu'on  en  a 
retiré  le  pain.  Le  R.  P.  Pezenas 
penfe  ,  que  pour  parvenir  à  la 
parfaite  deflruûion  des  in  feues  > 
il  faut  80  degrés  du  thermomè- 
tre de  M.  de  Reaumur^  qui  eft 
le  degré  de  l'eau  bouillante. 

Il  ne  me  convient  pas  de  dé- 
cider dans  ma  propre  caufe 
contre  M.  Intieri;  l'expérience 
BOUS  apprendra  :  i^  fi  une  cha- 
leur aufli  vive  &  auffi  peu  du- 
rable, n'eft  pas  plutôt  capable 
de  brûler  que  de  defféchcr  :  2®. 
fi  par  cette  vive  chaleur  ^  on  par- 
vient à  détruire  réellement  les 
charanfons  >  &  fi  l'on  met  les 
grains  en  état  de  ne  plus  craindre 
.  ces  infcftes  ;  car  j Vi  vu  des  grains 
qui ,  après  avoir  été  parfaitement 
defléchés  9  ont  été  cependant 
dans  la  fuite   attaqués   par  les 
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îDliaranfons  :  ce  qui  m'a  fait  pco- 

fer  que  la  fraîcheur  occafionnéc 

par  le  reaouvellement  de  lair  , 

étoit  plus  contraire  à  ces  infeâes 

que  la  dureté  même  du  grain. 

Je  ne  ceffe  de  faire  des  expé^ 

riences  fur  cette  matière:  MM» 

de    Châteauvieux ,    Vaadusfel , 

&c.  en  font  de  leur  côté;   une 

compagnie  de  Négociants  zélés 

en  exécutent  aufli^  animés  par 

les  confeils  du  R.  P.  Pezenas , 

qui  m'a  bien  voulu  promettre  de 

m'informer  de  la  fuite  de  ces  opé^ 

rations^  J*ai  donc  tout  lieu  d'efpé- 

rer,  que  dans  peu  dé  temps,  cette 

queftion  pourra  être  pleinement 

téfolue  à  l'avantage  du  public. 

40.  Voici  encore  un  point  fur  le- 
quel je  ne  parois  pas  d'accord  avec 
M.  Intieri:  j'ai  dit  que  les  grains 
diminuoient  d'unecertaine  quan- 
tité en  paffant  à  Tétuve  ,  foit  ea 
poids ,  foit  en  volume.  Dans  des 
expériences  en  petit  ;  cette  dimt^ 
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nution  s'eft  trouvée  y  tantôt  à^uÂ 
douzieme,d'autrcsfoîs  d'un  vingt- 
quatrième  y  félon  que  les  grains 
étoient  plus  ou  moins  humides  , 
&  plus  ou  moins  defféchés.  Dans 
les  expériences  que  fai  faites  en 
grand,  depuis  rimpreffion  de 
mon  Ouvrage,  je  n'ai  trouvé 
qu'un  trentième  ou  un  quaran- 
tième de  déchet.  M.  Intierî 
affure  au  contraire  ,  qu'au  bout 
de  quelques  mois ,  le  grain  étuvé 
reprend  plus  de  poids  ôc  de  vo^ 
lume  qu'il  n'en  avoit  avant  dV 
voir  été  mis  à  Tétuve.  J'avoue 
que  je  n'ai  point  fait  cette  épreu- 
ve ;  mais  en  fuppofant  le  fait  bien 
conftaté,  je  crois,  quant  à  l'aug- 
jmentation  du  volume,  qu'elle 
provient  de  ce  que  les  particules 
de  fon  fe  hériffent ,  &  produifent 
cette  afpérité  que  l'on  remarque 
aux  grains  qui  ont  été  confervés 
long -temps  ,  fans  avoir  été 
remués  ,    Ôc  qui  les  rend  durs 
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au    toucher*  •    Quant    à  Taug- 
mentation   du  poids  ,    je  penfe 
bien  qu'une  mine    remplie    de 
bled  étuvéj  pefeplus  que  pareille 
œefure  remplie  du  même  bled 
non  étuvé,  quoique  la  mafle  to- 
tale du  bled  qui  eft  entré  dans 
Tétuve  ait  perdu  de  fon  volume 
6c  de  fon  poids.  Le  P.  Pezênas 
m'a  promis  d'éçlaîrcîr  ce  fait.    - 
Dans  le  quatrième  Chapitre  ; 
M.   Intîeri  donne  un  détail  hif- 
torique   de  ce  qui  s'eft  paffé  à 
Naples  à  Toccafion  des  étuves  i 
depuis  Tannée  1728  jufqu'à  pré- 
fent  :    Je  me    contenterai  d'ea 
donner  ici  une  légère  analyfe. 

Le  Vice-Roi  de  Naples  fit  vî- 
fiteren  1733 ,  une  étuve  établie 
à  Sainte  Marie  de  Capoue ,  & 
un  gfenîer  de  confervation  bâti' 
en  bois  d^envîron  60  pieds  de^ 
longueur,  fur  ^5  à  i^  pieds  de 
largeur,  &  fur  ly  de  hauteur> 
qui  avoit  été  rempli  des  grainsi 


^4^  Expériences  sur  la 
récoltés  en  X 73 1  &  173  z  ,  d'une 
efpece  de  froment  très-difficile 
à  conferver  fuivant  les  méthodes 
ordinaires  5  quelque  précaution 
que  Ton  prenne,  &  en  ne  le 
mettant  même  dans  les  greniers 
qu'à  1 8  pouces  d'épaiffeur.  Cette 
énorme  maffe  de  grain  confervée 
dans  ces  nouveaux  greniers  s'eft 
trouvée  parfaite  à  tous-  égards. 
On  voulut  éprouver  fi  les  grains 
étuvés  feroient  d'aufli  bon  pain 
que  les  autres  :  les  deux  efpeces 
de  pain  fe  trouvèrent  tellement 
femblables  qu  il  ne  fut  pas  pof- 
fible   (Je  diflinguer    les  farines 
qu'on  y  avoit  employées. 

On  avoit  fait  conftruire  a  Na- 
ples  une  étuve  d'une  étendue  fî 
confidérable  qu'elle  •  contenoit 
330  charges  de  grain  ;  on  yétuva 
fept  millo  charges  ,  dont  une 
partie  avoit  été  mouillée  exprès: 
ces  grains  fe  conferverent  en 
bon  état  pendant  deux   mois, 
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tenfuite   defquels  ils  s'échauffe- 
rent ,  &  le  charanfon  s'y  mit. 
L'Auteur  attribue  cet  accident 
à  ce  que  Tétuve  étant  trop  gran- 
de y   elle  n'avoit  pas    pu    être 
échauffée  en  toutes  fes  parties*; 
Le  fait  que  nous  venons  de 
rapporter,  prouve  que  dès  Tan- 
née  1735  >  il  y  avoir  une  étuve 
établie  à  Sainte  Marie  de  Ca-.  ^ 
pouc  ,  ce  que  j^ai  peine  à  con-* 
cilier  avec  les  premières  expé- 
riences de  M.  Inti«ri  $  faites  dans 
des  fours  en  1751  :  au  furplus, 
comme  les  dates  nous   intéreJP- 
fent  peu  ,  tenons -nous -en  aux 
fait«.  Eft-il  avantageux  d'étuvec 
les  grains  f  cette  opération  fuffitw 
elle  pour  parvenir  a  une  parfaite 
coiilervation  f  Cefl:  cela  feul  qui 
doit  intéreffer  le  public. 

L'Auteur  rapporte  enfuitè 
comment  Ton  étuve  eft  venue  à 
la  connoi  (Tance  de  M.  Maré- 
chal :  il  ajoute  que  cet  Ingenicuç 
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lui  avoît  écrit  de  LiUe  en  Fiaft^ 
dres  ,  qu  il  avoit  fait  conftruire 
une  étuve  ;  qu'il  y  avoit  fait  étu-* 
ver  des  grains  ;  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  qu'il  s'amafToit  quantité 
d'eau  à  la  partie  fupérieure  de 
fon  étuve ,  &  que  cette  eau  , 
qui  retomboit  enfuite  fur  le  grain  ^ 
rhumeSoit  de  nouveau  &  Tem- 

f)êchoit  de  devenir  croquant  fous 
a  dent  :  que  fur  cela  il  avoit  ré* 
pondu  à  M.  Maréchal ,  que  ce 
fait  étoit  conforme  à  ce  qui! 
avoit  éprouvé  lut  même;  mais 
que  cela  ne  devoit  point  Tin- 
quiéter ,  &  que  le  grain  fe  def- 
féchoit  en  fe  réfroidiffant.  Quoi- 
que j'aie  étuvé  des  grains  très-hu- 
mides^ls  n*ont  jamais  été  endom»» 
inagés  par  cette  humidité^qui  s  eft 
toujours  tenue  en  état  de  vapeurs 
dans  l'étuve  ;  je  foupçonne  que 
fi  ces  vapeurs  fe  font  condenfées 
dans  celle  de  M.  Maréchal ,  c'eft 
qii*il  avoit  peut-être  laiffé  réfroi- 
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*3îr  cette  étuvc  avant  d'en  retirer 
le  grain. 

On  voit  par  une  lettre  de  M. 
Maréchal  à  M.^e  Cardinal  Va^ 
tenti  ,  qui^eft  rapportée  dans  le 
même  Chapitre  :   i"",    qu'il  en- 
tretenoit  la  chaleur  de  fon  étuve 
à  I20  degrés   du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur ,  &  que  Von 
n'y  pouvoir  laifler  le  grain  que 
pendant  quatre  heures,  au-delà 
duquel  temps  il  couroit  rifque 
d'être  grillé  :  2° ,  que  le  bois  des 
tablettes  de  cette  étuve  ne  pou- 
vant réfifter  à  cette  chaleur  y  il 
en  avoir  fait  placer  d'autres  de 
tôle:  j^,  que  le  grain  airifi  étu- 
vé ,   &  dépofé   dans  de    bons 
I     greniers  ordinaires  ,  en  tas  de 
I      répaiffeur  de  quatre  pieds  s'étôit 
I      bien  confcrvé  pendant  un  été  ; 
mais  que  vers  la  fin  du  fécond 
été  y  il  avoir  paru  dés  vers  à  la 
fuperficie   de  ces^tas  de  grain* 
Quoique  je  n*aie  jamais  expofé 
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mes  grains  à  cet  exceiTif  degré  dé 
chaleur^  je    n'ai  jamais  eu    de 
vers   dans  mes  greniers  >   fi  ce 
n'éft  que  dans  les  grains  qui  ii'a- 
voient    point   été    étuvés    y    il 
s'en   eft   trouvé    quelques-uns, 
tnais  ils  n'y  ont  point  feit  un  dé- 
fordre  fenfible  :  4'' ,  M.  Maré- 
chal remarque ,  qu'ayant  fcmé 
de  ce  grain ,  qui  avoit  efTuié  une 
fi  exceifive  chaleur  ,  quelques-^ 
uns  avoient  germé  ^  au  nombre 
d  environ  cinq  fur  cent. 

Les  répcrnfes  de  M.  Intièri 
aux  articles  de  la  lettre  de  M. 
Maréchal .,  font  :.  1^ ,  qu'il  lui 
paroiflbit  que  fes  grains  avoient 
été  mal  étuvés,  puifque  quel- 
ques-uns avoient  pu  germer ,  & 
qu'il  s'y  éto^  formé  des  infçâes; 
Il  me  femble  que  c'eft  répondre 
par  ce  qui  eft  en  queftioii  j  puif- 
que fuivanc  les  principes  mêmes 
de  M.  Intieri,  le  froment  qui 
auroit  refté  lix  heures  dan»  une 

étuvQ 
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^tuvc  échauffée  a  120  degrés, 
devoît  être  réputé  parfaitement 
ëtuvé  :  2^  M.  Intieridit  cnfoitc, 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  don^ 
ner  une  chaleur  fi  confidérablô 
à  Fétuve  ;  mais  qu'il  fuffit  d'y 
tenir  les  grains  plus  long-temps  : 
je  penfe  de  même  que  lui  fur  ^ 
cet  article ,  &  c'eft  la  méthode 
que  j'ai  toujours  çonftamment 
fuivie  :  3*^  >  que  les  vapeurs  hu* 
mides  produiferit  plus  de  chaleui: 
que  Tair  échauffé,  ôc  que  l'hu- 
midité réduite*  en  vapeurs  fedif- 
fîpe  lorfque  les  grains  font  re- 
tirés de  Tétuve  :  j'ai  dit  la  même 
chote  dans  le  Traité  de  la  cul-* 
turc  déis  terres  >  tome  IV.  Mais 
il  y  a  une  grande  différence  entre 
ces  vapeurs  humides  ôc  chaudes  > 
&  ces  mêmes  vapeurs  cohden- 
fées  qui  retombent  en  eau  fur  le 
grain. 

Dans  le  cinquième  &  dernier 
chapitre  ,  M.  Intieri  donne  le 

Tome  V^  G  g. 
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détail  de  pluHeurs  expériences^ 
>que  je  vais  abréger* 

1^.  Il  dit  que  les  grains  bie» 
étuvés  font  devenus  trop  durs- 
pouf  "pouvoir  être  endommagés 
par  les  charanfons  :  il  y  a  lieit 
de  douter  de  cette  propofition  , 
puifque  les  bleds  a  Efpagne  ôc 
de  Barbarie  9  qui  font  beaucoup 
plus  durs  que  nos  bleds  étuvés  f 
font  néanmoins  attaqués  par  les 
infeûes. 

a°.  Il  fait  remarquer  que  les 
charanfons  n'occupant  ordinai- 
rement que  le  deffus  des  tas  de 
bled ,  ne  peuvent  faire  beaucoup 
de  tort  à  une  grofle  maffe  qui; 
auroît  peu  de  fuperficie  r  j'ignore 
jufqu'à  quelle  profondeur  le  cha- 
janîbn  peut  pénétrer  dans  une 
greffe  maffe  de  grain  ;  mais  je 
Êii  que  dans  les  greniers  ordi- 
naires y  il  s'étend  dans  teute 
l'épaiffeuir  des  tas ,  puifque  la  cha- 
leur s'y  fait  fentir  jufqu'aa  fol  dut 
planchée* 
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Les  '  qticftions  de  M,  Maré- 
chal ont   engagé  M.   Intieri  à 
faire  quelques  expériences   qu'il 
eft  encore  bon  de  rapporter. 

Il  fit  conftruire  une  petite  boîte 
cubique  de  6  7  pouces ,  il  la  rem- 
plit de  grain  très-fec  &  bienétu- 
vé ,  &  plaça  au  centre  de  ce  grain 
un  œuf  crud ,  avec  quelques 
grains  de  froment  non  étuvés> 
renfermés  dans  on  nouét  de  toile 
fine.  Cette  boîte  fut  mife  dans 
un  four,  dans  le  temps  que  le 
pain  y  cuifoit  encore ,  &  on  Py 
laiflfa  une  *  heure  après  que  le 
pain  en  fut  retiré  :  k  chaleur 
avoit  été  affez  grande  pourjeriller 
•le  bois  de  cette  boîte ,  âuffi-biefn 
que  les  grains  de  la  furface  ;  ihall- 

Îjré  cela  /  T Auteur  alTurè  qUe 
^Gtuf  n'étoit  pas  cuit ,  &  qu^  les 
grains  qui  étoient  dans  letiôuet  ^ 
ayant  étéfemés  levèrent  au  bout 
de  huit  Jours.  L' Auteur  dit  , 
q^u  ayant  été  frappé  de  ce  faîe^ 

Ggif 
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il  avoit  répété  cette  même    ex-- 
périence,  avec  cette   feule  dif- 
férence ,  qu'au  lieu  de  recouvrir 
Tœuf  d'une  couche  de  grain  de 
3  pouces  d'épaiffeur ,  il  ne  l'avoit 
recouvert   que  d'un  pouce;    Ôc 
que  quoique  la  boîte  eût  été  ex- 
pofée  à  une  chaleur  moindre  que 
celle  delà  première  expérience, 
l'œuf  5'étoit  trouvé  cette  fois-cî 

Î)arfaitement  durci.  J'avoue  que 
a  première  expérience  me  fur- 
prend  au  point,  que  je  defîre- 
rois  que  l'Auteur  eût  voulu  la 
répéter.  Quoi  qu'il  fcn  foit.  M,. 
Intieri  jugeant  que  la  grande  fé- 
.chereffe  du  grain  ,  qui  n'avoît 
point  produit  de  vapeurs  >  avoit 
pu  contribuer  au  réfultat  fingu- 
lier  de  la  première  expérience, 
il  la  répéta  en  obfervant  les  mê* 
mes  circonftances ,  à  cela  près 
qu'il  mouilla  le  grain  avant  d'en 
remplir  la  boîte.  Cette  caifle 
cxpofée  à  une  moindre  chaleur 
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que  celle  de  la  première  ex- 
périence, s^échauffe  tellement, 
qu'on  ne  pouvoit  fourer  les  doigts 
dans«le  grain  pour  en  tirer  Toeuf, 
fans  «'expofer  à  être  brûlé  :  Tœuf 
fe  trouva  très-dur  >  ôc  les  grains 
de  froment  renferntés  dans  le 
nouet  ne  purent  germer. 

On  fait  qu'à  un  degré  égal  de 
chaleur^  Teau  bouillante  a  800 
fois  plus  d  adivité  que  Tair.  C'eft 
par  cette  raifon  que  Pon  peut 
tenir  fansrifque  la  mam  dans  une 
étuve  échauffée  à  80  degrés,  ôc 
qu'on  ne  la  pourroit  tenir  imr 
punément  dans  Teau  bouillante: 

La  machine  de  Fapin  prouve 
înconteftablement  rcffet  pnxli-; 
gieux  des  molécules  d'eau  rédui» 
tes  en  vapeurs ,  que  M.  Intieri 
regarde  comme  très-capable  de 
détruire  les  germes  des  femert- 
ces  ôc  les  œufs  des  infeâes  :  il 
cft  vrai  que  dans  une  étuves  elles 
ne  font  pas  retenues'  comm§ 


y 
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dans  la  machine  dePapm>  mai» 
auffi  il  n'efl  pas  niceffaire  que 
ces  molécules  y  opèrent  d'auiK 
grand»  effets  }  car  autrement 
elles  détruiroient  non-feulenxent 
les  germes  y  mais  encore  le  grain 
même.  M.  Intieri ,  perfuadé  de 
la  grande  puiffance  des  vapeurs 
pour  détruire  les  germes  &  les 
œufs  des  infeâes  ^  a  imaginé  une 
autre  façon  de  préparer  les  grains^ 
qui  ne  s'étoit  pas  encore  pré-- 
fentée  à  mon  efprit.  Il  paroît 
que  AL  Intieri  ne  la  exécutée 
qu'en  petit  :  en  voici  le  procédé» 
Il  a  tenu  du  froment  pendant 
environ  Une  minute  dans  de  l-eaa 
^bouillance  ;  il  Ta  cnfiadte  eicpoCé 
i  l'air  &  au  vent ,  où  cette  hu^ 
midité  réduite  en  vapeurs  s'eft 
diflipée  promptement  ;  le  grain 
a  confervéfa  couleur  &fon  goût  î 
mais  ce  même  grain  ayant  été 
femé  en  terre  n'a  point  germé» 
L'Auteur  conclod  de  cette  e:xir 
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yétience^  que  comme  les  œufs» 
des  infeâes  >  ^nfî  que  les  ger« 
mes  du  grain^avoient  été  détruits 
par  cette  opération >  ce  graia 
doit  être  en  état  de  fe  confervcr 
auffi  furement  que  celui  qui  au-r 
roit  été  parfaitement  étuvé.  * 

On  voit  par  tout  ce  que  far 
rapporté  jufqu  ici  ^queles  mémes^ 
idées  fe  font  préfentées  à  M- 
Intîeri  &  à  moi,  fans  qu'il  y  ait 
eu  aucune  communication  entre 
nous.  Je  n'ai  eu  d'autre  connoif* 
fence  de  Tétuve  Italienne  que- 
par  le  canal  de  M.  Maréchal  , 
£t  après  que  la  mienne  a  été^ 
conftruite  :  je  n'ai  appris  le  nonr 
de  rinventcur   que  par  l'extrait 

Sae  le  R.  P.  Pezenas  m'a  envoyé: 
e  l'Ouvrage  de  M.  Intieri  ;  &  je 
n'ai  eu  véritablement  une  connoif-^ 
fance  exaûe  de  cet  Ouvrage  que 
par  l'exemplaire  que  M^  l'Abbé: 

*  *  Le  p.  PeieiiM  qid  a  éprouyé  cette  méthode ,  met 
«irque  qu'il  r^e  beaucoup  d'humidité  dàas  legraifl^. 
It  qu'elle  n*eit Bracicabte  ^ue  £our  les  ieg^umes*- 
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Cerati  m'a  envoya  ,  &  que  je 
n'ai  reçu  que  depuis  quatre  mois. 

Il  auroit  pu  paroître  fuperflu 
de  donner  au  public  un  extrait 
de  cet  Ouvrage ,  fi  nous  avions 
été  TAuteur  &  moi  d'accord  en 
tous  les  points  ;  mais  on  a  pu 
voir  que  M,  Intieri  chauffe  bien 
plus  vivement  fon  étuve  que  je 
ne  Biis  la  mienne  i  &  j'ai  cni 
qu'il  feroit  avantageux  que  le 
public  fût  inftruit  de  cette  diflFé- 
rence  j  afin  que  Ton  puiffe  par- 
venir, après  des  expériences  va-» 
riées  6c  multipliées ,  à  connoître 
quelle  eft  la  méthode  la  plus 
avantageufe. 

M.  Intieri  •laifle  fes  greniers 
de  confervation  ouverts ,  fans 
craindre  que  les  infeûes  ne  s'y 
portent.  Quant  à  moi ,  j'ai  tou- 
jours tenu  les  miens  exa£lement 
fermés;  &  comme  les  vers  fe 
font  mis  dans  les  grains  que  M. 
Maréchal  avoit   :Biit  étuver^,  il 

me 
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Iroe  faut  prouver  par  de  nouvelles 
expériences  ,  qu'il  eft  inutile  de 
^enir  les  greniers  exadement  fer- 
lïîés ,  fi  Ton  veut  me  faire  d"épartic 
<3e  cette  pratique  j  que  j*eftime 
^tre  la  plus  utile  6c  la  plus  fôre. 
M.  Intieri  croit  que  la  fraî- 
cheur eft  favorable  à  la  multipli- 
cation, des  charanfons;  &  moi  je 
crois    au  contraire    qu'elle  eft 
très-propre  à  arrêter  cette  mul- 
tiplication.    Enfin    cet   Auteur 
prétend  qu  ij  eft  inutile  de  rafraî- 
chir par  un  air  nouveau  les  grains 
étuvés  :  quoique  j'aie  confervé 
long-temps  des  grains  fans  lesfaîxe 
éventer,  je  penie,contrefon  avis,^ 
que  Tair  eft   très* avantageux  à 
leur  confervation  j  &  je  n'en  puis 
douter  après  dés  expériences  ea 
grand   que    j'ai     répétées.     Je* 
fouhaite     néanmoins     que    les: 
grains  étuvés,  dont  j'ai  fait  rem-; 
plir  cette  année  un  petit  gre-< 
flier,  fe  puiffentconferveren  bon 
Tome  r.  H  h 
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état  fans  le  fecours  des  foufflets; 
par  la  raifon  que  la  confervation 
des  grains  en  deviendra  par  la 
fuite  plus  fimple ,  6c  qu'elle  exi- 
gera moins  de  dépenfe. 


CHAPITRE   IV. 

jiBKEGE*  des  tbfervations  Botanico- 

Météorologiques  faites  au  Châ- 

■  teoH  de  Denaitrvilliers  près  Pe- 

tiviers  en  Gâtinois  pendant  les 

années  iT^  S  ^   ns<^' 

I. 

Obfervations    feites    pendant 
l'année  175"  5". 

Janvier. 

Il  a  fait  très-froid  pendant  tout 
ce  mois  :  la  liqueur  du  thermo- 
mètre a  prefque  toujours  iété  au- 
deflbus  du  terme  de  la  glace: 
elle  a  defcendu  à  10  degrés  au- 
deftous  le  6,  à  midi  ;  &  à  u> 
le  8  au  foir* 
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Lies  plus  grandes  variations 
du  baromètre  ont  été  de  27  à  2S 
pouces  i  ligne. 

Il  a  peQ  tombé  d'eau  pendant 
tout  ce  mois  :  les  gelées  conti- 
nueUes  ont  empêché  de  travail*-^ 
1er  à  la  terre. 

Février. 

Le  froid  a  continué  pendant  ^ 
tout  ce  mois.  Le  4*  >  la  liqueur 
du  thermomètre  a  defcendu  le 
matin  à  8  degrés  j ,  au-deffous 
de  zéro  ;  ainû  on  n'a  pas  pu 
travailler  à  la  terre. 

Le  mercure  a  toujours  été  fort 
bas  dans  le  baromètre  :  le  7  il  a 
defcendu  ï  26  pouces  6  lignes  : 
ce  jour-là  il  eft  tombé  de  la  plmcj 
ôc  U  a  fait  un  vent  très- violent* 

*Al4  R  s. 

Quoique  la  liqueur  du  ther- 
momètre n'ait  dçlcendu  que  le 
i  au  matin  ài  degré  au-deffous  de 
Hh  î) 
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zéro,  l'air  a  toujours  été  frais:  le 
baromètre  a  encore  defcendu  à 
i5  pouces  7  lignes  ;  le  d  &  le  7  = 
à  i5  pouces  10  lignes. 

iQuoiqu'il  foit  tombé  de  l'eau 
"de temps  en  temps,  cependant" 
le  vent  &  le  foleil  defléchoient 
promptement  la  fuperficie  de  la 
terrç  :  on  a  néanmoins  travaillé 
fansrelâche  à  préparer  les  terres 
pour  les  mars;  ces  travaux  avoient 
été  fort  retardés  :  avant  la  fin  du 
mois  >  on  a  commencé  à  femer 
des  avoines  qui  ont  levé  très-- 
promptement» 

/^  F  fi  I  L. 

La  température  de  l'air  a  changé' 
fobitdment ;  & ileft deve.nu auffi 
chaiid  qu'en  été.  La  liqueur  du 
thermomètre  s'eft  trouvée  plu- 
fieurs  fgis  le  matin  à  i  J  ,  degrés 
au-deflus  de  zéro  ;  &  le  1 J  ,ain{i 
que  le  20 ,  élW  étoit  à  midi ,  à  atf.' 
Cette  chaleur  a  excité  le  mo]ik 
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Vement  de  la  fève  ;  elle  avoit  en 
.  quelque  forte  refté  jufques-là  dans 
l'inaftion ,  cependant  dès  le  ly , 
les  arbres  ^toient  aufli  garnis  de 
feuilles  5  qu'ils  le  font  ordinai- 
rement à  la  mi-Mai  ;  &  à  la  fin 
du  moisjla  vigne  portoît  des  feuil- 
les larges  comme  la  mairi. 

Les  bleds  ^toient  très-verds  ; 
mais  les  avoines  qu'on  avoit  fe- 
mées  plus  tard  qu'en  Mars^  fe 
trouvant  dans  une  terre  trop  fe- 
che  ,  n'ont  point  levé. 

La- chaleur  qui  accéiéroît  la 
végétation  ,  a  fait  éclore  une 
quantité  prodigieufe  de  chenilles 
de  toutes  efpeces.  On  a  aufli  vu 
paroîrre  beaucoup  de  hannetons 
&  de  punaifes  des  champs  ;  & 
l'on  peut  dire  en  ^général,  que 
tous  les  infères  ont  paru  entrèfr- 
grande  quantité  :  les  uns  ont 
mangé  les  feuilles  des  arbres; 
les  autres  fe  font  attachés  aux 
fleurs  des  poiriers  &  des  cerifiers, 
Hh'iij 
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de  forte ,  qu'en  peu  de  temps  ,  lés 
bois  &  les  vergers  fe  font  trou- 
vés dépouillés  de  feuilles  &  de 
fruits. 

Vers  la  fin  du  mois,  il  cft  tom- 
bé quelques  petites  pluies  qui  ont 
été  très-avantageufcs  pour  faire 
lever  les  avoines.  Le  29  &  le  50 
il  a  gelé  blanc  ;  mais  comme  le 
foleil  n*a  pas. paru  le  matin,  on 
n'en  a  reffenti  aucun  dommage. 

Il  eft  tombé  dans  notre  voifi- 
nage  des  nuées  de  grêle  qui  ont 
endommagé  les  jeunes  bour- 
geons. Les  abricotiers  &  les 
})êchers  ont  parfaitement  noué 
eurs  fruits  ;  &  il  n'y  avoit  que  ces 
arbres  qui  donnoient  quelque 
efpérance  de  récolte. 

Malgré  les  pluies  que  f  ai  dît 
avoir  été  favorables  aux  avoines  ^ 
la  terre  reftoît  feche  &  fendue  à 
la  fuperficie,  comme  elle  Teft 
ordinairement  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  i  mais  heureux 
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ifement  ledeffous  de  cette  croûte 
confervoit  de  l'humidité  :  le  ba* 
rometre  a  toujours  étéafTezhautj 
&  il  a  monté  le  i  ;  ^  à  28  pouces. 

Mai. 

Le  ciel  fut  couvert  toute  la 
journée  du  3  :  on  entendoit  ton- 
ner au  loin  ;  mais  il  ne  tomba 
Î)oint  d'eau  ^  quelque  defîr  que 
'on  en  eût  pour  les  mars. 

Le  j  il  gela  aflez  fort  :  les 
vignes  (ituées  dana  les  fonds  fu-^ 
rent  très-endommagées  :  celles 
qui  étoicntfurles  hauteurs  fouf- 
frirent  peu.  Le  8  ^  il  tomba  delà 
grêle  :  le  1 8  nous  n'eûmes  ni  ton- 
nerre ni  pluie  ;  mais  il  y  eut  à 
Etampes  y  diftant  de  7  lieues  de 
Fetiviers^  un  grand  orage  qui 
refroidit  tellement  Taîr  5  qu  on 
fut  obligé  de  fe  chauffer. 

Les  gelées  qui  font  furvenues 
de  temps  en  temps  pendant  toiic 
ce  mois  ^  étoient  afTez  fortes 
Hh  iy 
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pour  perdre  toutes  les  vignes; 
•néanmoins  ,  comme  je  Tai  déjSL 
4it ,  celles  qui  étoient  fituées  fur 
.les  hauteurs  ont  peu  fouffert  ;  ce 
qu'on  peut  attribuer  à  ce  qu'elles 
Croient  fort  avancées  :  car  ordi- 
nairement les  boutons  ne  font 
que  s'ouvrir  vers  le  lo  Mai;  au 
lieu  que  cette  année  il  y  avoit 
des  feuilles  affez  grandes  pour 
en  envelopper  des  cailles  :  labrî 
quexes  feuilles  ont  fourni^  joint 
à  ce  que  les  #bourgeons  étoient 
plus  durs  ,  ont  apparemment 
empêché  la  gelée  de  faire  bead- 
•coup  de  ravage  ,  d'autant  plus 
que  quantité  de  bourgeons 
étoient  gelés  par  la  pointe. 

Nonobftant  les  gelées  dont 
nous  venons  de  parler  /les  che- 
nilles &  les  autres  infeàes  con- 
tinuèrent à  faire  beaucoup  de 
défordre,  enforte  que  lc«  poi- 
riers &  prefque  tous  les  arbres 
jétoient   dépouillés   comme  en 
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plein  hiver;  ces  înfedés  qui  n'y 
trouvoient  plas  de  nourriture  , 
fe.  jettoiènt  fur  les  pêchers ,  les 
merifiers  &  fur  les  autres  arbres 
qu'ils  n'attaquent  point  ordinai- 
rement. 

Quoique  la  terre  ait  été  fort 
fcche  pendant  tout  ce  mois,  le 
ciel  ayant  été  fréquemment  cou- 
vert,  les  avoines  qui  ayoîent  pro- 
<ficé  des  pluies  du  mois  précédent, 
continuèrent  à  lever ,  &  les  au- 
tres fe  fortifièrent. 

Un  grand  nombre  d'enfants  a 
.  été  attaqué  de  coqueluches  vio- 
lentes ;  plufieurs  en  font  morts  : 
quelques  grandes  perfonnes  ont 
été  attaquées  de  cette  même  ma^ 
ladie. 

Juin. 

Vers  la  fin  du  mois  précédent 

•on  a  vu  à  Thorifon ,  depuis  Teft 

.jufqu-aufud,-degros  nuages  qui 

étoient  le  foyer  d'un  orage  de 
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ce  même  mois  Pair  a  été  chaud 
&  fec. 

Vers  le  milieu  du  mois  une 
partie  des  chenilles  étant  méta- 
morphofée ,  il  a  paru  une  pro- 
digieufe  quantité  de  papillons  de 
toutes  efpeces. 

Le  1 8 ,  les  orangers  étoient 
en  pleine  fleur.  Le  sy  ,  on  a 
commencé  à  fervir  des  abricots 
précoces  ;  le  :î8,  on  coupoit  les 
cfcourgeons  ,  &  les  feigles  ap- 
prochoient  de  leur  maturité. 

Juillet. 

Le  12,  le  thermomètre  mar- 
quoit  2 y  degrés  à  midi.  Le  i8, 
on  commençoit  à  fervir  des  cer- 
neaux :  le  ip,  on  fer  voit,  les  abri- 
cots ordinaires, 

La  féchereffe  a  continua  juf- 
ques  vers  la  fin  de  ce  mois.  On  a 
commencé  la  moiffon  des  bleds 
vers  le  20  .:  plufieurs  étoient 
échaudés,  &  tous  étoient  fo^t 
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tas  :  on  fentoit  le  befoin  qu'ils 
avoîent  de  Teau  du  ciel  ;  &  Ton . 
en  defiroit  fur-tout  pour  les  avoi- 
nes :  il  commença  à  en  tomber 
afTez  abondamment  vers  le  18  ; 
6c  comme  les  bleds  étoient  afiez 
mûrs   pour    en  commencer  la 
moilTon  ,  on  Jie  tarda  pas  à  fe 
plaindre  de  ce  que  les  pluies  vc- 
noienf  en  trop  grande  abondan- 
ce; &  en  effet,  elles  caufoient 
beaucoup  dédommage. 

A  la  fin  du  mois  ,  les  verjus 
étoient  très-beaux  dans  les  vi- 
gnes ;  &  les  raifins  précoces  des 
treilles  étoient  déjà  tournés.  Le 
ji  ,  on  tua  des  perdreaux  qui 
étoient  alors  fort  beaux. 

A  ou  ST. 

Les  pluies  ayant  continué  au 
commencement  de  ce  mois  ,  & 
dans  le  temps  que  la  moiflbn 
étoit  plus  d'à  moitié  faite,  les 
Weds  qui  étoient  coupés  ont  ger:- 
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mé  dans  les  champs ,  &  ont  été 
abfoiument  perdus  :  ceux  qui 
étoient  fur  pied  commençoienù 
à  germer  ,  lorfque  les  pluies  ont 
enfin  ccffé.  On  peut  tirer  parti 
de  ceux-ci, quoiqu'ils  foient fort 
blancs  6c  chargés  d'humidité. 
Heureufement  que  pendant  le 
refle  du  mois  il  eft  peu  tombé 
d'eau ,  quoique  le  ciel  fut  tou- 
jours couvert ,  &  Tair  très-fioîd  : 
la  moiffon  des  bleds  a  fini  vers 
leij. 

L'humidité  qui  étoit  fi  con- 
traire aux  firoments ,  faifoit  beau^ 
coup  de  bien  aux  avoines  ;  on 
les  coupoit  à  mefure  qu'elles  mû< 
riflbient.  Quoique  la  fraîchcuC 
des  l'air  fût  défavantageufe  au 
progrès  de  la  vigne,  les  raifins 
ne  laifibient  cependant  pas  de 
tourner.  Les  humidités  ont  fait 

{)ourrir   quantité    d'abricots  :  à 
'égard  des  pêches  on  en  a  eu 
a;bondamment  i^mais  elles  avoienc 
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peu  de  couleur  &  n'avoient  point 
de  goût. 

-  Malgré  les  pluies  du  commen- 
cement de  ce  mois  ,  on  a  vu 
éclore  une  prodigieufe  quantité 
de  chenilles  >  qui  ne  trouvant 
plus  à  manger  fur  les  arbres ,  fe 
lont  jettées  fur  les  vignes  qui 
étoient  à  portée  des  arbres  frui- 
tiers. 

Se?T  EMBRE. 

Ce  mois  a  été  en  général 
froid  &  fec.  On  a  commencé 
les  vendanges  vers  le  i  j ,  par  un 
fort  beau  temps  ;  &  on  les  a  ache-- 
vées  vers  le  2 1  ^  après  quelques 
)ours  de  pluie  froide.  Les  raifins 
que  Ton  a  cueillis  en  premier  lieu 
ont  bouilli  très»promptement;  les 
autres  ont  été  quelques  jours  à 
s'échauffer  :  les  vins  fe  font  faits 
très-vite ,  puifqu'ils  étoient  tous 
entonnés  dans  les  premiers  jours 
dOaobrc. 
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Vers  le  2  y  on  a  commencé  a 
cueillir  les  fleurs  de  fafran  :  R 
cette  récolte  eût  été  plus  aboii- 
dante ,  il  y  en  auroit  eu  quantité 
de  perdu ,  parce  qu'elle  fe  ren- 
controit  dans  le  même  temps 
que  les  vendanges* 

0  CT  O  BREs 

Le  ciel  a  prefque  tpujours.  été 
couvert  pendant  ce  mois  ;  néan-  _ 
moins  ilett  peu  tombé  d'eau; 
ainfi  la  terre  étoit  bien  difpofée 
pour  recevoir  les  labours,  &  pour 
être  enfemencée.  Les  fermiers 
en  ont  profité  ;  &  prefque  toutes 
kurs  terres  étoient  enfemencées 
le  I  o  :  le  rcfte  de  ce  mois  a  été  . 
cniployé  à  faire  les  entre-hivers. 

Les  pêches  tardives  ont  eu 
peine  à  parvenir  à  une  parfaite 
maturité. 

Novembre. 

Il  a  plu  prefque  tous  les  jour* 

pendant 


i 
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,,|)eiidant  ce  mois  >  ôc4'on  a  éprou- 
vé de  fréquents  coups  de  Vent. 
La  terre  étoit  tellement  détrem!- 
pée  ,  qu  il  s'eft  foroïé  des  mares 
dans  les  terres  fortes,  ou  les  fer- 
miers n'ont  pu  achever  de  faire 
leurs  bleds  :  la  rivière  d'Eflbnnç 
a  beaucoup  groffi. 

La  levée  des  bleds  a  été  fort 
belle  ;  &  malgré  les  pluies  ils  fe 
font  entretenus  affez  verds  dans 
les  terres  qui  ne  font  pas  aifez; 
fortes  pour  conferver  Teau» 

Le  premier  de  ce  mois  >  jour 
célèbre  par  les  tremblements  de 
terre  qui  fe  font  fait  fentir  en 
Portugal ,  en  Eijpagne ,  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre  ^  il  faifoît 
un  venr  de  nord  très -froid  î  le 
thermomètre  à  2  degrés  ^  au- 
deffus  de  zéro  ;  $c  le  2  ,  à  i  ;  le 
mercure  du  baromètre  étoît  à 
27  pouces  1 1  lignes  j.  le  2 ,  à  27 
pouces  loJignes  7;  le  5.^  à  27 
pouces  jp  lignes  ;  Iç  4;à2t  powce» 

Tomef^. li^ 
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5  lignes,  Ôc^le  5  >  à  27  :  ce  mêfflciê 
jour  il  tonna ,  6c  il  tomba  de  la 
grêle  par  un  vent  forcé:  le  mer- 
cure a  été  très-bas  pendant  touc 
ce  mois. 

J'infifte  furrélévatîondu,mer-î 
cure  y  à  caufe  de  la  relation  qu'elle 
peut  avoir  avec  les  tremblements 
cle  terre  qui  ont  été  très-peu  fen- 
fibles  dans  notre  province,  oà 
cependant  quelques  perfonnes 
qui  ne  pouvoient  point  être  en- 
core informées  du  tremblement 
<Ie  terre  de  Lifbonne  ont  affuré 
s'être  apperçu  de  quelques  lége-; 
res  fecouffes* 

Décembre. 

Le  ciel  a  prefque  toujours  été 
couvert  pendant  ce  mois,  ôcil 
a  plu  prefque  tous  les  Jours  :  Pair 
a  été  ^ITez  doux ,  puifqu-on  n*a 
reflenti  que  quelques  gelées 
blanches  le  22  écle  15. 

Les  pluies  continuelles  ont 
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irendu  les  chemins  impraticables  ; 
il  y  avoit  beaucoup  de  mares  dans 
les  terres  à  bled  :  ce  grain  s'ed: 
cependant  foutenu  dans  les  terr 
tes  médiocrement  fortes }  mais 
il  a  fouffert  dans  les  terres  noires 
tfic  argilleufes.  Gomme  il  a  été 
impoilible  de  labourer  ^  les  tra- 
vaux des  fermiers  ont  été  fort 
retardés^ 

Idée  générale  de  la  température  de 
Pair  &  des  produSfions  de  la 
terre  pendant  l'année  iTjy. 

L'hiver  a  été  très-Iohg  &  fort 
rude  9  puifque  les  gelées  n'ont 
point  difcontlnué  pendant  les 
mois  de  Janvier  6c  de  Février  , 
&  que  le  thermomètre  adefcen^ 
du  à  1 1  degrés  dans  le  mois  de 
Janvier.  U  a  auffi  tombé  peu 
d'eau  durant  cei  deux  mois^ 
ainfi  que  pendant  ceux,  de  Mars 
&  d'Avril  :  comme  Tair  s'étçjt 

Il  1) 
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maintenu  très-frais  >  la  fève  n*a^ 
voit  encore  fiiit  aucun  mouve- 
ment ;  mais  le  mois  d'Avril  ayant 
été  chaud  ,  puifque  le  thermo- 
mètre a  monté  à  z6  au-deffus  de 
zéro  y  la    végétation  a  fait   un 
grand    ptogrès  ;  les  arbres   ont 
fleuri  )  ils  fe  font  garnis  de  feuil-' 
les  ^  &  à  la  fin  du  mois  celles  de 
la  vigne  étoient  déjà  larges  comr 
mêla  main.  Au  commencement 
de  Mai  Pair  s'eft  tellement  &  â 
fubitement  refroidi  qu'on  a  eu 
lieu  de  •  craindre  pour  tous  les 
arbres  fruitiers^  particulièrement 
pour  la  vigne  ;  &  s'il  en  a  réfùlté 
peu  de  dommage^  on  en  eiire^ 
devable  à  la  fécherelTe     qui  t 
continué  toujours  >  ainiî  que  h 
fraîcheur  deTair^  pendant  le  mois 
de  Juin,  &  jufqu'à  la  moitié  dtt 
mois  de  Juillet  :  alocs^  il  eft  fur?^ 
venu  des  pluies  prefque  contî* 
nuelles  ,  qui  étoient  aufS  coni* 
traites  au  froment  que  favorabki; 
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aux  menus  grains  :  ces  pluies 
xi'ont  prefque  pas  difcontinué  de 
itomber  pendant  le  mois  d'Août* 
iics  mois  de  Septembre  &  d*Oo 
cobre  ont  étéjbrt  fecs ,  &  Tait 
t:oujours  frais*  Enfin  il  a  tombé 
beaucoup  d'eau  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  de  Décembre 
qui  fe  foiit  paffé  prefque  fans 
gelées. 

Froments. 

LTiiver ,  le  printemps  >  &  une 

I)artie  de  l'été  ayant  été  fort  fecs, 
a  paille  des.  froments  s'eft  peu 
élevée  ;  mais  les  épis  étoient  afr* 
fez  beaux  y  ôc  le  gram  de  bonne 
Qualité  quoiqu'un  peu  petit  ;  il  y; 
en  a  eu  cependant  quantité  d'é^; 
chaudes  dans  les  terres  légères  5^ 
&  j'ai  vu  pfufieurs  pièces  :  très-:» 
endommagées  par  la  maladie 
(JU'On  nomme  la  coulure:. 

On  a  commencé  la  moiflbni 
'  par  ua  tjcès-beau  temps  ;  maif 
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dans  le  temps  qu'on  étoit  occtf 
pé  à  ce  travail  ^  il  eft  furvena 
des  pluies  (i  continuelles  >  que 
tous  Içs  bleds  qui  écoient  coupés 
ont  germé ,  &  qaC  été  entière- 
ment perdus.  On  a  tiré  un  meil- 
leur parti  de  ceux  qui  étoient  fur 
pied;  mais  il  en  ef):  refulté  ,  que 
le^  bleds  de  cette  récolte  étoient 
de  trois  qualités  bien  différentes  : 
ceux  qui  ont  été  fermés  avant  les 
pluies  forit  très-bons  ;  ceux  qui 
étoient  à  bas  quand  les  pluies 
font  furvenues  fe  trouvent 
vuides  de  farine^  6c  peuvent 
à  peine  fervîr  pour  les  volailles^ 
ceux  qui  étoient  encore  fur  pied 
pendant  les  pluies  y  font  chargés 
d'humidité  ^  ne  fournifient  pas 
beaucoup  en  pmn,  de  feront  très- 
difficiles  à  garder. 

Le  bled  vieux  s*eft  vendu  de 
14  à  i^  liv.  le  fac  pefant  ^40 
livres;  ai  le  nouveau  depuis  10 
jufqu'à  15  5  félon  qu'il  eft  plu> 
pu  moins  fec^ 
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AvOÎHES. 

On  a  vu  par  le  détail  des  mois 
de  cette  année  ^  que  le  travail  des 
mars  a  été  fort  retardé  ,  fie  que 
les  avoines  qui  ont  été  femees 
les    premières     ont  profité   de 
quelques  pluies  qui  les  ont  hït 
lever  ;  les  autres  ont  refté  long- 
temps fans  paroître  ;  fie  comme 
elles  n'ont  levé  que  par  le  fecours 
des  pluies   d'orage  9    les   unes 
étoient  beaucoup  plus  avancées 
que  les  autres«r 

LaféchereiTe  qui  a  été  prefque 

continuelle  jufqu'à  la  moitié  da 

mois  d'Août  >  a  fait  craindre  que 

ce    grain  ne   manquât    abfolu- 

ment  ;  fie  Ton  peut  dire  que  mal- 

gré  ces  pluies  a  orage ,  laïécolte 

des  avoines  a  été  médiocre  tant 

pour  la  quantité  que  pour  la  qua* 

lité:  celles  de  notre  Province 

font  légères  fie  blanches  :  auffi 

ne  fe  vendent-elles  que  5  iiv.  \% 
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fac  :  le  prix  des  vieilles  avoinei 
eft  de  6  liv- 

Orges. 

Prefque  tous  les  orges  ont 
été  brûlés  ;  il  faut  cependant 
que  cet  accident  n'ait  pas  été 
général ,  puifque  le  prix  de  ce 
grain  eft  à  peu  -  prçs  le  même 
que  celui  de  Tavoiiier 

Seigles^. 

Nous  cultivons  peu  de  feigle 
dans  notre  Province  ;  chaque 
Fermier  n'en  feme  qu'autant 
qu'il  lui  en  faut  pour  avoir  de 
la  paille  pour  des  liens  :  le  fuc- 
ces  de  ce  grain  a  été  à  peu  près 
Je  même  que  celui  du  froment. 

Gros   Légumes^ 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  ces  groffes 
fèves  qu'on  nomme  à  Paris  Fèves 
de  marais  ;  mais  h  récolte    des 
poi^  >  des  lentilles  &  des   ha- 
ricots 


iricots  a   été    inédîocre. 
Plantes  Potagères. 

'  On  a  eu  quantité  de  ttavets 
de  toutes  efpeces  ;  les  turnip» 
dont  la  graine  m'étoit  venue  d'È« 
coffé  ,  a  voient  jufqu'à  25?  pouces 
de  circonférence.  Les  choux 
ont  été  très-communs  ;  mais  leur» 

5>ommes  étoient  a/Tez  petites  : 
es  bette^av^es ,  lès  carottes  &  les 
ferfifix  que  nous  avons  feit  cul* 
tîver  à  la  charrue  font  devenues* 
d'une  gro fleur  furprenante;  elles 
furpaflbieiît  çonfidérablement 
celles  des  meilleurs  potagers  : 
les  artichaux  ont  donné  abbn- 
damtnent  au  printemps  >  &  eaV 
<3ore  en  automne  y  de  forte,  qu'ott 
fçn  a  mangé  jafquîau^  mois  de 
Décembre,  c;'  >  i  ) 

Foi  H.S. 

^•  Comme  les  fainfoins  ont  monté 
ffsn  fleur  pendant  là  fédierefie^  ils 
Tome  K.  K  k 
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ont  été  fort  ba^;  «aais.-ce.  fouf-» 
rage  s'eft  trouvé  de  très-bonne 
qualité. 

Les  ptés  tti^iôcremcnt  en- 
tretenus I  ont  donné  peu.  de 
foin  V  &  la  plupart  ayant  été 
mouillés  apirès  avoir  été  fauchés , 
n'ont  profque  jien  valu  :  nç^.pr^s 
qui  font  très  -  bien .  entiretenus , 
ont  fourni  de  l'herbe  comme 
dans  Les  meilleures  années  ;  ^ 
comnae  nous  fommos  parvenus 
à  les  £&r&ef  >fccs  ^  le  foin  a  étié  de 
très-^bfanne  qmlité* 

Chanvres. 

JLa  plupart  CHnt.étébas;  iBaas; 
a.cela  près  i  font  bons  .jcenx  qui 
ont  "étéi  £cmé^  :  dtns  «desi  terres 
voifinesi  de  IfeatUr  ont  beaucoup 
mieux  réufTi  que  les  autres.  . 

'■  Les:  idgnes  qui  't3kbâii$£ùé^m*   j 
.quées)tfes  jgelées:  du  pdnDempS) 
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<>nt  donné   peu  de  vin  verd  6c 

Ï>lat;  les  autres  vignes  ont  fourni 
a  valeur  d'une  bonne  demi- an- 
née: les  raîfins  ont  bouilli  au(C*tôit: 
<ju'ils  ont  été  mis  dans  la  cuve  ^  ôc 
récutne  s'étant  abbatue  promp* 
^tement  ^  les  vins  ont  été  faits  «a 
peu  de  jours.  La  plupart  de  ces 
vins  font  afTez  chargésde  couleur; 
mais  en  général ,  les  vieux  ont 
mérité  la  préférence. 

FrU  ITS.  .    :  .  •,• 

Les  chenilles  ayant  dévoré 
toute  la  verdure  dfes  pommiei^s^ 
des  poiriers,  des  pruniers  &  des 
chênes ,  on  n'a  recueilli  aôcuft 
fruit  de  ces  efpeces.  Nous  avoflj 
tu  peu  de  cerifcs  ^  quantité  id'a- 
bricots  &de  pêches.  L^feêtres^y 
les  châtaigners  &  les  noyers 
ont  aufli  donné  peu  de  fruits 
dans  notre  voîflnage  ;  mais  dans 
I  quelques  cantons  il  y  à  eu  beau- 
coup de  noix. 

Kk  ij 
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Semis  &  Pl^nt^tionj. 

:  La  féchexelTe  du  printemps 
ôc  de  l'été  a  été  peu  favorable 
aux  femis  ôc  aux  arbres  nouvel- 
lement  plantés  :  les  chenilles  qui 
dévoroient  les  jeunes  pouffes  leur 
ontfaitbeaucoup.de  tort. 

Safran  s. 

La  récolte  du  fafran  a  été  trèsf 
médiocre  ;  elle  n'a  pas  excédé  2 
livres  7  à  3  livres  pat  quartier  ;  on 
be  l'a  cependant  vendu  que   lo 
Jiy,  la  livre.  On  m'a  affuré  que 
les  Commiffionnaires   de  Peti- 
viers  avoient  occafionné  un  dif- 
crédit  fur  le  fafran  du  Gâtinois 
en  Ife  mouillant ,  afin  d'en  aug- 
menter le  poids ,  ce  qui  l'a  mis 
dans  le  cas  de  fermenter   dans 
les  balles. 

Insectes. 

Il  y  a  eu  une  prodigieufe  quani 
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tîté  de  toutes  fortes  d'infedtes , 
fur-tout  de  chenilles  qui  ont  dé- 
voré   la   verdure  &  mangé  les 
bourgeons  qui  n'étoient   point 
encore  trop  endurcis^:  elles  ont 
attaqué  la  plupart  des  fruits,  fie 
fe  font  jettées    fur  des   arbrei 
qu'elles    épargnent    ordinairè-ï^ 
ment,  tels  que  la  vigne    fie  le 
pêcher.   J'ai  remarqué   qu'elles 
mangeoîent  les  pêches  violettes 
préférablement  aux  autres  efpe^ 
ces ,  6c  même  à  leurs  feuilles  : 
on  doit  excepter  la  chenille  du 
thou  9  qui  n*a  fait  aucun  défor-- 
dre  cette  année.    On  a  vu  pèii 
de  hannetons  ,  fie  zffez  peu  de 
cantharides. 

Maladi  es. 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies 
épidemiques  ,  ni  contagieufes, 
dans  le  courant  de  cette  année. 


K  k  iij 
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Be  sr  lAu X. 

Les  moutons^  les  vaches  ni 
le$  chevaux  n'ont  été  attaqués 
d'iaucune  maladie  contagieuse  ; 
on  s'eft  reffenti  de  la  rareté  des 
fourrages  de  Tannée  précédente; 
car  la  viande  de  boucherie^  & 
fur-tout  le  veau  a  été  fort  cher  : 
le  beurre  s'eft  fouf  enu  auffi  à  un 
prix  plus  çonfidérable  qu'à  Tordi- 
naiie. 

Gibier. 

,  Nous  avons  eu  beaucoup  dç 
perdrix  ôc  de  lièvres  :  aifez  peu 
de  cailles  ,  &  peu  d'allouettes* 
Nous  avons  dit  dans  nos  obfer- 
varions  de  Tannée  précédente  y 
que  les  neiges  en  avoient  fait 
périï  une  quantité  prodigieufe  ; 
&  quoique  les  alloucttes  fdient 
un  oifeau  de  paffage ,  il  paroîç 
qu  on  peut  attribuer^  cette  caufô 
le  peu  qu'on  en  a  vu  :  on  fait  que 
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Von  etv  fàk  une  prodigieufe  con* 
fommation  à  PetiVkirs.  On  a  vh 
audi  pendant  lès  ïriàfe  dé  No-* 
vémbre  ôc  de  Dëcenfil>re  beau- 
coup moins  de  corneiUcs  qu*à 
rordinaire^ 

/ABEILLES. 

'Nous  avons  encore dîtlannée 

derniere^queless^eillès  n'avoîent 

pufaire  que  de  médiocres. pro- 

Vifîons,  à  raifon  de  la  rareté  des 

fleurs  ,  que  la  féchereffe   avoit 

occaSonnée  :  les  trois  quajrts  ou 

environ  des  ruches  ont  péri  dé 

ïkmine  pendant  Thiver  ;  &;  ceux 

qui  s'occupent  de  .ce  commerce 

ont  change  peu  de  paniers  ;  ce 

qu^ls  font  ordinairement  chaque 

année  afîa  de   fé    procurer   un 

plus  grand  nombre  d*effains. 

Niveau   des  Eaux^ 

Toutes  les  fources  hautes  ont 
tari;  &  malgré  les  pluies  des 
Kk  iv. 
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mois  de  Novçinbïc  &  de  Dé- 
cembre X  elles  font  reftées  ,  à 
fec  :  à  l'égard  des  fourçes  baflfes 
elles  ont  toujours  fourni  de  Teau 
avec  affez  d'abpndance*  . 

IL. 

Obfervations  de  l* année  MS6. 

V^  E  mois  a  été  doux  &  humi- 
de :  il  a  plu  prefque  tous  les  jours  ; 
il  n'y  a  eu  que  quelques  gelée§ 
blanches,  &  le  thermomètre  n'a 
pas  été  plus  bas  que  3  degrés  7  au- 
deffous  du  terme  de  la  glace.  La 
terre  a  été  tellement  détrempée  ^ 
qu'on  n'a  pu  ni  labourer  les  terres, 
ni  faire  de  voitures  dans  les 
champsXes  chevaux  desRoulîers 
qui  ont  toujours  eu  les  jambes 
dans  Teau ,  y  ont  reffenti  des  dou- 
leurs; le  mal  cependant  n'étoît 
<qu'ejxtérieur  i  la  peau  s'eft  feu- 
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lement  defféchée  :  elle  a  tombé 
enfuite  par  écailles  avec  le  poil  ^ 
£c  il  n'en  a  réfulté  aucun  accH 
dent  fâcheux. 

•  Le  mercure  des  baromètres 
a  été  dans  iin  mouvement  conti- 
nuel :  fa  variation  s'eft.  étendue 
depuis  27  pouces  jufqu'à  28 
pouces  une  ligne,       .  - 

Le  13  pendant  la  nuit  il  y  eut 
un  furieux  coup  de  vent,  qui 
ne  dura  heureufcment  qu'un 
^uart  d'heure. 

Février. 

Ce  mois  peut  paffet  pour  doux^ 
quoiqu'il  ait  gelé  blanc  prefque 
tous  les  matins.    Le  ciel  ayant 

f)refque  toujours  été  couvert  y  & 
es  pluies  fines  ayant  été  fré- 
quentes y  on  peut  aufli  le  regar* 
der  comme  humide,  quoiqu'il  n'y 
ait  point  eu  de  pluies  abondantes; 
Le  mercure  du  baromètre  a 
jj^ptouy^  de  grandes  6c  de  fubites 
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variations  pendant  tout  ce  mois:  1] 
on  Ta  vu  s'élever  à  28  pouces  2«r 
lignes  T  5   &    defcendre  à    26 
pouces  6  lignes  f;  ce  qui  fait  20 
lignes  de  variation. 

Le  18  au  matin  ,  jour  où  Von 
éprouva  quelques  fecouffes  de 
tremblement  de  terre  à  Paris  & 
dans  d'autres  lieux,  le  thermomè- 
tre étant  à  3  degrés,  vers  les  tf  . 
heures  du  foir  du  même  jour  y  le  ) 
vent  qui  s'étoît  élevé  dès  le  midi 
étoit  devenu  d'une  violence  ex^ 
trême ,  &  le  mercure  du  baro- 
mètre étoit  defcendû  z  26  pou- 
ces 6  lignes  i  :  le  20,  il  étoit  re- 
monté  a  28  pouces  deux  lignes. 
Ces  violentes  fecouffes  dans 
Tatmofphere  ,  étoient  probable*- 
ment  relatives  aux  tremblements 
de  terre  :  on  a  remarqué  qu'il  n'y 
avoir  nulle  relation  entre  rélc-- 
vation  du  mercure ,  6c  la  pluie  > 
le-  vent  ou  le  beau  tcmps# 

Pendant  ce  mois ,  on  a^labouré 
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pour  les  mars ,  &  vers   la  fin  on 
axommencé  à  femer  les  avoines. 

Ma  k  s. 

Il  y  à  eu  pendant  ce  mois  de 
fréquentes  petites  gelées  ;  &  le 
vent  qui  a  été  prefque  toujours 
affez  violent  &  froid,  a  rendu 
Tair  très-incommode* 
^  Le  mercure  du  baromètre  ^ 
été  encore  fujet  à  de  grandes 
variations  :  A   s'eft   élevé  à  a8 

r)Uces  1  ligne,  6c  il  eft  dcfctfndu 
25  pouces  lo  lignes. 
.  Quoique  le  ciel  ait  été  trës-s 
fpuvent  couvert,  il  a  tombé  peu 
d'eau ,  &  ce  m'ois  peut  pafler  pour 
fcc  i  néanmoins  les  avoines  qui 
ont  été  femées  dans  une  terre  fort 
humeûée  ont  tien  levé. 

,  AvKiu 

Le  vent  a  toujours  été  froid  fie 
incommode;  le  ciel  fréquem* 
ment  couvert  i  cependant  il  a  pla 


jptf  Expériences  sur  la 
très-peu  ,  &  la  terre  ^toit  fort 
fechc  :  on  a  encore  femé    quel- 
ques avoines^ 

Les  Fermiers  ont  beaucoup 
travaillé  à  former  les  guérets  ;  & 
les  Vignerons  ont  donné  la  pre- 
mière façon  du  printemps  à  leurs 
vignes. 

Les  chenilles ,  foie  la  commu- 
ne y  {bit  celle  de  bague  ou  d^' 
livrée ,  fe  font  montré  en  grande 
quantité  ;  mais  les  ondées  froides 
&  la  fraîcheur  ^de  l'air  ne  leur 
étant  pas  fevorables ,  elles  en  ont 
moins  endommagé  la  verdure. 

Ma  u 

Il  y  a  eu  des  gelées  affez  for- 
tes, fur- tout  le  2  &  le  3  ,  pour 
endommager  la  vigne  :  félon  dl- 
verfes  circonftances  ,  les  unes 
ont  été  à  moitié  gelées ,  dVu-* 
très  n^  Tout  été  qu'au  quart ,  & 
beaucoup,  n'ont  rien  reffenti. 
Aux  endroits  où  il  étoit  tombé 
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jcfces  ondées  de  grêle  &  dé  pluie  , 
la  vigne  a  beaucoup    foufFert; 
xiàns  ceux  où  les  pluies  avoient 
^té  plus  abondantes  elles  ont  été 
itioins  gâtées;  &  dans  les  vignes 
oîi  il  n'a  point  tombé  d'eau ,  elles 
liront  prefque  point  été  endom- 
magées :  les  vignerons  ont  pro- 
fité du  temps  des  pluies  pour 
piquer  les  échalas.  \ 

On  n'a  point  vu  de  hannetons  : 
les  pro-fcarabés  que  Ton  ramaffe 
pour  en  faire  un  onguent  fcaro^ 
tique ,  n'ont  pas  été  communs,    l 

Les  chenilles  ,  tant  les  coni- 

munes  que  celles  de  bague  ou  de 

livrée  i  reftoient  fur  les  arbres  où 

elles  étoient  éclofes  :  il  y  en  avoit 

une  fi  prodigiéufe  quantité,  que 

les  chênes  ëe  la  forêt  d'Orléans 

&  des  aatres  bois  qu'on  n'avoit 

point  échenillés  ,  étoient  comme 

en  plein  hiver;  elles  foufïroient 

cependant  beaucoup/ur-tout  les 

communes  >  qui  font  celles  que 
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Ton  redoute  plus  que  les  livrées  ; 

Î^arce  qu'elles  mangent  les  feml- 
es  de  la  fève  d'Août  >  &  qu'elles 
empêchent  les    boutons  de    fe 
former»  Ces  chenilles  commu* 
lies   étoient   molles  ,    foibles  ; 
-quand   on  les.  prenoit  avec  les 
doigts  y  elles  reûoient  pendantes 
oc  immobiles  ;  deiforte    quelles 
ont  peu  endommagé  la  verdure 
dans  les  endroits  ou  on  avoir  eu 
foin  d'écheniller ,  &  la  plupart 
font  mortes  pendant  ce  mois.^ 

.  Les  menus  grains  qui  avoient 
^té  femés  en  Avril ,  ne  levoient 
pas  dans  la  terre  feche  ;  mais  la 

{)luie  du  2y  ,  faifoit  efpérer  de 
es  voir  paroîtrè  y  &  l'on  comp- 
toir que, cette  pluie  feroit  égale- 
ment utUe  auKfram«nts  qui  com* 
mcn<;oient  à  rougir  vers  le  pied  : 
mais  ils  avoient  autant  befoin  de 
chaleur  que  d'humidité. 
'  A  la  un  du  mois  les  fainfoins 
étoient  eh  .âeur  >  mais  fort  bas. 


mvv.  CuLT.  Ch.  IV.  5P5^ 

Juin. 

Quoique  perwlant  ce  mois  la 
cérre  ait  toujours  ^té    humide  > 
eomme  Tair  ^toit  froid ,  les  bleds 
n'ont  pokit  tallé  &  ont  eu  peine 
à  monter  en  tuyau  :  les  feuilles 
fc  font  reufllées ,  &  ils  font  ref^ 
tés  fort  bas.  Les  feinfoins ,  qu*on 
a  coupé,   vers  la  fin  du  moîs^ 
étoient  également  bas  :  les  her- 
bes prenoicnt  le  deffus  ilu  fro- 
ment y   &    principalement    les 
blucts  ôt  iesponceaux  t  les  mnues 
graips  étoient  fort  beaux. 

Comsiè  les  fraîcheurs  iSç  Thu-' 
midité  étoient  contraires  aux 
chenilles ,  elles  périflbîent  en 
^candnombre,  &  à  la  fin  de  ce 
«Aôls  elles  avoieint  difparu; 

Juillet. 

Ce  mois  a  été  tellement  hu- 
T^ide ,  qtife  -lès  -chemins  étoient 
auffi  imprtticables^u'en  plein 
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hiver  :  Tair  étoit  fi  froid ,  que  Toif 
s'eft  vêtu  camme  en  hiver  ,  on 
a  même  été  obligé  de  fe  chauf- 
fer de  temps  en  temps.  Cepen- 
dant les  vignes  fleurifloient ,  très* 
lentement  à  la  vérité  ;  en  £brtc 
qu'une  bonne  partie  n'étoit  pas 
fincore  défleutiele  i  y,ce:qui  dès^ 
lovs  faifoit  craindre  quef  la  ven« 
dange  ne  fût  tardive  :  depuis  le 
^10  on  accolloit  les  vignes. 

Dans  ce  même  temps  les  feir 
gles  commençoient  à  jaunir ,  & 
quelques  jours  de  chaleUr  Içs  au- 
roient  mis  en'état  d'être  coupés  ; 
jpnais  les  pluies  continuelles  ont 
reculé  cette. moiffon  jufqu'à  la 
fin  du  mois.       -      i     .     . 
^    Les  froments  étoient  fqrt  bas  p 
remplis  d'herbesjlur-tout  dejppn- 
ceaux ,  de  bluets  &  de  queues  de 
renard.    Gomme  la  graine    de 
jcette  dernière  plante  ne  peut  être 
îeparée  du  froment  ;,  jeljye  ca  di- 
ininue  confidérablemçnt  :  la  va- 
leur 
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leur^,  parce  qu'elle  communique 
a.u  pain  qu'on  en  fait  ^  un.  goût 
amer  &  une  couleur  violette. 
'  Leskavoines  étoient  très  bell^s^ 
fur  -  tout  dans  les  terres  un  peu  ' 
légères;  quelques-unes  couloient 
dans  les  terres  ifortes.  Les  pois  ^ 
les  orges  étoient  très-beaux  :  les 
raifîns  couloient ,  fur-tout  dans 
les  terres  îoxxt^. 

Une  maladie  épidémîque  at- 
taquoit  les  volailles:    c'étoit  la 
pépie  y  &  des  chancres  dans  la 
gorge  î  on  guériffoit  le  premier 
accident  en    leur   coupant    la 
langue  ;  &  pour  les  Chancres  de 
ht  gorge  on  introduifoit  dans  leur  ^ 
œfophage  le  doigt  ^  &  on  le  leur 
frottoir  avec  du  fel  ;  on  leur  la- 
voit  enfoitè  la  gorge  avec  du  vi- 
naigre :    ces  volaitles  Nettoient 
beaucoup  de  glaires  >  &  la  plu- 
part   en     réchappoient  ;    mâis^ 
comme  on    ne    pouvoir  traitée 
de  cette  iaçpn  les  jeunes  pou* 
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lets  p  il  en  niouroit  beaucoup ^^ 

j4  o  u  s  T. 

Suivant  ce  qui  a  été  dit   du 
mois  précédent ,  la  moiffoades 
feigles   n^a  commencé  qu'à    la 
fin  du  mois  de  Juillet  ;   ainfi  au 
commencement  du  nç^ois  d'Août 
on  étoit  occupé  à  cette  moiffonr- 
auffi-tôt  qu'elle  a  été  finie ,  on 
a  commencé  celle  des  froments  ^ 
fans  interruption  ;    le  ciel  qui 
relloit  toujours  couvert,  faifant 
appréhender  que  les  pluies  de 
juillet  ne  recommençaffent ,  les 
Fermiers  s'eftapreffereat  de  ferrer 
leurs   gerbes  ,    fans  donner  le 
tjBmps  aux  herbes  qui  y  étoient 
mêlées  en  grande  quantité ,  de. 
fe  fécher  '^  cela  a  fait  que  les  tas 
fe  font  tellement  échauffés  que 
quelques-uns  ont  été  obligés  de 
fortîrune  partie  de  leurs  gerbe* 
pour  les  rafraîchir  à  Tair. 
.  Heureufement  ^è    ma^ré 
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rincertitude  du  temps  qui  fem- 
bloirtous  les  jours  annoncer  de 
la  pluie,  il  eft  peu  tombé  d^eau  : 
le  ventreftoit  toujours  au  nord  , 
&  très-frais. 

.  Comme  les  froments  étoient 
bas  ôc  clairs  ,  on  en  a  fauché 
une  partie,  &  Ton  ramaflbîten 
même  temps  une  fi  grande  quan- 
tité d*herbes ,  que  des  Ferrtîiers 
qui  ont  eu  l'attention  de  faire 
exafterfient  trier  les  brins  de 
froment  d*avec  Therbe  desbot; 
tes  fauchées ,  ont  eu  deux  ger- 
bées  d'herbe  contre  une  de  fio- 
m'ent. 

Aprèsla  moiflbn ,  le  bled  noit 
yéau  .de  fèmence ,  qui  étoji  bîea 
itrférieur  au  vieux  ^  valoit  22  a 
24  liv.  le  feptîer  ,  pefant  240 
livres  >  &  le  vieux  20:  la  mêm^ 
itiefure  d'avoine  ^  %  liv..  19  f.  ou 
6  liv,  ît  fallait  50  à  40  gerbe^ 
pour  faire  une  mine  ^  de  80.  liv^ 
pefant* 

Ll  ij 
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Les  raifins  n'ont  commencé^ 
à  tourner  que  dans  les  derniers 
)ours  du  mois  :  la  coulure  a  caufé 
de  grands  dommages  aux  méliers 
'de  aux  frômentés* 

Septembre, 

L'air  a  toujours  été  froid  pen- 
dant ce  mois^  qui  a  été  plus  ha-* 
mide  que  fec^  Ce  qui  a  fait  bien 
du  tort  aux  raîfîns.  En  plufieurs 
endroits  ils  ^pourifToient  ou  ils 
tomboient  avant  leur  maturité  ; 
en  d'autres ,  les  feps  fe  dépouil- 
loient  de  leurs  feuilles ,  &  les 
raifins  fe  fanoîent  :  de  forte  quà 
la  fin  du  mois,  on  voyoit  des 
raifins  à  différents  degrés  de  ma- 
turité ;  ce  qui  a  déterminé  ceux 
qui  étoîent  fuffifamment  pour- 
vus de  cuves ,  à  faire  la  vendange 
en  deux  différents  temps.  Vers  le 
20  on  vît  paroître  beaucoup 
dMtourneaux  &  quantité  'de  gri- 
jes  :  je  ne  £ai  pour^  quelle  raubn 
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elles  n'ont  point  été  auffi  g»fl€S 
cette  annéc,qu*elles  ont  coutume 
de  Tétre  dans  les  années  où  il  j 
a  beaucoup  de  raifm. 

_y:     Oc  T  O  B  RE^ 

Pendant  ce  mois  ,  Tair  a  été 
très-frais  ,  quoique  le  ciel  fôt 
J>eau  &  qu'il  ne  tombât  point 
d'eau* 

On  a  commencé  la  vendange 
vers  le  6  ;  &  ceux  qui  pouvoient 
faire  couper  leurs  raifins  à  plu-^ 
fleurs  reprifes  ont  commencé 
par  les  fromentés,  dont  le  fruit 
étoit aifeznoir^  mais  non, fucré : 
ce  vin  a  pris  un  peu  de  couleur^ 
6c  il  eft  le  meilleur  de  Tannée. 
On  a  enfuite  coupé  dans  les 
gouas  les  raîfins  qui  étoient 
noirs;  la  vin  a  pris  à  peu -près 
autant  de  couleur  que  celui  du 
fromenté  ;  mais  il  eft  plus  verd  : 
enfin  on  a.  coupé  ce  qui  reftoit 
attaché  à  h  vigne;  grappes  yer* 
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tes 9  pouries^  fanées^  6c c.  ce^ 
mauvais  raifins  ont  bouilli  promp- 
temeht ,  ils  n'ont  jette  que  fort 
peu  d'écume  blanche ,  &  Us  n'ont 
fait  que  du  mauvais  verjus  ^  fans 
couleur. 

La  vendange   n'étoit    point 
encore  achevée ,  lorfque  les  fa- 
£:ans  ont  commencé  à  fleurir  : 
mais  comme  Tait  étoit  fsaîs  Se 
fec  9  les  fleurs   n'ont  paru  que     | 
peu  à  peu  ;  ainft  on  a^  pu  fuffire 
a  cette  récolte  y  &  il  n  y  en  a 
point  eu  de  perdues:  leiars  pîftils 
rouges/jqm  font  la  pairtié  utue  àt 
cette  fleur  t  fe  fom  tfouv^s  de 
bonne  qualité» 

Les  Fermiers  ont  eommencé 
leurs  femaîlles  à  la  Saint  Dehistï 
les  guérets  étoient  bien  prépa^ 
lés,  en  forte  qu'à  la  fin  du  mois 
it  reftoit  fort  peti  déterres  à  en* 
ftmencer.  Les  premiers  ôomenis 
iemés  ét^etiz  déjà  letés. 
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NqVEMBRE. 

L'air  pendant  tout  ce  mois 
a  été  très-froid,  &  le  ciel  a  été 
prefque  toujours  chargé  de  nua^^ 
ges. 

Au  commencement  de  ce 
mois  on  a  achevé  d'enfemencer 
quelques  terres  qui  ne  Tavoient 
pas  été  le  mois  précédent. 

Décembre. 

Comme  il  a  gelé  prefque  fans 
interruption  pendant  tout  ce 
mois  9  les  labours  ont  été  interr 
rompus /&  les  chevaux  ont  été 
occupés  à  tirer  du  h&LS^  de  la 
forêt  i  ce  qui  nf'avoît  pu  fe  faire 
en  été  >  parce  que  les  chemins 
et  oient  alors  impratiqtuables. 

Idé^  ginkale  de  la  température  de 
l'air  &  des  fraduâiions  de  la  terrç 
pendant  f année  »7J5.  ^ 

On  peut  due  en  générai  ($àlJi 
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n'y  a  point  eu  de  gelées  pendant 
Thiver,  puifqu^on  n*a  pas  pu  rem- 
plir les  glacières  :  Tair  ayant  été 
froid  tout  rété,  la  végétation  a 
fait  peu  de  progrès  >  quoique  la 
terre  ait  toujours  été  fort  hu-. 
nie£iée, 

Frombnjs, 

Les  bleds  ont  peu  tallé ,  ainff 
ils  fe  font  trouvés  très- clairs  : 
l'humidité  a  fait  croître  les  mau- 
vaifes  herbes  >  elles  ont  pris  en 
plufieurs  champs  le  delTus  du 
grain/  &  Pont  étouffé  :  la  rouille 
qui  a  affedéles  feuilles ,  a  arrêté 
la  végétation  ^  de  forte  que  la 
paille  eft  reftée  fort  baffe  ;  ces 
accidents  ont  plus  endommagé 
les  grains  femés  dans  les  terres 
franches,  que  dans  celles  qui 
étoient  plus  légères.  Comme  ; 
pendant  la  moiflbn  ,'  on  étoit 
menacé  de  pluie ,  les  Fermiers 
pnt  ferré  leurs  grains  avant  que 

les 
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les  herbes  foffent  affez  feches  , 
les  tas  fe  font  échauffés  au  poin; 
qu'une  partie  du  grain  a  été  al- 
térée; ceux  qui  s'en  font  fervî  - 
pour  femer  ,  après  s'être  apperçii 
de  cette  akération,ront  femé  fort 
dru;  mais  plufieurs  autres  ont 
lèmé  beaucoup  trop  clair  :  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft 
que  quantité  de  petits  Fermiers  , 
n'ayant  pas  recueilli  d'affez  bon 
grain  pour  leurs  femences,  n'ont 
etifemencé  qu'une  partie  de  leurs 
champs  pour  fe  difpenfer  d'a- 
cheter celui  qui  valoit  alors  2±, 
livres ,  &  dont  le  prix  de  voit  tom- 
ber à  i8  liv.  après  la  moîffon. 

Il  faut  24  gerbes  des  meilleurs 
bleds  de  cette  année  pour  four- 
nir 80  livres  de  froment  ;  &  5  l'un 
dans  l!autre  ^  il  en  faut  près  de 
30  :  quoique  dans  les  bonnes  an*  « 
nées ,  I X  gerbes  fourniffent  quel- 
quefois une  pareille  quantité  de 
grain.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  : 

Tome.  y.  Mm 
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le  fejptier  de  froment  nouveau  ^* 
de  la  meilleure  qualité  ,  ne  rend 
que  i8  à  20  pains  5  il  y  en  2 
même  qui  n'en  rendent  que  14» 
ou  1  ;  ^  au  lieu  que  le  bon  bled 
vieux  rend  24  pains  :  le  bled 
vieux  ne  ie  vend  néanmoins  que 
24  à.  2^  liv*  ^  &  le  prix  du  nou- 
veau varie  fiaivant  fa  qualité  , 
depuis  X  8  jufqu  a  2 1  Im  le  feptier. 

Les  mdUeures  terres  ne  font 
^as  celles  qui  ont  le  plus  rap« 
porté  davoinesi  les  plus  mau*- 
vaifes  au  contraire  font  celles  qui 
en  ont  fourni  davantage ,  c'eâ 
ce  qui  a  faii:  dire  qup  ce  grain  a 
beaucoup  de^né  :  elles  font  d'ail- 
lews  de  bonne  qualité  :  elles 
valent  j  liv.à  fliv,  10,  C 

JLes  ocjges  onr  txsB  incn  tévtSi^ 
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Gros    Légumes. 

Il  y#a  eu  aflez  abondamment 
de  pois ,  de  ftvcs,  de  lentilles^ 

pLAiiTES'  Potagères. 

Les  potagers  ont  produit  des 
légumes  en  abondance  :  malgré 
les  pluies  continuelles  &  la  fraî- 
cheur de  Tair ,  tous  nos  melons 
ont  été  fort  bons. 

F  o  I  N  «• 

Comme  les  lainfoins  étoîent 
fort  bas  quand  on  les  a  coupés  , 
on  en  a  peu  recueilli  ;  mais  ils 
font  de  bonne  qualité  :  les  prés 
ont  donné  beaucoup  d'herbe; 
mais  les  pluies  prefque  conti^ 
nuelles  ayant  empêché  que  Ton 
pût  les  ferrer  à  temps  ,  il  y  en  a 
eu  beaucoup  de  perdus. 

*  Chanvres. 

Les  chanvres  ont  été  de  bonne 
M  m  i j 
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qualité  ;  ils    ont   réuffi    même 
dans  les  terres  afTez  feches. 

y  i  N  s. 

Les  vignes    blanches    ayant 
beaucoup    coulé  ,    étoient  peu 

garnies  de  raifin  ;  mais  ces  raiGns 
onnoient  de  grandes  efpérances 
jufqu'à  environ  un  mois  avant  la 
Vendange,  temps  auquelles  fraî- 
cheurs de  Tair  ont  fait  tomber 
les  grains  des.  grappes  ;  les  grap- 
pes elles-mêmes  ont  pourri,  d'au- 
tres fe  font  fahéeis  ,  ce  qui  a 
obligé  de  faire  pluficurs  vendan- 
ges, pour  tirer  le  meilleur  parti 
pôffibie  de  ce  qui  avoît  le  moins 
fouffert  :  cependant  les  meilleu- 
res cuvées  ont  donné  du  vin  très- 
médîocre  ;  au0i  le  prix  du  vin 
vieux  a-t-il  monté  de  60  liv.  à 

f)lus  de  100  liv«  le  tonneau  oii 
a  queue  :  iSç.  les  meilleurs  vins 
nouveaux  ne  fe  vendent  que  yo 
imes<  Là  ré^colte  de  ces  petits 
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vins ,  qu'on  peut  comparer  à  ceux 
de  172^  ^  n'a  pas  été  abondante, 

Fjtu  iT s. 

Les  chenilles  ayant  mangé 
pendant  Tautomne  de  iJS^  y 
toutes  les  feuilles  &  même  les 
boutons  ,  les  arbres  ont  peu  fleu- 
ri:: les  chenilles  du  printemps  ont 
détruit  ce  qui  avoit  échappé  à 
celles  d'automne  ;  ainfi  il  n'y  à 
eu  dans  les  grands  jardins^  ni 
poires ,  ni  pommes ,  ni  ccrifcs , 
ni  abricots ,  ni  prunes  &  très-peu 
jde  pêches. 

Dans  les  petits  jardins  ^  où  Ton 
a  fait  perpétuellement  la  guerre 
aux  chenilles,  on  a  recueilli  un 
peu  de  fruit,fur-tout  des  pommes. 
Les  fruits  fauvages  y  tels  que  le 
gland ,  la  faine ,  les  fenelles  ont 
manqué  ;  mais  il  y  a  .eu  des  noîjj 
&  des  châtaignes  en  affez  grande 
abondance. 

Mm  iij 
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Semis  &  Plantations^ 

Quoique  les  chenilles  ayent 
dévoré  les  premières  pouffes  des 
arbres,  la  fève  a  néanmoins  été 
affez  belle,  ôc  tous  les  arbres 
nouvellement  plantés  ont  repris,. 

Safran. 
La  récolte  du  fafrana  été  très- 
bonne  quant  à  la  qualité,  mais 
très-mauvaife  pour  la  quantité; 
car  la  même  étendue  de  terrein 
qui  en  avoit  produit ,  il  y  a  deux 
ans,  26  ou  aS  livres,  n'en  a 
donné  celle-ci ,  que  ^  à  ^ ,  & 
encore  la  livre  pefant  de  cette 
fleur  nVt-elle  été  vendue  qw 
ip  lîv.  au  lieu  qu'on  la  yendoit 
»^  Uv.  ii  y  a  deux  ans* 

Ma  LADIBSU. 

Il  n*y  a  eu  aucune  maladie 
contagieufe  épidémique. 

Bestiaux. 
Le  gros  bétail,  chevaux,  va- 
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c&es,  moutons^  n'ont  été  attaqués 
di'aucune   maladie   contagieufe^ 

Gibier  &  VoLAiLLESé 

Il  y  a  eu  beaiicoup  de  lièvres^ 
de  grives,  d'alouettes,  de  per- 
drix &  de  cailles* 

Les  colombiers  ont  peu  fourni 
de  pîgeonnaux  j  &  quoique  les^ 
volaille»  n'ayent  pas  .  manqué 
d'eau  j.  fl  y  en  a  eu  beaucoup 
attaquées  de  la  pépie  &de  chan- 
cres dans  la  gorge  :  nous  avons» 
déjà  dit  comment  on  les  gué^ 
xiflbît  de  cette  maladie. 

Niveau  pe^  Eaux^ 

Les  rivières  ont  été  fort  grofle» 
pendant  tout  l'hiver  :  elles  ont 
auili  été  afîez  fortes  dans  le  irefte 
de  Tannée  i  néanmoins  les  fources^ 
fort  élevées  fur  la  cote  ,  n'ont 
point  donné  d'eau^ 

Mm  iv 
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CHAPITRE     V. 


Expériences  &  Réfle- 
xions fur  la  Culture  des 
Terres ,  Juites  dans  les  en- 
virons de  Genève  pendant 
les  années  ly^^  &  ty^G, 
par  M  LULLIN  DE 
CUATEAUVIEUXy 
premier  Syndic  de  la  Ré-- 
publique  de  Genève. 

^  Avertissement. 

JyiES  Terres  ont  été  cultivées  en 
J'y  S  S  ^^  1^  même  manière  qa^ellesPa- 
voientété  dans  les  années  précédentes , 
ainfi  je  n'entrerai  pas  à  cet  égard  dan$ 
un  grand  détail.  Lorfque  j'enfemençai 
mes  champs  >  les  terres  étoient  très- 
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Tbîen  préparées  pour  recevoir  les  fe- 
lÂences  j  le  temps  fut  afïèz  favorable  à 
la  levée  j  &  fur  la  fin  de  Pautomnè  mes 
bleds  étoîent  très-beaux ,  à  l'exception 
de  quelques  endroits   qui  furent  atta- 
qués de  la  rouille  dès  le  dixième  No- 
vembre; d'autres  endroits  où  les  plantes 
Croient  fortes  &  vigoureufes ,  promet- 
toicnt  une  récolte  des  plus  abondantes  : 
quoiqu'elle  ait  été  beaucoup  diminuée 
par  les  gelées ,  elle  a  cependant  été  affez 
bonne  pour  confirnner  les  avantages  de 
la  nouvelle   culture  qui  ont  été  déjà 
prouvés  dans  mçsprétédentes  i;platîons. 
L'hiver  de  I75'4  à  lyyy ,  a  été  des 
plus  rudes  :  les  gelées  furent  excéflîves 
&  durèrent  longtemps ,  &  leur  effet  fut 
de  faire  mourir  une  très-grande  quan- 
tité de  plantes  :    celles  qui  purent  y 
réfifter,  n'échappèrent  qu'en  perdant 
une  partie  des  talles  qu'elles  avoîent 
produites  dès  l'automne ,  &  ces  plantes 
aînfi  afFoiblies  tallerent  peu  au  prin- 
temps J  néanmoins  le  mal  auroit  été  in- 
finiment plus  grand  /  fi  dans  le  temps 
•  qu'on  reflentit  de  fi  fortes  gelées ,  les 
terres  a  voient  été  remplies  d'eau;  mais 
'  heureufement  ellçs  n'étoiçnt  que  médio- 
crement humides. 
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Cet  hiver  a  été  fuivi  d'un  printemps 
très-feCy  accompagné  de  chaleurs  qui 
foîir  rarement  auffi  grandes  en  cette 
faifbn  ,  &  par  conféquent  peu  propre  à 
rétablir  lés  bleds.  L'été  pendant  lequel 
on  n'eut  prefque  aucunes  pluies  ni 
rofées ,  mais^  très-fréquemment  de  vi- 
ves chaleurs  ,  épuifa  les  plantes  en  di- 
vers champs;  je  n'en  fus  pas  étonné  > 
les  faîfons  concouroient  pea  à  fava- 
rifer  leurs  produètions.  * 

Mes  bleds  néanmoins  s'élevèrent  ; 
les  pailles  furent  à  peu-près  auffi  hautes 
que  les  années  précédentes  ,  &  les: 
épis  bien  fournis  ^e  grains  5  ïes  cul-^ 
tures  furent  très-bien  faites  y  &  kuf 
fecours  entretint  la  fraîcheur  dans  ks 
terres,  moins  cependant  qu'en  17^4 y 
psjrce  qu'il  n'^ya  eu  en  IJSS  V^^ 
très-peu  de  rofées^ 

lues  bleds  ordinaires  ont  peu  donné 
Je  gerbes  î  ïes  pailles  ont  été  courtes  ; 
les  épis  contenoient  beaucoup  degrain^f 
&  en  général  >  la  qualité  dés  bleds  a  été 
excellente, 

*  JeneparliBpotnt  îcf  ^ùn  autre  dommage  cauf^ 
aux  bledt  par  une  grarule  quantité  de  vers  ;  i'ai  àèi» 
fait  mention  de  cet  accident  dans  le  quatrième  vor 
kune  delà  Cultuie  des  terres ,.  page  xtf  }^ 


Kouv.  CuLT.  Chap.  V.  4lp 
On  avoit  lieu  d'attendre  île  bons 
fuccès  de  Penfemencement  des  terres 
en  1755*  r  pour  la  récolte  àe  ij^ô^ 
La  levée  des  femences  fut  des  plus  fa^ 
vorables,  les  terres  avoient  été  fort  bien^ 
préparées ,  &  elles  étoient  pourvues  de 
l'humidité  néceilaire  pour  faciliter  la; 
germination* 

Quoiqu'on  ait  éprouvé  cpiçlques 
légères  gelées  fiir  la  fin  du  mois  d'Oc^- 
tobre ,  elles  n'efnpêcfaerent4)as  les  bleds: 
de  s'acCTOitre ,  le  froid  ayant  diminué 
dès  le  I  a  de  Novembre  ,  jlufqu'à  la 
fin  du  mois  :  le  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur  fut  pendant  ce  temps-là ,  de 
6iL  8  degrés  au^deflfus  de  zéro  :  on  eut 
dans  le  même  temps  des  pluies  aiTez: 
fréquentes  y  &  fouvent  abondantes. 

Les  bleds  étoîent  en  très-bon  état  S 
l^ientrée  de  rhîycr  ^  pendant  lequel  on 
n'eut  prefque  point  de  gelées  ,  que 
dans  les  dix  premiers  jours  du  mois  dé  - 
Décembre  où  le  thermomètre  defcen- 
dit  environ  à  fix  degrés  au-de(Ious  d^ 
xero  :  pendant  les  mois  de  Janvier  8r 
de  Février ,  on  Pobferva  aflez  conti- 
nuellement au-deffus  de  zéro  :  il  tomba 
peu  de  neigje  j  mais  les  pluies  furent  afleat 
fréquentes.. 
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Le  printemps    &  l'été  de    Tj^6i 
ayant  été   extrêmement   pluvieux ,  & 
Jes  terres  trop  abreuvées  par  les  pluies , 
les  plantes  étoient   chétives  ,  &  l'on 
ne  pouvoit    faire  les  cultures    d'été. 
Ainfi    je  n'ai  pu  faire  donner  qu'une 
-feule  culture  à  plufieurs  de  mes  champs  ; 
&  d'autres  en  ont  eu  deux.  Je  ne  vou- 
lois  pas  faire  de  labours  dans  le  temps 
que  la  terre  étoit  fi  fort  pénétrée  d'eau  j 
elle  fe  feroit  paîtrie ,  &  je  penfois  bien 
que  d'auflî  mauvais  labours  auroient  été 
également  préjudiciables  aux  bleds  qui 
étoient  en  terre ,  &  à  la  préparation  du 
guéret  pour  les   femailles    fuivantes: 
j'ai  bien  reconnu  dans  la  fuite  que  j'a- 
•vois  pris  le  bon  parti. 

On  devoit  l)ien  s'attendre  qu'ufte 
faifon  auflî  contraire  aux  bleds  ,  leur 
deviendroit  funefte.  J'avoîs  ôbfervé 
durant  tout  le  mois  d'Avril ,  pendant 
lequel  il  n'y  eut  aucune  gelée,  &  où 
le  thermomètre  étoît  de  y  à  7  degrés 
ïiu-deflus  de  zéro  ,  &fur  la  fin  du  même 
inois  de  p  à  1 2  degrés  ,  que  les  bleds 
ne  faifoient  que  de  très-petits  progrès  ^ 
&  qu'ils  jauniflbient  :  le  mal  continuant 
à  faire  du  progrès ,  je  m'^pperçus  au 
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txhois  de  Mai,  que  la  plus  grande  partie 
^es  bleds  étoit  atteinte  de  la  maladie 
que  l'on  appelle  le  Rachitifme  :  le  mau- 
vais état  des  racines  de  ces  plantes ,  la 
couleur    des   feuilles    devenue    d'un 
"Verd    bleuâtre    &  jaune  à  la  pointe; , 
ne  laiffoit  plus  de  doute  fur  cet  acci- 
dent, &  dès  lors  on  pouvoir  prévoir  r 
Qu'indépendamment  du  petit  nombre 
e  tuyaux  que  les  plantes  avolent  pro- 
duits ,  &  qui  diminueroit  la  récolte , 
elle  feroit  encore  moindre^parce  que  les 
épis  feroient  peu  chargés  de  grains. 

En  Juin,  les  plantes  faines  profitèrent 
beaucoup  ;  les  pailles  devinrent  longues; 
néanmoins  les  gerbes  n'ont  pas  rendu 
autant  de  grains  que  les  années  précé- 
dentes; &  j'ai  trouvé  que  cela  alloit  à 
un  cinquième  ou  environ  de  diminution: 
quelques  champs  ont  produit  plus ,  & 
d'autres  moins  que  les  années  précé- 
dentes :  le  bled  étoit  très-beau  &  très- 
pur  ;  5c  fans  cet  accident ,  je  puis  dire 
que  j'aurois  fait  une  récolte  tres-abon-^ 
dantc^ 

Je  n'ai  vu  aucun  cljamp  exempt  de 
Wte  maladie:  de  fort  beaux  bleds  3 
cultivée  ielon  l'ancienne  méthode  exi 
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42toient  totalement  infeôés;  &  les  ger- 
bes Ji'ont  rendu  généralement  qu'en- 
viron la  moitié  du  bled  qu'on  en  retire 
dans  les  bonnes  années  :  les  grains  ont 
été  très -petits  &  mêlés  de  beaucoup  de 
mauvaifes  graines. 

Ces  notions  générales  font  nécefiai- 
res  ,  pour  pouvoir  réfléchir  avec  fruit 
fur  les  réfultats  de  mes  expériences  § 
4que  f  expoferai  dans  Pordre  fuivant. 

L'article  premier  comprendra  Tex-  1 
périence  que  j'ai  faite  fur  tous  les  l 
champs  que  j'ai  établis  en  pbnches,  )i 
dont  les  derniers  àinfi  forniés  ,  ont 
porté  leur  troifieme  récolte  :  je  les  ai 
àéfignés  fous  les  mêmes  numéros  des 
années  précédentes  ;  &  je  joindrai  à 
chacune  les  obfervations  qui  y  ont 
un  rapport  particulier. 

Dans  le  fécond  article ,  on  verra  les 
produits  des  terres  enfemencées  en 
plein  avec  le  fèmoir.  Je  ferai  quelques 
réflexions  fur  futilité  de  cette  pratique, 
<jui  cft  oonflamment  préférable  à  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pouren- 
femencer  les  terres. 

Je  prouverai  dans  le  troifieme  article, 
^'il  eft  plus  avantageux  encore  d^é- 
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-rafelir  les  terres  en  planches  ;  cette 
^preuve  réfukera  des  calculs  &  com- 
paraifons  des  produits  d^  ces  différents 
procédés* 

Je  conthmerai  le  même  objet  de 
comparaifon  dea  produits  dans  l'article 
quatrième ,  par  le  récit  des  expériences 
qui  ont  été  faites  à  Lyon, 

On  trouvera  dans  l'article  cinquième, 
la  continuation  de  mes  expériences  fur 
iâ  luzerne  cultivée  en  planches  ;  j'y  ai 
ajouté  une  relation  des  premiers  fuccès 
qu^elles  ont  eu  en  Dauphiné  ,  &  dans 
le  baut  Bugey  près  duLyonnois  :  elles 
feront  fuiyies  de  quelques  réflexions 
intéreffantes. 

J'ai  deftiné  Tarticle  fixieme  à  rendre 
compte  au  public  des  expériences  fur 
les  plantes  potagères  ,  &  fur  les  gros 
navets  appelles  Turnips. 

J'expoCsm  dans  le  dernier  article 
quel  e&t  a  produit  la  tentative  que 
j'ai  faite  de  foumettre  la  vigne  à- la 
nouvelle  culture  :  j'y  joindrai  auflî 
quelques  remarques  effentielles  ;  &.  je 
terminerai  cet  article ,  par  le  réfultat 
du  produit  que  j'ai  retiré  d'une  once 
trois  deniers  de  graine  de  vers  à  foie- 
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Je  continue  d'avertir  que  je  n'ai  mî» 
aucuns  fumiers ,  ni  aucun  autre  engraia 
fur  mes  champs ,  &  que  je  me  fervirai 
des  mêmes  mefures  &  poids  que  les 
années  précédentes. 

ARTICLE  PREMIER- 

Expériences  faites  fur  les  champs 
établis  en  flanches  ,  dont  les 
flus  nouveaux  ont  porté  trois  ré- 
coltes confécutives  ;  ces  champs 
déftgnés  par  les  mêmes  numéros 
:  des  années  précédentes  :  Obferva- 
fions  qui  ont  un  rapport  particu^ 
lier  à  chaque  expérience. 

Expérience  N^  i. 

Année   ilSS 

N*.  Elle  a  été  faite  fur  le  même  terrain 
où  je  fis  mes  premières  expériences  en 
175*  I  :  cette  année  a  produit  fans  irt^ 
terruption  unefîxieme  récolte. 

J'ai  rapporté  dans  un  grand  détail 
en  17X4,  à  l'article  neuvième,  Pex- 
périence  que  j'avois  faite  pour  me  pro- 
curer 
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>Curer  plus  dé  lumières  fur  la  manière 
la    plus  utile    d'enfemencer  les  plaiw 
ches;  &   pour   parvenir    à  conftater 
quelle    eft  la   quantité  de    femence» 
qu'il  convient  d'employer  pour  obte- 
nir la  plus  abondante  récolte ,  c'eft  ce 
que  j'ai  appelle ,  etifemencer  par  bou- 
quets, dont  le  centre  des  uns  aux  autres 
fer  oit  éloigné  de  jix  pouces.  Je  rappel- 
lerai feulement  ici  que    l'étendue  du 
terrein  femé  par  bouquets  en  orge  au 
rrintômpsjétoît  une  portion  de  planche 
de  quarante  pieds  de  longueur ,  &  que 
le  produit  du  grain  fut  de  dix-fept  livres 
pefant  fans  y  comprendre    une  aifez 
grande  quantité  qui  s'étoit  égrainé  en 
moiffonnant. 

Cette  expérience  qui  méritoit  d'être 
répétée,  l'a  été  dans  la  même; année 
&  fur  le  même  terrein.  que  j'avois  femé 
en  orge:  la  récolte  étant  faite,  j'en- 
femençai  la  même  planche  ep  froment 
le  23  Septembre  fuivant  ;  mais  on  fera 
attention  que  )e  ne  fis  point  labourer 
cette  planche  après  lamoiffon;  je  me 
contentai  d'en  faire  arracher  les  chau- 
mes ,  défaire  former  trois  filions,  au 
•fond  defquek  on  dépofa  à  la  main  les 
TomcV^  Nn 
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femences  par  bouquets  à  (îx  pouces  de 
diftance  les  uns  des  autres. 

Comme  dans  Texpérience  de  17^4^ 
\^$  bouquets  femés  à  (îx  grains  ,  étoient 
ceux  qui  avoient  produit  le  plus  de 
tuyaux  &  de  grains ,  je  femai  tous  les 
bouquets  àfix  grains  j, quelques-uns  à 
£ept  &  huit  9  &  je  les  écartai  un  peu. 
les  uns  des  autres  :  la  planche  de  40^ 
pieds  de  longueur  contenoit  par  cba* 
que  rangée  quatre-vingt-trois  bouquets- 
qui  furent  enfèmencés  avec  deux: 
onces  fix  deniers  de  bled« 

Ces  bleds  levèrent  trës-bien  :  je 
n'épargnai  rien  pour  leur  culture;  ils 

frofpérerent  merv<eiUeufement  jufques- 
la  moiflbn  :  tout  en  fut  très- beau  , 
feuilles i  tuyaux ,  épis  &  grains;  je  les^ 
garantis  contre  là  rapine  des  oifeauir 
avec  un  filet;  nnais  comme  je  ne  voir- 
lus  les  moiflbnner  qu'après  qu'ils  au- 
roient  acquis  une  maturité  parfaite,  il 
s'en  égraina  beaucoup  en  lès  moiffon- 
nant  j  &  je  n'en  recueillis  que  vingt- 
kuit  livres*^ 

OBS£RyATIOIfS. 

Cette  expérience  continue  derendir 
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fenfible  ce  qui  avoit  refaite  de  la  pre- 
mière faite  eh  17^4  ;  fa  voir ,  que  la 
quantité  de  fix  grains  feraés  de  fix  en 
fix  pouces  de  longueur  d'une  rangée, 
n'eft  pas  une  trop  grande  quantité  de 
femences  :  je  n'ai  pas  eu  affez  de  loifïr 
pour  compter  les  tuyaux  qui  ont  été 
produits  par  chaque  bouquet  ;  mais  la 
récolte  que  j'ai  faite  de  vingt-huit 
"livres  pefant  paroît  fulfifamment  le^ 
démontrer. 

Laclrconftance  de  n'avoir  pas  fait 
labourer  la  planche  avant  de  Kenfe- 
mencer  ,.  confirme  les  avantages  déjà* 
connus  de  la  préparation  des  terres^ 
fuivant  la  nouvelle  culture.  * 

J'ai  dit  que  j'avois  fait  arraclier  les- 
chaumes  pour  préparer  la  planche  S 
être  enfemencée  :  ils  m'ont  fervi  à  faire- 
l'expérience  du  caç  ^u'qh  en  doit  faire- 
pour  engraiflfer  les  terres:  j'en  ai  déjà: 
parlédanslè  qwatrieme  volumej^p.^i/.- 

Lorfque  cette  planche  fut  enfemen- 
cée/ &  le  bled  levé,  je  fis ,  fur  en-- 
viron  la  moitié  dé  la  longueur  de  la^ 
mêiœ  planche ,  ouvrir  le  fillon  qu'on* 

«  Ofïra  4h>0rté  un  fti&l»UHk  procédé  en  m^ 

N^nl 
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fait  avant  l'hiver  près  des  rangées  ex- 
térieures; je  fis   mettre   les    chaumes 
dans  ces  filions  ,  après  quoi  on  les  re- 
couvrit de  terre  ;  ainfi  ils  étoient  pla- 
cés dans  le   terrein  que  Ton  cultive  , 
dans  celui  où  les  plantes  étendent  leurs 
racines  ;  comme  ils  fe  trouvèrent  là  raf^ 
femblés  en  aflez  grande  quantité,  je 
jugeai  que  l'eflfet  en  devoit  être  beau- 
coup plus  fenfible  qu'il  ne  le  peut  être 
dans  les  autres  champs,  oii  les  labou— 
reurs  les  enterrent  au  hazard.  En  ef- 
fet ,  cette  partie  de  la  planche  devint 
5 lus  belle  que  l'autre  ;  les  plantes  pro- 
uifîrent  un  plus  grand  nombre  de 
tuyaux  ;  &  il  n'eft   pas  douteux  que 
ces  chaumes  n'ayent   tenu  lieu   d'un 
engrîais  très-avantageux. 

Année    ^Ti*^- 

Le  but  que  Je  me  propofôis  étoît 
'de  continuer  d'enfemencer  cette  planche 
par  bouquets;  & d'augnr>enter  la  quan- 
tité de  la  femence^,  afin  d'en  examiner 
Teffèt  ;  mais  dans  Pefpérance  d'un 
meilleur  fîiccès,  je  renonçai  au  defir 
que  j'avais  de  faire  une  trcffieme  ré- 
colte fur  ceue  planche' fajtis  la  faire 
labourer. 
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Après  un  labour  je  renfemençai  le 
î  6  Septembre  lyy  y ,  en  trois  rangées 
dep5  bouquets  chacune  ,&  en  chacun 
'  je  dépofai  lo  ou  i  y  grains  ;  &  afin  de 
parvenir  à  les  arranger  avec  une  fone 
de  régularité ,  j'employai  un  cercle  de 
■fer  de  3  pouces   de  diamètre  que  je 
*  faifois  pofer  fur  la  terre,à  chaque  endroit 
-  qui  devoit  être  femé,&  je  laiflbîs  tomber 
une  partie  des  grains  de  diftance  en 
'  diftance  fuivant  la  circonférence  inté- 
rieure, &  quelques-uns  dans  le  milieu  : 
chaque  bouquet  fut  fuccèffivement  en- 
femehcé  de  la  même  maniere;Pintervalte 
"d'un  centre  à  l'autre  étoit  d'environ 
cinq  pouces  :  on  les  recouvrit  légère^ 
'ment  de  terre  avec  un  râteau  :  on  em- 
ploya à  cette  opération    cinq    onces 
douze  deniers  de  bled. 

Ces  bleds  ont  été  toujours  très- 
beaux  depuis  la  levée  jufqu'à  la  moif- 
fon  ,  qui  fe  fit  le  31  Juillet  :  cette 
planche  a  pfoduit   23  livres  de  bled. 

O  BS  E  RVA  T  IXi  N  s. 

Quoique  cette  planche  ait  rendu 
moins  de  bled  qu'en  lyyy  ,  je  n'aî 
jpas  au  devoir  attribuer  ce  déchet  \ 
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l'augmentation  de  la  femence ,  d^autant 
que  les  plantes  avoient  été  de  la  plus 
grande  vigueur ,  les  pailles  tout  auiE 
longues  que  les  années  précédentes ,  & 
les  épis  auffi  gros  ;  mais  j'ai  remarqué 
que  cette  planche  n'avoit  pas  été  en- 
tièrement exempte  de  maladie  ,  & 
Îu'elle  contenoit  un  aflez  grand  noaibre 
ie  plantes  rachitiques  c^  ont  pro- 
duit peu  de  grain^' 

Il  réfulte  de  cette  expérience  qu'une 
certaine  quantité  dé  femences  eft  né- 
ceflaire, pour  contrebalancer  le  donti- 
mage-  que  caufent  tous  les  accidents 
auxquels  les  bleds  font  continuelle- 
ment expofés^ 

Quoique  dans  une  année  plus  favo- 
rable ,  cette  planche  eût  pu  donner 
plus  de  grains  ^  la  récolte  de  celle-çî 
ne  laiflfe  pas  d'être  très-confîdérable, 
puifqu'èn  calculant  fur  le  pied  de  cctfô 
récolte,  quelle  pourroit  être  celle  d'un 
^rpent  que  je  luppofe  de  loo  per- 
ches quarrées  (  la  perche  de  vingt-deux 
pieds)  contenant -^84  pieds  quarrés, 
qui  produiroient  en:  largeur  quatre 
planches  de .  cînq^  pieds  &  demi  à^ 
iargçur  chacune,,  on  récolteroit  ^"JSS: 
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Evres  pefant  de  bled  qui  auroient 
^té  produites  avec  y  5  livres  &  dix. 
onces  de  grain  enfemencé  :  ce  rapport 
eft  comme  i  à  ^7. 

Mais   quantité    de    perfonnes    ne 
manqueront  pas  dVbferver  que  cette 

3uantité  de  grain  qu'on  a  pu  obtenir* 
'un  aufli  petit  terrein,.  onnel'ob- 
liendroit  pas  vraifemblablement  fur 
une  étendue  de  quelques  arpents:: 
cela  peut  être  j,  cependant ,  enfuppo- 
.  J&nt  que  la  récolte  en  fût  beaucoup- 
inférieure,  elle  ne  laifleroit  pas  de  fur- 
paffer  confidérablement  les  récoltes  or- 
dinaires^ 

Examinons  faqyeftion  de  plus  près  r 
il  importé  beaucoup  de  ne  pas  embraf- 
fer  VLîiG^  opinion  qui  infpireroit  peu  de: 
confiance ,  avant  de  Vzvmc  attentive-- 
ment  examinée..  Voyons  donc  d'oiit^ 
pourroit  procéder  Pinfériprité  de  la- 
récolte  :  je  laiflè  à  part  tous  Içs  accidentr^ 
particuliers  qui  peuvent  en  général  di- 
minuer les  récoltes;  mais  en  fuppofant: 
toutes  chofes^  égales ,  fur  une  pareille 
étendue  de  terrein,  if  me  paroît  qu'bff' 
ne  pourroit  eflentiellement  en  attribuer 
b  première  caule  qu'au  cuUvateur  luvi 
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mêine ,  qui  Voit  ce  qu'il  faut  faire  poof 
le  mieux ,  &  qui  ne  l'exécute  pas  ,  & 
qui. devroit  au  moins  chercher  à  fe  rap- 
procher ,  autant  qu'il  lui  feroit  poflîble , 
pour  les  grandes  exploitations  de  ce 
^u'il  voit  fi  bien  réuflir  pour  les  petites.. 

Je  conviens  que  des  réflexions  qui 
paroiflent  fondées,  que  des  raifonne- 
ments  qui  femblent  répandre  des  lu- 
mières ,  n'ont  bien  fouvent  dans  le 
fond  que  des  apparences  féduifantes  & 
trompeufès  ,  &  qu'il  eft  toujours  né- 
ceflaire  d'en  venir  aux  preuves  expéri- 
mentales :  heureufement  nous  fommes 
en  état  d'en  produire. 

Le  célèbre  M.  Wolff  a  obfervé ,  il  y 
^  long^-temps  ,  que  dans  dé  grandes 
Ipieces  de  terre  les  plantes  faifoient 
de  belles  produirions  toutcfs  les  fois 
que  les  femences  y  avoient  été  con- 
venablement enterrées ,  &  qu'on  les  y 
avoit  répandues  en  petite  quantité; 
xl'oà  il  a  conclu  que  les  champs  les 
plus  étendus  doivent  autant  produire 
que  les  petits ,  &  qu'il  eft  évident  que 
toutes  les  fois  qu'une  expérience  a  été 
faite  avec  les  précautions  néceflaires , 
&  qu'elle  !i  pu  réuffir  fur  la  dixième 

partie 


NOUT.  CuvT.  Ch.  V*    435 

fsiràe  d'un  terrein  Quelconque,  elle 
doitréuflir  également  mr  deux  dixièmes, 
fur  trois  dixièmes ,  fur  quatre  dixièmes , 
&c.  jufques  à  la  concurrence  de  tout 
le  terréin. 

Enfin  je  penfe  que  le  fentiraent  de 
ce  célèbre  Auteur  fera  fuffifamment 
|uftifié  par  une  expérience  de  cinc|< 
années  dont  je  vais  donner  le  détail 
dans  l'arcicle  iuirant. 

Ex  TE  RI E  N  C  E     N^     ^ 

N*.  Ce  champ  a  été  Aéjîgné  fous  le 
même  numéro  dans  Us  précédents  jour-^ 
naux. 

Pour  la  récolte ik  175^2,  ony  avoît 
fimé  II  livres  4  onces  de  bled  ,  qui 
produijîrent  1041  livres  12  onces ^ 

Pour  la  récolte  de  175*3  ,  ^^  y  ^^oit 
Jkmé  34  livres  14  onces ,  qui  produiji^^ 
rtnt  iyj$  livres^      ,       . 

Pour  la  récolte  de  17  J4 ,  on  y  uivoît 
fimé  61  llyres  i^^  onces  ^  qui  produis 
firent  iS 20  livres» 

Pour  la  récolte  de  175"  J  ,  ony  avait 
fimé  rfS  livres  ,  qui  ont  produit  ipjo 
Uvres. 
•    Pour  la  récoltc.de  I7jr^>  ony  avoit 

Tome  F.  Oo 
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fimé  Jl  livnsj  qui  ont  produit  i88j 
Ui/res» 

Année    IJSS* 

Il  y  avoit  dëja  quelques  années  que 
j^avois  femé  du  bled  de  Smyrne  :  tout 
ce  que  j'en  recueillois  ,  je  le  re£emois 
pour  parvenir  à  en  augmenter  la  quan- 
tité ,  &  pouvoir  en  femer  un  champ 
de  quelque  étendue;  à  quoi  je  n'ai  pu 
parvenir  qu'en  17^4,  pour  la  récolte 

àp  17;;- 

J'enfemençai  donc  avec  ce  bled 
le  champ  dont  il  ett  ici  queftion  ;  j'y 
employai  78  livres  de  ce  grain  qui 
leva  très-bien;  mais  à  la  fortie  de  l'hi- 
ver ,  je  fus  furprîs  de  trouver  une 
grande  quantité  de  plantes  péries  par 
Ja  rigueur  des  gelées  ;  &  je  ne  tardai 
pas  àreconnoître  que  prelque  toutes 
les  plantes  qui  ppuflToient  le  mieux 
étoient  ceUes  du  bled- froment ^  & 
qu'il  y  en  avoh  fort  peu  de  bled  de 
Smyrne.  J'avois  bien  remarqué  en  fe- 
mant,  qu'il  y  avoit  quelque  mélange 
dans  les  femences;  comme  il  en  ref- 
toit  encore  au  grenier  ,  je  fus  en  état 
d^  vérifier  que  d»s  le  bled  de  Smyrne 
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<|ue  j*avo:s  femé ,  il  y  avoit  un  tiers  de 
bled-froment  ;  que  c'ëtoit  celui-ci  qui 
avoit  beaucoup  profité ,  &  fait  prefque 
lui  feul  la  récolte- 
Il  eft  donc  bien  prouvé  que  le  bled 
de  Smyrne  ne  réfifte  pas  aux  forte» 
gelées;  mais  aufli   de  pareils    hivers 
font  fort  rares  ici.  Ce  champ  fut  moîf- 
fonné  le  ip  Juillet:   le  bled-froment 
.  étoit  très-mûr ,  &  le  bled  de  Smyrne 
étoit    très-verd  ,  quoique    fon  graia 
fut  bien  endurci. 

Je  fis  réparer  tous  les  épis  de  bled 
de  Smyrne  pour  les  réunir  en  gerbes , 
afin  d'en  avoir  des  femerices  pures  & 
fens  mélange.  Ce  champ  a  produit  en 
bled  de  Smyrne  il 3  livres;  &  en 
bled-froment  1737  livres  :  en  tout 
ipj'O  livres,  récolte  qui  eft  plus  con- 
fidérable  que  celle  des  années  précé-» 
dentés. 

OjBssRr^  Tioj^s  fur   le   bled  de 
Smyrne. 

Ce  que  j'en  avois  recudlU  précé- 
demment, quoiqu'en  petite  qj^uantit^ 
iri'avoit  déjà  afl'ez  fait  connoitre  que 
ce  bled  produit  plus    de  grains  que 
•    Qo  ij 
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tout  autre  :  en  iJSS  9  ^^^  gerbes  de 
même  grofleur  en  ont  rendu  une  moi- 
tié de  plus  que  celles  du  bled-froment 
du  pays  j  ainfi  il  y  a  apparence  qu'il 
fera  avantageux  d^en  femer,  fur-tout 
dans  les  climats  où  les  gelées  ne  font 
pas  trop  fortes. 

Mais  une  obfervation  très-impor- 
tante eft  de  parvenir  à  bien  connoître 
à  quel  degré  de  maturité  il  doit  être 
rnoiffonné.  Les  deux  premières  années 
que  j'en  ai  femé ,  ce  bled  avoir  des 
Çpis  prôdigiçufement  gros  ;  ils  étoient 
chargés  dç  grains  très-renflés  &  bien 
nourris ,  mais  je  m'inquiétois  de  ne  les' 
voir  point  mûrir:  la  couleur  reftoit 
Yçrte  ,  j'attçndois  toujours  de  les  voir 
jaunir,  &  que  le  grain  devînt  dur; 
mais  ce  fut  en  vain  :  les  grains  par 
ce, retard  fe  réduifirent  à  un  fi  petit 
volume ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
jdus,  petits.,  &  fi  retraits  que  le  furent 
ceux-ci  ;  cependant  ils  ne  laiffoient 
pas  de  bien  germer  dans  la  terre ,  & 
de  produire  de  très-bdles  plantes. 

Je  me  déterminai  à  la  troîfieme 
année  de  le  moiflbnner  plutôt  que  je 
l^'avois  fait  le  premier,  &  je  le  récoltai 
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.tout  verd ,  &  dès  que  j'eus  reconnu 
que  le  grain  étoit  fuffifamment  raffer- 
mi :  Payant  donc  fait  couper  en  cet 
état ,  alors  ce  grain  eft  refté  fort  beau 
&  très-gros  ,  qualités  qu'il  a  confervées  . 
aînfî  par  cette  précaution  que  j'avois 
eue  de  le  couper  encore  très-verd; 
il  n'a  point  fubi  le  fort  malheureux  de 
celui  que  j'avois  moiflbnné  dans  les 
deux  années  précédentes* 

'    Année    lyj'^. 

J'ai  continué  d'enfemencer  le  même 
champ  avec  du  bled  de  Srayrne ,  que 
je  m'étois  procuré  fans  mélangé  d'au*- 
çune  autre  efpece  :  je  l'ai  femé  le 
premier  Octobre  avec  ^i  livres  de 
bled  :  les  plantes  furent  belles  &  aflêz 
avancées  avant  l'hiver  ;  elles  iîrent  dès 
le  printemps  de  grand  progrès  jufqu'aux 
inoiflbns.  Mais  je  ne  dois  pas  obmettre 
de  dire  que  le  bled  de  Smyrne  eft  auflî 
fujet  à  la  maladie  du  Rachitifme,  que 
le  bled-froment  ordinaire  ,  &  qu'il  y 
a  eu  beaucoup  de  plantes  qui  en  ont 
été  aflfeélécs. 

Je  le  fis  moiffonner  Iç  ap  Juillet 
étant  encore  vert ,  8ç  le  grain  feule^ 

Oo  iij 
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ment  affermi  :  il  a  produit  1885*  Url 
de  beau  bled  très-pur  ,  &  dont  les 
grains  ont  été  de  fort  bonne  groiTeur* 

OBSERVATIONS. 

On  travailleroit  en  vain  à  faire  des 
expériences ,  fi  l*on  n'étoit  pas  atten- 
tif aux  lumières  qu'elles  nous  peuvent 
fournir;  elles  ne  fc  préfentent  pas  tou- 
jours à  Pobfervateur  le  olus  attentif: 
c'eft  de  la  continuité  conllante  des  ex- 
périences multipliées  qu'on  devoit  at^ 
tendre  des  éclairdffemcnts  oui  prou- 
veroient  inconteftablement  les  avan^ 
tages  de  la  nouvelle  culture. 

Le  champ  de  cette- expérience,  fur 
lequel  j'ai  fait  des  récoltes  pendant 
cinq  années  confecutives ,  nous  pré'^ 
iènte  des  avantages  réels  &  très-con» 
fidérables  :  je  vais  les  expofer  dans  le 
détail  qui  m'a  paru  le  plus  propre  à 
faire  impreffion. 

Pour  cet  eflfet  je  donnerai  le  compte 
exaft  des  produits  du  champ  dont  il 
5'agit;je  rapporterai  ce  qu'il  a  produit 
pendant  feize  années  qu'il  a  été  cultivé 
fuivantl'ufage  ordinaire  ;  fa  voir  depuis 
k  récolte  de  1730.1  jufqucs  &com« 
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prife  celle  de  1744.  Pendant  cet  es- 
pace de  temps  il  a  produit  huit  récol- 
tes, Pufage  du  pays  étant  de  n'enfe-- 
mencer  les  terres  que  de  deux  années 
l'une  ;  Pannée  fuivante  elles  reftent  en 
jachères.  On  peut  être  affuré  que  ce 
compte  eft  très-exadl;  je  Pai  extrait 
d'un  journal  deTécoltes,  tenu  par  un 
homme  d'af&ires ,  qui  étoit  fcrupuleu- 
ièment  exaél  ji^ques  daiis  les  plUs 
petites  chofes;  il  eft  niort  en  1745*  • 
Je  fuis  en  état  de  repréfenter  ce  jour- 
nal à  quiconque  fouhaiteroit  le  voir  , 
connme  je  Pai  déjà  fait  à  plufieurs 
perfonnes. 

J'établirai  par  ce  compte  les  pro- 
duits de  'Vanciérifte  -  ciàture  d'un 
champ  très-bien  fitué ,  dont  la  terre  eft 
très-b<>nne  &  très-fone*  Je  raffemble- 
rai  enfiiite  les  produits  du  même  champ 
de  cinq  année?,  pendant  lefquelles  je 
Pai  fait  cultiver  felon.  la  nouvelle  me-- 
thode,  pour  pôùvpîr  ftùïe  k  compa- 
raifon  de  ces  différents  produits ,  feu- 
lement de  cîiiq  années  contre  feize  ; 
&  enfin  je  ferai  la  comparaifon  des 
produits  de  la  nouvelle  culture  pen- 
dant feize  années^  en  fuppofànt,  ce 

Oo  iv 
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qui  lui  feroit  même  défavantageux  ; 
que  les  onze  années  qui  vefteront  i 
récolter ,  ne  produiront  pas  plus  que 
ces  cinq  premières  années  ,  avec  ceux 
des  {êae  années  de  l'ancienne  cut- 
«ure» 

Compte  des  Récoltes  &  Produits  du 
Oiamp^  de  V Expérience  if.  2.  cultivé 
fendant  fei^e  années  fuivant  Van" 
cienne  Culture  ;  [avoir  dès  la  récolta 
de  Vannée  1730.  jufques  &  comprh 
celle  de  Vannée^  1744* 

s  E  M  E  N  C  ES. 

UyfttêJ 

^729*  Fut  ftmé,  Wed  d'abondance,     267 
Nota;  Ce  nYtow  fos  cefai  dit 
lied  de  Smymt, 

iTî  1     <   F'on»cnt  >  lî^'es     4*5  \    ^qq  1 
'731-    \DitdeBarbaHe,      éyj   ^^^\         . 

I73î«  Froment.:.  J.  •  i  •  ;  .  .  441  f    ^^^ 

1735*  Froment.  •••••.•,..  504 1 

1737.  Bîed  d'Angleterre^ "  441  ' 

I73i?*  Fr^meiit.  ••••«•  .^  #  441 

I74I*  FrQnïent •  47* 

1743»  Froment  mèlfe  de  Vfcfte.  ♦  .  504^ 

Total ,  Semences  de  huit  années.  3  ^  ^  8  livres^ 


t 
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RÉCOLTES. 

Lîvref. 

T7Î0«  Fui  récolté.  .,•••..  IIJ4* 

1 732.  Année  qui  fut  mîféraMc  par 
là  ^antké  de  inauvaîfes 
graines  ,  âc  les  vers  qui 
ravagèrent  W  bleds  •  •  t6o6l 

I734»   ...»......•••  ^^^Ir  ""^-^ 

173^. •  .  .  .  .  looigf 

1738 •  •     977] 

Ï740 15PI 

1744 • vinm 

Récoltes  entières  de  hait  années  > 
^nsrefpacede/eixeaaBées*  ••  11119U. 


BISTRAIXE* 

Livret. 


CrîMurcs  de  I73i.  •  »  ^  .  ..  •  .     7$é  S 

*.Criblures  des  autres  années.  ,.  •  loop  >    fjlj» 
Pour  les  femences  ci -demis..  .••355  8  J 

Refte  pour  le  produit  net  de  feixe  années*  •     S  79^» 


*  Ce  Champ  a.  toujours  produit  le  hlei  net,  y  âyta4 
donné  toujours  plus  de  foifl,  pour  le  nettoyer  des  771/- 
chantes  graines  ,  qu^aux  autres  champs  dont  V éloigne-' 
ment  des  maifons  6»  leur  étendue  ne  permettoient  pas 
de  U  faire  auffi  facilement  ;  c'efi  pour  cela  que  les 
cfihlures  font  affii  modiques  pour  un  aujjî  grand  nom^ 
hre  d*années0 
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Compte  des  Récoltes  &  Produits  du 
Champ  de  V Expérience  n''.  2..  cultiyé 
pendant  cinq  années  fuivant  la  nou^ 
yelle  Culture. 

SEMENCES. 

Livre».  Oticefir 
I7n»  y^t  femé,  Wed-f«)«eet.  ...  il  4 

I751»  Froment  ••»••.'••••♦  J4       *4 

1753.  Fro»cnt  •♦••.♦.••••^J       ï^ 

1754.  BIc*  de  Smymt  .*•*•••  7& 

1755.  Bled  de  SxByrme *  5^ 

Total  >  Semcncct  de  cl»^  inoéet  •   X57 


RÉCOLTES. 

LWre».  Oace*» 


175*.  Fut  récolté 1041     1* 

1753-. Jî^^ 

w.. mi 

1756. .....^ ^<»>5 


Récoltes  entières  de  ckiq  tunéc».    8^71     it> 
A  diftraire  pour  les  femences  ci-deiTus*     237 
II  n'y  a  poînt  eu  de  crîblurcs.  — — — 

Hefle  pour  le  produit  net  de»  cinq 

années.  ••.•••.•••«•  80J4.     iz 

N*>.  3.  ' 

Compte  de  comparaifan  des  produits 
nets  de  la  nouvelle  Culture  avec  ceux 
de  Vancienne ,  rapportés  ciydei/ant. 

NauvKiiE   Culture. 

Livres.  Onces^ 
Produit  net  de  la  nouvelle  Culture  en 
cin^  années  confécudves  •  •  •  •  •  8034     iz 

8034     Fi 


\ 
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Ancienne    Culture. 

Livres.  Oncet» 
^rodiùt  net  de  raneieniie  Cukure  en 

ftize  années  »••••»••»••  $7^ 
Par  balance  la  nouvelle  Cultur»  a  pro- 
duit déplus,  en  cinq  années  confé- 
cuiives  •  que  l'ancienne  Culture  en 
feize  années  #»•••••••••  1138     iz 

8034     ï^ 

Suite  du  CoMPTJs  de  comparaifon  des 
produits  nets  de  la  myuvelU  Culture 
avec  ceux  de  V ancienne  Culture  ^ 
rapportés  ci-devant. 

NOUVBILE    CU1T17RZ* 

liTret.  Oncef  • 
Produit  net  de  la  nouvelle  Culture  en 

cinq  années^  •••••••«••     B034     t% 

A  fuppofer  que  pendant  encore  ente 

innées ,  lès  récoltes  feront  fembla- 

bus  aux  cinq  ci-deCus ,  on  récot* 

teroît ,  17676      7 

£c  pour  fek»  innéct*   ••••••  4571 1      3 

Ancienne  Culture, 

Livret*  Oncetii 
Produit  net  de  l'ancienne  Cultnre  «1 
feize  ^nées   ••••••••••     $796 

Par  balance  en  fdze  années ,  la  nou- 
velle Culture  produiroic  de  plut 
que  Tandenne  •  •  •  • ^99^1'      3 

257"     3 
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RmFLEXIOI/S    &    OBSSRVATJOl^Sé 

Je  fuis  perfuadé  que  fans  ce  calcul 
de  comparaifon  ,    &  que  fi  l'on  s'en 
étoit  tenu  au  fimple  examen  des  pro- 
duits des  cinq  années  y  pendant  Jef- 
qûelles  le   champ  n°.  2.  a  été  cultivé 
fuivant  les  nouveaux  principes ,  on  ne 
fe  feroit  pas  fortné  une  affez  jufte  idée 
de  fes  avantages.  S'il  n'y  a  que  l'eP 
pérance  d'un  profit  confidérable  qui 
puiflfe  déterminer  à  adopter  la  nouvelle 
culture ,  nos  calculs  doivent  emporter 
une   entière  conviâion  ;  puifque  l'on 
voit  que  le  même  champ  a  beaucoup 
plus  produit  de  grains  en  cinq  années 
&  même  en  quatre  ,  qu'il  n'en  avoît 
produit  en  feize.  J'avoue  que  quand 
j'ai  commencé  à  pratiquer  la  nouvelle 
culture ,  je  n'efpéroîs"  pas  d'auflî  grands 
avantages  :  ils  auroient  pu  néanmoins 
être  encore  plus    grands ,  fi  je  n'a- 
vois     commis     dans    les     premières 
années ,  dès  fautes  qui  ont  beaucoup 
diminué  les  récoltes  oe  175*2  ôci-y^j. 
Indépendamment ,  de    ces    premières 
fautes  5  j'en  ai  encore  commis  une  autre 
qui  a     beaucoup  diminué  mes  récol- 
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tes;     c'eji  que  tout  champ   qu'on  la-' 

p^ure  plus  profondément  qu'on  rCejl  en 

ufoLge  de.  le  faire  ,  perd  fouvent  de  fa 

fkrtiUté  pour  quelques  années ,  à  moins 

-  qu'on  fCy  fupplée  par  des  engrais  affe^ 

abondants.  Les  terres  nouvelles  qu'on 

amené  à  la  furface  par  ces   labours  , 

reftent  fi  dure^  &  fi  compares  qu'elles 

itie  peuvent  devenir  fertiles  qu'après 

bien  des  labours ,  &  qu'après  avoir 

^té  en  quelque  façon  mûries  par  l'in*^ 

fluence  des  météores. 

Cette  obfervation  fera  p#ticulié- 
rement  utile  aux  amateurs ,  qui  com- 
menceront à  pratiquer  la  nouvelle  cul-, 
ture  ;  ils  ne  doivent  poiilt  être  furpris , 
fi  leurs  premières  récoltes  ne  répondent 
pas  à  leur  attente  .^  plus  ils  aurom  fait 
approfondir  leurs  labours  ,  splus  ils 
doivent  concevoir  d'efpéranççs  pour  la 
fuite;  maïs  il  faut  fouffrir  avec  ajitant 
de  patience  que  de  perfevérance  Pin- 
convénient  dont  je  viens  de  parler, 
ou  fe  déterminer  a  y  fuppléer  par  de 
forts  engrais. 

Seroit-on  raifonnabl^e  de  prétendre 
à  de  plus  grands  avantages  que  ceux 
^ue  nous  venons  d'établir  f  h  penfç 
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que    tout    homme    fenfé    peut   ^etl 
contenter  ;  mais  par  quelle  fatalité  ar- 
rive-t-il  qu^une  infinité  de  peribnnes 
ne  veulent  pas  les  appercevoir,  ou  ne 
faventpasles  voirf  Je  foi,  par  exem- 
ple ,   qu'à    l'exception   d'un    certain 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  étudié  h 
fond  la  nouvelle  agriculture ,  ou  qui 
l^ont  pratiquée  avec  foin ,  on  croit  en 
général  dans  ce  pays,  que  le  champ 
de  la  préfente  expérience  ,  m'a  moins 
rapporté  de  grains  qu'il  n'auroit  fait 
par  l'an  Anne  culture  :  d'où  vient  cela  ? 
Je  le  dirai  avec  franchifej  c'eft  que  Von 
décide  avec  trop  de  précipitation ,  quon 
n'examine  pas  ajfe^ ,  qu'on  ne   calcuk 
point.  Veut-on  de  bonne  foi  s'éclairer, 
chercher  le  bien  général  &  le  fien  par- 
ticulier ,  on  le  peut  trouver  aifément  ; 
mais  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en  fui- 
yant  une  route  différente;  c*eft  en  comp- 
tant ^  &  en  calculant ,  comme  je  viens 
de  le  fai^e  pour  le  champ  dont  il  eft  ici 
queftîon. 

Il  fe,  trouvera  des  champs  qui  ne 
fendront  pas  autant  que  celui-ci  :  il 
faut  s'y  attendre  ;  cependant  leurs 
rapports  feront  encore  aifez   avanta^ 
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rîux ,  pour  faire  adjuger  la  préférence 
la  nouvelle  culture  :  je  le  démontre 
par  les  calculs  que  Pon  trouvera  dan$ 
les  articles  trois  &  quatre. 

Expérience    N^  3. 

. .  N*^  Le  champ  de  cette  expérience 
contient  un  arpent  ^  je  Vai  réuni  à  celui 
die  l'expérience  n^*  7.  fous  lequel  fort 
jproduit  efi  compris. 

Expérience,   N^  4. 

tfota,  livres,  onces.         IWrM,  onces* 

Pour  Î71  h  Fut  fcmé  1 8 1  récolté  3 370 

1754 *^8     14.  45>7»     8 

I75S,  I.  Partie  488  ^850 

II.  Partie  488  *p8o 

I7î6.   ....  81^  3640. 

*        Année  17;;, 

En  175' 3  >  ia  moitié  de  ce  champ 
fut  établie  en  planches  j  &  Tautre  par- 
tie ne  Pa  été  qu^en  17/4  :  je  parlerai 
d'abord  de  la  plus  ancienne,de  laquelle 
je  devois  attendre  une  meilleut^e  récol- 
te ,  les  terres  s^étant  trouvées  en  meil- 
leur état.  Elle  fut  femée  les  27  &  28 
Août  avec  488  liv.  d^  bled  ;  on  voit 
que  je  fis  une  augmentation  confidéra- 
fele  fur  les  femences  ;  je  la  jugeai  jwS- 
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c^iiaire ,   &  elle   fut  faite  à  propos  i 

Kifqu'elle  préferva  ce  champ  d'être 
aucoup  endommagé  par  les  gelées 
de  l'hiver ,  qui  firent  périr  beaucoup  de 
plantes  :  fi  elles  n'avoient  pas  été  en 
auffi  grande  quantité ,  je  ne  doute  point 
que  la  récolte  n^èût  été  fort  diminuée. 
On  moiffonna  cette  partie  le  1 8  Juillet  j 
le  produit  fut  de  ySyo  11  v.  pefant  de 
très-beau  grain:  voilà  une  récolte  plus 
confidérable  que  les  précédentes  ,  elle 
furpaflfe  la  première  de  2480  livres. 

L'autre  moitié  de  ce  champ ,  ponoît 
fa  féconde  récolte  :  on  y  employa  la 
même  quantité  de  femence  (4881iv.) 
mais  elles  n'ont  pas  autant  produit  que 
dans  l'autre  partie  ;  comme  ell^  eft 
fituée  daps  un  bas  fond;  les  gelées  y 
cauferent  plus  de  dommage  ,  &  cette 
partie  étoit  plus  nouvellement  établie 
en  planches  :  enfin ,  les  pluies  m'em- 
pêchèrent de  l'enfemencer  dans  le 
même  temps  que  l'autre  ponion  :  elle 
ne  put  être  femée  que  les  21,  22, 
S3  &  24  OAobre,  ce  qui  eft  un  peu 
tard.  On  moiffonna  le  ip  Juillet  ;  le 
produit  a  été  de  2080  livres» 
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Année  1715. 

Le  cHamp  fut  femé  les  p  ,  lo  &  12 
Septembre  avec  8i51iv.  de  bled:  il 
a  été  moiffonné  lej  28  &  29  Juillet  : 
les  gerbes  ont  rendu  3  640  liv.  pefant 
de  grains. 

O  BSERVAT  I  O  NSm 

On  feroit  furpris  avec  raifon  de  la 
xnodicité  de  cette  récolte,  fi  autre  ce 
que  j'aî  dit  ci-devant  , .  touchant  les 
caufes  générales  qui  ont  fi  fort  préju- 
dicié  à  la  récolte  de  cette  année,  je 
n'ajoutois  pas  celles  qui  peuvent  être 
particulières  à  ce  champ.  Mon  inten- 
tion avoit  été  de  le  femer  plus  épais 
qu'il  ne  l'a  été ,  ce  qui  ne  fûtpa$  exé- 
cuté par  le  femeur:  cela  h'auroit  peut-< 
être  pas  été  fâcheux  dans  une  année 
plus  favorable  à  la  proiudion  des^bleds; 
mais  il  l'a  été  beaucoup  dan&fceUe^ci ,' 
&  particulièrement  dans  ce  ch^mp  qui 
eft  celui  oii  le  Rachitifme  a  fait  le  plu^ 
grand  défordre  ; .  cettç  miJladiQ  y  a  ét6 
générale.  ... 

Tome  V.  P  p 
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Expérience  N^  y. 

KoMt  Pour  17  5  3 .  Fut  fcmé  1 3  9  Ht.  récolté  2  205  Hyi-  \ 

I7f4,  «24  2283 

1755»  388  1^00 

3t7î^»  544  »700r 

Année    lyyy. 

Les  terres  de  ce  champ  ont  conti- 
nué d*être  difficiles  à  ameublir  ;  ettes 
cxigeoient  par  cette  raîfon  davantage 
de  femences  :  il  fut  fcmë  le  2$  du 
mois  d'Août,  &  moiffonnë  le  z^  JuiK 
let  :  il  a  produit  2.600  livres  pefimt 
de  grains. 

Année  ijs^* 

Pavois  jugé  nëceffaire  de  côhiinuef 
i  augmenter  la  femence  de  ce  champ^ 
Il  fut  enfemencé  les  20  Se  22  Sep- 
tembre avec  ^44  Dvres  de  bfed  ;  if 
fut  très-beau  en  herbe  avant  l'hiver  ^ 
&  promettoit  plus  que  celui  des  années 

Srécédentes  :  il  s^eft  reffenti  des  acci- 
ents  de  l'année»  On  le  moiflfonna  le 
126  Juillet;  le  produit  a  été  de  ^700 
livres  pefant  de  grains. 
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ExP'ijMJENCE    ÎT.    5. 

Kotit.  Bvrey  Uv* 

Pour  175 J.      l^ut  femé      45        récolté     7^4 

1754*  82  7P8 

/Wedx         11^  poo 

-      '"''*Vorge>>  12  rîen 

I756.leyef  ârvefce»  1^3  valettteitUcd78o» 

Année    175"  J* 

Ce  champ  eft  un  de  œux  où  la  té-» 
itacité  de%  terres  a  réilflé  plus  long- 
temps qu'aucun^  au  degré  d'attenua^ 
tion  qui  fait  le  principal  mérite  de  la 
AôufveUe  cultuf^*  Les  premières  récol- 
tes n'(>At  pas  été  considérables:  je  n'ai 
pii  le  foire  enfemenccr  en  175'-^ y  que 
le  ly  Oâ:obre ,  &  cependant  les  plan-»^ 
tes  qu*U  a  produit  ont  ét^  très-belles  : 
on  le  moiflfonnale  ai  Juillet  fuivant^ 
&'  fon  produit  a  été  de  ^oct  Uv.  de  bled^ 

Ce  qufé  ce  champ  nCz  offert  de  plus 
fômarqu^bfe  y  eâ  œ  qui  )S{1 -amvé  ii 
quelques'  planchées  que  j'ivois:  enfe- 
mencéeS'  en  orge  avec  la  livres  de 
grain  :  l*s  .  femailles  »  n'en  pouvoient 
pas  itfe  plus  belles  qa^eUes(  le  fur^eiw: 
en  autcMnne;  mais 'elfes  ne  putQtttfupi^ 
porter  les  grandéi  gèléès  det^iver^el^ 
périrent  toutes!^  ^f<^rte>que>ces  plai^ 

pp  ij 
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ches  ne  purent  fournir  aucune  récolte; 

Dès  que  je  fus  bien  âfluré  de  cette 
perte  ,  je  trayaillai  à  la  réparer;  je  fis 
enfemencer  de  nouveau  les  mêmes 
planches  en  orge  de  printemps  j  & 
comme  les  deux,  planches  les  plus  voi- 
fines ,  qui  étoienj  en  bled ,  avoient  très- 
peu  confervé'de  leurs  plantes,  je  les 
«nfemeriçai  également  en  orge. 

Ce  que  je  voulois  faire  obferveï 
comme  le  plus  remarquable ,  c'eft  que 
ces  planches,  furent  enfemencées  fans 
avoir,  été  labourées  ;  Us  frais  fe  rédui- 
firoit  à  Éaire  fimplcment  pal&r^une  fè-r 
conde'  fois  le  ferooir  îur  ces  plancljes, 
&  à  la  dépenfe  des  28  livres  pefam 
d'orge  que  j^emploiaipoui  cett€  féconde 
femaïUe  qui  fut  exécutée  le  8  Avril 

Cette  orge  efl  venuetrès-beJle  ;  elle 
a  été  moîlfonnée  le  premier  '.  Août , 
&  elle  a  pioduit  j^ya  livres  pèfint  dç 
^raia  :  je  doute  quej'orge  femée  avant 
l'hiver  eût  pur  produire  davantage; 
ainfi  je  pente  que,  malgré  la  perte  en- 
tière que  )'ai  faite  de  ma  pren^çre  fe: 
«aaille^  j'ai  été  iarhplement  dédon^magé 
car  le  produit  de  la  fecoode. 

<2ue  de  réflexioii^  fi^mi^^^ç^  s» 
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pareil   fuccès  ne   préfente-t-il  pas  ea 
faveur  de   la   nouvelle   culture  ?    & 
ijuelle  facilité  cette  culture  ne  donne- 
t-elle  pas  pour  fe  préferver  des  difettes, 
lorfque  des  accidents  fâcheux  nous  pri- 
veront de  1^  récolte  des  bleds ,  par 
Pavamage  que  Pon  aura  de   pouvoir 
enfemencer    de   nouveau    les  mêmes 
terres  fans  perte  de  temps  ,  &  prefqua 
ians  aucuns  auores  frais^  que  ceux  delà 
dépenfe  d'une  nouvelle  femence,  qui 
produira  dans  ces  temps  malheureux, 
des  récoltes  de  menus  grains  plus  lu- 
cratives que  celles  de  froment  f  Avan-^ 
tage  ineftimable  ,  puifqu^il  affure  k 
fubfiftance  du  peuple  ;  avantage  d'au- 
tant plus  précieux ,  qu'on  ne  peut  fe 
le    procurer  par  l'ancienne    culture,. 
On  en  fera  tout-à-fait  perfuadé ,  fi  l'oa 
fait  attention  que  par  la  nouvelle  cul- 
ture tout  le  travail  eft  réduit  à  ua 
iimple  enfemencement  ;  au  lieu  que  pat 
l'ancienne  culture  on  eft  obligé  de  faire 
un  labour  avant  de  femer  ,  de  répandre 
beaucoup    de  femence.  »,  &  de  herfer 
après  avoir  femé  :  d'ailleurs  l'écono- 
mie de  la  femence  eft ,  dans  les  cas  de 
difette,  un  article  très-importante  On 
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voit  que  je  raifonne  danslafuppofidoff 

Îu'on  auroit  éprouvé  une  perte  totale 
es  froments ,  comme  il  eft  arrivé  ea 

Année  ijs;6^ 

Je  réfervai  ,ce  champ  pour  Penfe- 
mencer  au  printemps,  en  grains  de 
cette  faîfbn  ,  dont  je  n^avois  fait  en- 
core aucune  ewérience  que  fur  de  pe- 
tites étendues  de  terre.  Je  le  fis  labou- 
rer avant  Phi  ver;  les  nouvelles  plan- 
ches en  furent  bien  formées  ;  au  prin- 
temps ,  la  terre  en  fut  extrêmement 
ameublie  :  il  me  parut  que  fans  qu'il 
fût  befoin  de  faire  un  nouveau  labour  y. 
je  pouvois  le  faire  ertfemcncer  ;  ce 
qu'on  exécuta  le  25  Avril;  les  terres 
trop  abreuvées  n'ayant  pas  permis  dé 
k  pouvoir  faire  plutôt.  On  fèma  une 
partie  de  ce  champ  avec  des  fèves  ; 
êc  l'autre,  avec  de  la  vefce  :  on  em- 
ploya,tant  de  l'une  que  de  l'autre  graine 
IJ5  livres,  qui  ont  produit  une  va- 
leur équivalente  à  celle  de  780  liv; 
de  bled. 
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0  MS  £RV  AT  I  ONS. 

Cette  année  a  été  des  plus  défavan- 
tageufes  pour  les  grains  qui  ont  étéfe- 
més  au  printemps  :  la  plupart  n'ont 
rendu  que  la  valeur  des  lemences  j 
de  telle  forte  cependant  que  le  pro- 
duit de  ce  champ  compare  à  d'^autre» 
cultivés  fuiyantl'ufage ordinaire,  doîr 
paroître  fort  confidérable» 

Mais  il  réfulte  du  fuccës  de  cette 
expérience,  que  lorfque  par  de  trop- 
abondantes*  pluies  ,  ou  par  des  féche- 
reffes  exceflîves  qui  empêdheroient  de 
labourer  les  terres  y  on  .auroit  quelque* 
champs  qui  ne  pourroient  pas  être 
préparés  pour  les  enfemencer  en  fro- 
ment dans  l'automne ,  on  pourra  ks 
enfemencer  au  printemps  fuivant^savecr 
différents  grains  de  Mars. 

Expérience    N\  7. 

i/or^  Pour  I7nftttlbmé4iï    r^olcé  2646 
17^4  360  24^7 

175^  roio  6^69' 


^f(S  Expériences  sur  la: 
~~  .    Année    175'J- 

Les  terres  de  ce  champ  font  de  na- 
ture à  exiger  une  plus  grande  quantité 
de  femences  que  beaucoup  d'autres: 
on  trouvera  fans  doute  que  je  les  a  vois 
beaucoup  augmentées ,  les  ayant  por^ 
tées  à 53P livres; l'expérience  de  cette 
année  me  fait  cependant  juger  qu'il 
fera  néceffaire  de  les  répandre  encore 
plus  abondamment. 

Je  fis  femer  ce  champ  les  p  ,  10  & 
26  du  mois  d'Août ,  &moiffonner  les 
i5  &  17  Juillet:  il  a  produit  42^0 
livres  p^efant  de  grains. 

Année  iJS^* 

Paî  un  pré  qui  confine  à  ce  champ  : 
jt^en  ai  fait  labourer  une  partie  qui  ne 
rapportoit  depuis  long-temps  que  fort 
peu  d'herbe ,  &  je  l'ai  réduite  en  terre 
labourable  :  cette  augmentation  a  fervi 
à  remplacer  une  autre  portion  de 
mon  champ  que  j'ai  établi  en  luzerne  ; 
celle-ci  étant  moins  grande  que  celle 
provenue  du  pré,  le  champ  peut  avoir 
été  aggrandi  d'environ  un  arpent  & 
demi  a  deux  arpents  ,  &  les  terres  en 
font  meilleures.  Ce 
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Ce  champ  fut  enfemencé  avec  loio 
îivres  de  bled,  les  la,  13  &iy  Sep-? 
tembré,  &  il  a^të  moiffonnë  le  23  & 
^4  Juillet^  le  produit  a  été  de  6j6(^ 
Uvres  pefant  de  grains. 

Expérience    N^  8* 


Nota»                       Ifv»    once» 

lîr,' 

Pour  17^4.  Fut  fcmé  7^         8 

récolté  T^6^ 

I75Ç.              157 

1300 

I75^#             i30 

.    .2080, 

Année   17: 

•f. 

On  feroit  furprîs  que  j'aie  auflî  con^' 
fidérablement  augmenté  la  quantité  des 
femences ,  fi  je  n^avertiflbis  pas  que  je 
fis  fèmer  ce  champ  à  deux  traits  du 
femoir  par  planche ,  qui  par  ce  moyeH 
fe  trouvèrent  garnies  de  fix  rangées  dé 
plantes,  ce  qui  a  doublé  les  femences, 
(  les  pbnches  avoient  affez  de  lareeur 
pour  être  ainfi  enfemencées  à  deux 
traits  du  femoir) ;  6c  par  l'événement, 
ainfi  qufon  le  verra,,  j'ai  très-bienfait 
jde  l'avoir  enfemencé  auffi  abondami*, 
ment. 

Ce  champ  fut  femé  le  3 1  du  mois 
d'Aodt  avec  1^7  Uvres  de  bled  j  juA 
iiqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  il  n^y  avoit 
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xi^  de  ifi  iatisfailant  à  la  vue  que  ce 
champ  -  les  plantes  qui  avoient  déjà 
infinim»t  tallé ,  avoieçt  rendu  ce  bled 
d'une  ép?iifeur  furprenante  ;  la  force 
des  tuyaux,  &  la  couleur  des  feuillesî 
d'un  verd  très-foncé  ,  m'en  faifoient 
.efpérer  beaucoup.  Il  fe  maintint  tou- 
jours avec  la  même  apparence  pendant 
tout  l'hiver.  Je  vis  ce  champ  en  cet 
état  en  Février,  en  Mars  &  jufquesau 
milieu  d'Avril. 

La  terre  de  ce  champ  eft  excellente; 

mais  elle  n'a  pu  être  garantie  de  l'effet 

^  fortes  celées  de  l'hivar.  Ma  furprifc 

fut  extrême  lorfqu'y .  étant  dM  fe  27 

^yrU ,  je  trouvai  que.  ^  bled  que  j V 

>(oifi  vu  douze  jour»  auparavant  fans 

îi^içune  apparence  de  dépériflfement, 

^toit  réduit  à  Pétat  k  plus  déplorable; 

il  n'y   refioit  pas  un  feul  tuyau  qui 

p^  fût  mort  p  ni  une  feuk  feuiUe  qui  ne 

fût  de^fiKchéi  :  les  taiyauxà  les  fieinlles 

teno^^  6  pw  aux  pkmtes ,  qu'on  le$ 

{K)^y<îttt    ra^toairer   av^  un  rateaa  » 

comme   on  fait   l'herbe  fauchée  des 

prwiesjen  un  mot  ^  rien  n^étoitplus 

.triib  (^  l'afpeft  de  ce  champ. 

Jjc%  teri3çs  étoîent  tarès-^cfaes ,  &  b 
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chaleur  fort  grande  pour  la  faifon  :  du 
1 5  au  24  Avril,  le  thermomètre  de 
IVI.  de  Reaumur  fut  prefoue  toujours 
â  7  heures  du  matin  ,  de  15*  à  18 
degrés  au-deffus  de  la  congélation.  Je 
crois  que  cette  température  extrabr(^ 
naire  avoit  achevé  un  mal  que  lés 
gelées  de  Phiver  avoîent  commencé  ^ 
Se  qui  ne  m^avoit  pas  été  fenfible 
plutôt. 

Je  penfai  d'abord  à  faire  refémer  ce 
champ  avec  de  Porge ,  comme  j'avois 
fait  pour  l'expérience  n^.  5;  cependant, 
voyant  un  défaftre  auïfi  gériâral,  j'e- 
xaminai la  plus  grande  partie  des  plan- 
tes avec  un  foin  particuUer  :  je  fis  fouil- 
ler la  terre ,  &  je  trouvai  des  plantes 
mortes,  &  d'autres  en  affez  grande 
quantité  qui  avoient  encore  de  la  vi- 
gueur ,  pourvues  de  très-bonnes  raci- 
nes ^  8c  dont  il  n^y  avoit  que  les  tuyauiC 
&  les  feuilles  qui  euflent  péri  :  j'en 
conçus  quelque  efpéfance  ;  &  elle 
augmenta  d'autant  plus  que  j'apperçus 
quelques-unes  de  ces  plantes  ,  d'o^  il 
fortoit  plufieurs  nouveaux  tuyaux  qui 
n'étoient  marqués  à  quelques-unes  que 
par  des  pointes  blanches  à  peine  fenfi* 
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blés  ,  qui  avoient  à  d'autres  une 
ligne  de  longueur  y  &  à  d'autres  enfin 
d'un  quart  ou  un  demi-pouce  :  cellesrci 
étoient  un  peu  vertes. 

J'avois  des  raifons  de  me  flatter  que 
ces  plantes  auroient  affez  de  vigueur 
pour  produire  de  nouveaux  tuyaux , 
lur-tout  s'il  furvenoit  un  peu  de  pluie  : 
jejefolus  dpnc  de  ne  point- faire  re- 
femer  ce  champ  :  heureufement  le  2p 
il  tomba  une  aflez  bonne    pluie  qui 
fit  un  bien  merveilleux  à  ces  plantes  : 
je  ne  tardai  pasuà  les  vifiter  ;  &  j'ap- 
perçus  un  accroiffement    confidérable 
de  ces  nouveaux  tuyaux  ;  je  ne  fon- 
geai  plus  après  cela  qu'à  faire  cultiver 
les  plates^bandes  avec  foin.    Enfin ,  au 
milieu  dç  Mai ,  cçs  bleds  devinrent 
très-beaux  ,  chargés  dç  feuilles  &  de 
tuyaux }  ils  paroiflfoient  feulement  beau- 
coup moins  ëpais  qu'en  automne  :  les 
pailles  furent  auffi  longues  ;  les  épis 
auflî  gros ,  &  autant  chargés  de  grains 
que  l'année  précédente.  Je  fus  obligé 
de  les  moiifonner  de  bonne  heurp, 
parce  que  comme  la  maturité  du  grain 
avoit  été  précipitée  par  les  chaleurs,j'au- 
rois  cQuru  le  rilque  d'avoir  du  gr^ 


KOUV.  CULT.  Ch.  V.  46Ï 
ïîdë  &  retrait ,  fi  j'ayois  différé  encore 
quelques  jours  à  le  recueillirril  fut  coupé 
le  17  Juillet^  &  rendit  1300  livres 
pefant  de  grains. 

Je  fuis  perfuadé  que  cet  accident  a 
diminué  la  récolte  déplus  delariioitié; 
&  c'eft-là  fans  doute  la  raifon  qui  Pa 
rendue  moins  abondante  que  celle  de 
17J4.     . 

.    Année  l'y/tf". 

Ce  champ  étoit  d'une  figure  irrégu- 
liere  à  un  de  fes  cotés  tourné  vers  le 
nord  :  les  planches  établies  dans  cette 
partie  étoient  fucceflîvement  plus  cour- 
tes ,  de  forte  que  les  dernières  n'àvoieiit 
pas  plus  de  trois  à  quatre  toifes  de  lon- 
gueur :  cela  rendoit  les  cultures  fort 
incommodes,  parce  qu'on  étoit  obligé 
de  tourner  trop  fouvent  la  charrue  :  je 
fis  labourer  cette  partie  triangulaire  qui 
faifoit  environ  le  tiers  du  champ  ,  pour 
être  enfemencée  en  plein  :  le  furplus 
fut  confervé  en  planches  de  la  même 
manière  qu'elles  avoientété  établies  les 
années  'p4É^dentes. 

Je  lefîsiemer  le  17  Septembre  avec 
230  livres  de  bled  :  on  le  moiflbnna 

Qq  iij 
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le  24  Juillet  :  le,  produit  s'eft  troavc 
de  2lo8o  livres  pefant  de  grains. 

Expérience  N^  p. 

!!▼•  oncet               lir« 

ffQtiU  17^4.  Ftttfemé  149  1%     récoké  i^zf 

1755.                 3»*  *î<^* 

ï75^»                »5^T  a*i^ 

Année    lyjj'. 

Ce  champ  doirt  les  terres  avoîent 
été  bien  préparées  ,  fut  enfemencé  le 
2J  du  mois  d'Août ,  avec  31a  livres 
de  bled  :  il  fut  fort  beau  &  très-épais 
jufquesen  Novembre;  mais  du  10  aa 
18,  il  fut  généralement  rouillé  :  c'eft 
i  cette  maladie  que  j'ai  attribué  la 
petite  récolte  que  j'ai  faite  :  elle  n'ik 
été  que  de  1362  livres  de  bled. 

Année  ij^6. 

Les  terres  furent  très-bien  préparées, 
&  mieux  que  les  années  précédentes  : 
elles  furent  enfemencées  le  24  Sep* 
tembre  avec  25) j  livres  de  bled ,  qui 
en  ont  produit  22  ip  livrem  on  l'avoit 
jnoiffopné  le  2 1  dfe  JuiU" 
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Expérience   N°.    10. 


•sNbta, 

I7Î4. 

Futfemé  XJ4UV.     »*:olté  joyy  «♦. 

I75Î- 

5^7 

.^aïo 

««• 

Seigte 

348 

arob 

Ann 

«£ 

I75'^ 

Ce  4lamp  fut  enfemenc^  le  50  du 
mois  d'Août ,  avec  jpylivres  de  bled, 
qui  en  ont  produit  ^:iîô  livres*  Je  ftîs 
les  txiêmes  remarques  fur  cette  expé^ 
rience  ,  que  (ur  la  précédente  n^.  9. 
année  17s  S* 

Année     175*  <?• 

Quoique  je  ne  fois  point  dans  i*u- 
fage  de  femer  du  feigle  ,  par  la  raifon 
que  toutes   mes  terres  font  propres  à 
produire  du  bled  -  froment;  cependant 
j'ai  voulu  tenter  un  effai  avec  du  fei- 
gle ,    &  j'en  ai   fait  enfenlencer  ce 
champ  ,  le  15  Septembre;  on  jr  en>- 
ploya  348  livres:  les  pailles  onjt'été 
fort  longues ,  &  beaucoup  pîuS  grbrfes 
que  celles  'des  feigles  ordinaires  :  les 
grains  ont  auflî  été  confîdérablement 
plus  gros.  On  le  moiflbnna  le  ip  &: 
ao  Juillet  :  le  produit  a  été  de  22  ïp  L 
pefant  de  grains,  Q  q  iv 
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Expérience    N^  i2. 

Exécutée  par  la  mime  perfonne  qui  â 
fait  celles  du  même  numéro  de  1754, 
€^  celles  du  n^  p.  de  iJsiÊ^ 

• 
Quoique  l^extrait  de  la  lettre  que 

je  donne  ici  ne  fe  rapporte  ^  exac- 
tement au  titre  de  cet  article ,  je  n'en 
ai  cependant  pas  voulu  faire  un  article 
.féparéi  on  y  verra  des  détails  très-in- 
téreffants  :  les  circonftances  les  plus 
effentielles  font  rapportées  avec  beau- 
coup de  précifion  ;  &  les  conféqiien- 
ces  des  refultats  font  établies  par  des 
calculs  très-inftruftifs.  On  y  recon- 
noîtra  un  Agriculteur  appliqué  ,  un 
Phyficien  très -éclairé  ,  un  aniateur 
zélé  du  bien  public  ,  qui  inftruit  par 
fon  exemple  ,  &  encore  plus  par  fes 
lunpieres, 

l^  C^s  expériences  ont  été  faites  à  cinq 
V  feèuçs  4e  Genève ,  dans  un  territoire 
^pu  I'qô  e.ft  affez  dans  Pufege  d'enfe- 
mencef  les  champs  deux  années  de 
'  fuite  :  la  première  ançée  on  y  feme  du 
jDled  ;  la  féconde  année  on  y  feme  des 
grains,  de  Mars,  &  la  troifieme  anqéc 
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on  les  laiffe  en  jachère. 

Extrait  d'une  Lettre    datée  du  7  I)e- 
cembre   175  y. 

Pai  reçu  avec  le  plus  grand  plaifîr« 
le  Journal  de  vos  expériences  de« 
l'année  dernière  :  impatient  d'en  con-  « 
noître  le  détail ,  je  n'ai  pas  tardé  de» 
m'appliqùer  à  cette  leâure.  « 

S'il  m'étoit  poiGble  de  faire  fur» 
^os  expériences  quelque  obfervation« 
un  peu  importante  qui  vous  eût« 
échappé  ,  je  prendrois  la  liberté  de» 
vous  en  faire  part ,  perfuadé  que  vous* 
la  recevriez  avec  indulgence.  « 

En  général,  j'attribue,comme  vous» 
l'avez  fait,  les  différents  fuccèsde  la* 
nouvelle  culture  ;  i^ ,  à  la  qualité  in- « 
trinfeque  des  terreins  dont  quelques-» 
uns  paroiffent  peu  propres  à  la  pro-  «• 
duélibn  du  froment  :  2°,  à  l'état  de» 
bonification  dans  lequel  fe  trouvoientxc 
les  terres ,  lorfque  cette  culture  y  a*c 
été  introduite  :  3^ ,  à  la  manière  dont« 
on  les  a  préparées  fuivant  les  prin-<c 
cipes  de  cette  culture  ;  &  enfin  à  la  «c 
quantité  dèfemence  qu'on  a  employée.  « 

J'ai  été  charmé  fur-tout  de  votr<^«i 
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«expérience  fur  l'orge  ;  elle  eft  afliirë- 
•oment  très-inftru6live ,  &  elle  me  con- 
s> firme  ce  que  j'avois  déjà  loupçonné  , 
•3  que  le  froment  &  d'autres  plantes 
•9  aiment,  dans  notre  climat,  à  vivre 
«en  fociété;  qu'elles  réufliffent  alors 
«mieux  que,  fi  elles  étoient  plantées 
«féparément  ,  pourvu  qu'on  ne  les 
»fiircharge  pas  de  compagnie.  Vous 
«ne  manquerez  pas  fans  doute  de 
«réitérer  cette  expérience  dans  des 
«années  moins  chaudes  &c  moms  fe- 
«  ches ,  &  fiir  d'autres  plantes.  Je  crains 
»  cependant  qu'on  ne  puiffe  jamais  don- 
«ner  une  règle  fixe  pour  la  quantité  de 
«femence  :  il  y  a  trop  de  cîrconftances 
«qui  influent  fur  l'état  des  terres  ;  mais 
«il  fera  toujours  très-utile  de  fixer  des 
«bornes,  entre  lefquelles  thacun  pourra 
«choifir  ce  qui  lui  convient. 

»  Vous  verrez  par  le  détail  de  mes 
«petites  expériences  ,  que  je  fuis  venu 
«au  point  de  fcmer  fur  le  terrein  de 
«mes  rangées ,  à  peu-près  ce  qu'on  y 
«auroit  femé  avec  la  main.  Mais  l'im- 
M  perfeôion  de  mon  femoir ,  &  l'état  de 
«mes  terres  m'y  ont  obligé;  &  je  n'en 
«ai  jufqu'à  ce  temps  éprouvé  aucun 
a?  inconvénient. 
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Il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'éprou-«« 

-ver  encore  fur  mes  fonds  la  bonté  àtn 

vos  expériences  fur  la  luzerne.   Ma« 

rterre  n'étoit  pas  fuffifamment  prépa-«« 

rée  pour  efpérer  quelque  fuccès:  j'ai» 

été  obligé   de  dHFércr  jufqu'à   Pau-c» 

tomne  prochaine^  que  j'aurai  tous* 

mes  champs  réduits  à  la  nouvelle» 

culture.  « 

Je  ne  fuis  embarraifé  que  d'une» 
chofe ,  relativement  à  vos  rangées  de» 
lu2erne;  fa  voir  de  la  manière  de  faire» 
le  fourage;  comment  on  peut  le  cou-» 
per  &  le  faner  commodément  ?  « 

J'abrège  mes  réflexions  pour  venir» 
au  détail  de  mes  expériences.» 

Produit  de  la  première  &  de  la  féconde 
récolte  d'un  champ  cultwéfuivant  U 
nouveau  fyfleme. 

Ce  champ  contient ,  fuîvant  notre  » 
me&re ,  fix  pofes.  Chaque  pofe  eft*» 
de  400  toiles  quarrées  ,  la  toife  a» 
neuf  pieds  de  roi:  enforte  que  toute» 
la  furface  de  ce  champ  eft  de  5400» 
toifes,  de  fix  pieds  de  roi  chacune.  « 

La  terre  en  eft  médiocrement  bon-» 
ne ,  plutôt  légère  que  fone  ;  plus» 
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w  propre  pour  le  feigle  que  pour  le  fro^ 
•  ment.  Je  fuis  le  premier  qui  ait  ofé  Jr 
«ofemer  du  froment.  Le  fumier  y  faifoit 
»  un  très-grand  effet  pour  la  première 
w  récolte  î  mais  la  féconde  y  réuflîflbit 
»> rarement  j  en  un  mot,  on  ne  croyoit 
»pas  de  pouvoir  rien  tirer  de  ce  champ 
«fans  le  fecours  d'un  bon  engrais. 

»I1  fut  bien  fumé  en  1745? ,  & 
»femé  en  méteil.  L'année  lyyo  fut 
»5  très-favorable  aux  bleds ,  &  fur-tout  à 
»  celui  de  ce  champ  :  la  récolte  y  fut 
»  double  d'une  récolte  médiocre  jc'eft- 
»  à-dire ,  de  dix  polir  un  3  mais  ayant 
»  été  refemé  dans  la  même  année  :  il 
»ne  donna  en  sj^i ,  que  deux  &  de- 
wmi  pour  un.  L'année  IJJ2  fut  celle 
»  dç  repos ,  ou  plutôt  il  fut  labouré  cette 
«année,  fuivant  la  coutume  ordinaire, 
»&  femé  toujours  en  plein,  mais  fans 
aofumierv  L'automne  ne  fut  pas  favo- 
«rable:  les  bleds  levèrent  mal;  Scia 
»  récolte  de  175*3  fut  à  peine  de  trois 
»pour  un  ,  la  dîme  prélevée.  Ceft 
»  après  cette  récolte  que  ce  champ  fut 
»difpofé  en  planches  larges  de  fix 
»  pieds,  &  femé  la  même  année  en 
w  froment.  Comme  la  terre  de  ces  plan*-. 
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clics  n'a  voit  pas  pu  être  préparée  «• 
convenablement ,  &  que  Panne  I75'4« 
fut  aflez  contraire  au  froment ,  je  n'ai<« 
peint  été  furpris  de  la  médiocrité  de  « 
la  récolte.  On  y  avoît  femé  12  de» 
nos  mefures,  &  Pon  y  en  recueillit» 
72.  (  Notre  mefure  de  froment  pefe ,  «' 
lorfqu'ij  eft  bon,  jufqu'à  28  livres,  « 
&  celle  de  méteil  25  livres  :  je  n'aî»^ 
pas  pefé  le  mien  chaque  année  ;  mais» 
je  puis  aflurer  qu'il  a  toujours  été  dés« 
plus  pefants,  )  « 

Encouragé  plutôt  que  rebuté  par»  * 

ceteflai,  je  fis  renverfer  ces  planches» 

pour  une  nouvelle  récolte  :  elles  fu-  » 

rent  femées  partie  en  méteil,  partie» 

en  froment.».  î 

L'été  de   I7;'4  étoit  fi  fée,  que» 

je  renvoyai  le  labour  du  dos  des  plan-» 

ches  qui  avoient  produit,  jufqu'à  la» 

fin  de  l'automne,  &il  en  réfulta  ces» 

deux  inconvénients  :  Pun  que  la  terre» 

de  Pintervalle  qui  avoit  été  très-bien» 

pulvérifée,  n'étant  pas  foutçnue  par» 

celle  de  l'ancien  ados ,  s'échappant  de» 

deffous  le  femoir ,  fe  répandit  à  droite» 

§c  à  gauche;  ce  qui  fit  qu'il  y  eut» 

moins  de  bonne  tçrrç  fous  les  plani-« 


470  Expériences  sur  là 

••teS)  &  que  je  perdis  une  partie  êxi 
f»  bénéfice  que  j'avois  voulu  me  pro- 
»  curer  par  cette  culture  :  l'autre  incon- 
wvenient  fut,  que  les  planches  n'étant 
••plus  autant  élevées  qu'il  auroit  été 
••néceflaire ,  la  charrue,  au  premier 
•labour  d'automne ,  couvrit  par-ci  par- 
ai là  ,  les  rangées   des    bords  ;    perte 

•  d'autant  plus  confidérable ,  que  les 
•rangées  couvertes  feroient  devenues 
•par  leur  fituation,  les  plus  belles: 
«je  la  diminue   cenainement   en    ne 

•  l'évaluant  qu'au  dixième  de  la  xé- 

•  coite. 

M  Comme  la  végétation  du  méteil 
••.eft  plus  rapide  que  celle  du  froment, 
•incertain  s'ilpourroit  fepafler  defu* 

•  mier;  de  i8  planches,  j'en  fis  fumer 

•  12 ,  hiaîs  très-légérement ,  Se  comme 

•  j'aurois  fumé  le  tiers  de  ce  terrein , 
••fi  j'avois  voulu  le  femer  en  plein. 

wJ'avois  femé  les  4  &  y  Oftobre 
•»  175*4,  à  deux  traits  de  femoir&  fort 
«épais,  vu  l'imperfeôion  de  mon  fe- 
»>  moir ,  &  que  la  faifon  étoit  déjà  avan- 

•  cée:  on  employa  fur  ces  fix  pofes  le 
«tiers  plus  que  l'année  précédente, 
«favoir  18  de  nos  mefures. 
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Ce  champ  fit  une  très-belle  levée  :  ce 
les  rangées  parurent  fort  épaiflfes  &« 
bien  garnies,  à  la  referve  de  celles «• 
<|ui  furent  endommagées  par  le  pre-  <• 
mier  labour  d'automne  ,  &  par  le» 
bétail  qui  s'y  jetta.  Se  qui  gâta  avec« 
les  dents  &  les  pieds  plusieurs  plan-» 
elles,  a 

Les  filions  fumés  ont  été  très-c* 
beaux   durant  tout  l'hiver:    dès  le« 
commencement  d'Avril  ils  ont  pouffé  «« 
avec  une  force  furprenante;rienn'é-c« 
toit  plus  beau  que  de  les  voir  en  Mai<« 
&  en  Juin  :  ils  caçhoient  ma  charrue» 
&  mes  chevaux ,  Se  ils  fembloient  de-  « 
voir  produire  deux  &  trcHS  fois  plus»» 
que  les  fiilons  voifins  :   ceux-ci  ont» 
pouffé  plus  lentement-;  mais  en  ap-« 
prochant  de  la  maturité ,  ils  ont  pris» 
de  nouvelles  forces;  Se  s'ils   n'ont» 
pas  produit  de  la  paille  égale  en  Ion-» 
gueur  &  en  grôffeur ,  il  n'y  a  pref-  » 
que  point  eu  de  différence   pour  la» 
longueur  des  épis;  &  celle  du  produit  « 
n'eft  allée  qu'au  quart  en  faveur  des» 
filions  fumés,» 

Les  uns  &  les  autres ,  a  voient  ef-« 
fuyé le ^3  Mai,  un  coup  de  bife  très-» 
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*>  violent  qui  rompit  un  très-granJ 
•nombre  de  tuyaux  de  feigle ,  &  en 
«arracha  d'autres  :    les    tuyaux    qui 

•  n'avoient  été  rompus  qu'à  moitié  fe 
•refouderent  parfaitement,  &  la  perte 

-  ■»  à  cet  égard  ne  fut  pas  confidérable  ; 
»mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
•plantes  coupées   ou  arrachées:    j'àî 

•  évalué  le  dommage  au  dixième  de  la 

•  récolte. 

»Pes  47  filions  de  ce  champ;  18 
•y feriiés  en  méteil ,  m'ont  produit ,  (la 
i> dîme  prélevée  qui  eft  au  onzième)., 
m  60  de  nos  mefures.  Ce,  grain  ell  le 
«plus  beau  du  pays  dans  fon  efpece  i 
•>&  il  vaut  le  froment  commun  :  je  Tai 
•pefé  dans  le  temps  le  plus  fec  &  le 
•plus  froid ,  fon  poids  a  été  de  27  liv. 
a>c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  furpâffé  d'un 
•neuvième  le  poids  du  méteil  com- 
•mun.       . 

p>Les  2p  fdlons  Cernés  en  froment; 
«paroiiïbient  avoir  échappé  aux  ge- 
»lées  violentes  de  l'hiver;  mais  dès 
f>  le  mois  d'Avril ,  je  fus  très-furpris, 

•  en  les  parcourant,  de  voir  de  larges 
ipp^ces  pu  les  plantes  dépériffoient 
•ïîenfiblement /d'autres  encore  oà  le 

•  froment 
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froment  fembloit  avoir  difparu  pourà 

faire  place  à  une  quantité  prodigieufcœ 

de  fenc vé  qui  aVoit  très-bonne  mine*.  « 

Je  ne  m'accooimodois  point  de  ce  « 

changement  de  grain  ;  &  quoique  je  ce 

"lie  çomptaffc  plus  fur  le  produit  deœ 

CCS  placest^  qui  faîfoient  la  valeur  de  ce 

neuf  filions,  je  ne  voulus  pas  abaA-i» 

•doftner  les  bonrieç  plantes  qui  pou-cc 

Voient  y  refter:  je  les  fis  donc  farder  ce 

foigneufement  &  à  différentes  repri-cfe 

fès ,  par  des  feôiraes  qui  n'ont  exigé  ce 

que  Imberbe  pouf  leur  falaire.  Ce  tra-« 

vaii  n'a  it)int  été  inutile  ?  les  plantes  ce 

qui  a  voient'  réfifté/ont  femblé  re-«c 

prendre  des  forces:   dès  le  mois  de* 

Juin  elles  ont  Italie  confidérablement ,  <» 

&  m'ont  produit  environ  lé  tiers  des  « 

•placée  qui  n?avoient    f^s  fouffert;<c 

celles-ci  neiembloienr  que  raédio-« 

cre^  durant  l&s  mois  du   Printemps,  ce 

Chacun  trouvôit  ce  froment  inférieur* 

^  Uy  aapparence^quccechainp  a.  éprouva  fur  un$ 


érience 

*«.oA  qu'atrmôîs^Avr'il;  ft  qu^  i*èffet  far  les  plaWtël 
4u^  le  inéfiMe>  fairf  ^  àifférence  da  oltif  au  moim  ;  epH^^ 
que  ies  bte^s  de  ces  deuX;  champs  le  rétablirent  &  foUf 
nirènc  une fbi^ bonne  récite»  -'  .\  '   ^ 

Toma  K  K^ 
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•>  à  celui  des   champs  qui  a  voient  été 
9»femés  en  plein  &  fumés  ;  mais  dès  le 
9> premier  de  Juin,  tandis  que  les  au- 
a>tres  froments  déclinoient  j  mes  filions 
wontfait  tant  de  progrès,  que  fa  vois 
tades  places  trèsnfupéfieures ,  foit  pour 
^la  longHCur  de  ta  paille  ,  foit  pour 
4P  celle  des  épis ,  &  que  j'ayois  par-tout 
«>des  épis  plus  longs  &  mieux  nourris» 
«Cependant  mon  froment   n'étoît 
0»  pas  encore  i  la  fin  de  tous  les  accident 
9  qu*il  devoit  effuyer  ;  il  étoit  coupé 
»  lorfque  les  ;pluîes  dej  Juillet  font  fur*- 
»  venues  ,    &  il  y  en  a  ei^  de  germé 
»  comme  ailleurs  :, outre  k  perte ,  quant 
9>à  la  qualité  du  grain,  celle  fur  la 
9û quantité,  fijivant  l'eftimation.de mes 
»  batteurs ,  â  été  de  huit  mefures  :  ainfi 
»»  ma  récolte  n'a  été  qufe  de   68  me- 
wfiires,  la  dîme  prélevée. 

3»  Je  fiiis  entré  dans  ce  détail  pour 
•faire  les  remarques  fui  vantes. 

a>  I*.  Ce  champ ,  à  la  referve  de  i^ 
'^  filions  ,  n'ayant  pas  été  fumé  dès 
»  l'année  1^49  y  ^^"  for-tout  i  la  nou- 
W  velle  cukuire  qu'il  faut,  attribuer  la  f»- 
•  périorité  de  la  récohé^  dfe  17JJ:  fiil^ 
»  17^4:  les  belles  plajc^s  de  œo&  fro^ 
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ment  li'avpient  rien  d'extraordinaire^» 
en  175*4.;  cq)endânt  elles  h^ont  point  « 
eu  de  fumier  pour  17/5';  par  confé-et 
quent  la  culture ,  bien  loin  d*épuifer ,  « 

améliorelataté.  a  '     '    '  -2-j«j 

2^.  Il  y  i  des  'ifètreiris  pliis  ^pr^pr^s  « 
*^âi  produire ^emins  ^taîns  que  d  au- « 
très  ;  &il  ne 'faut  pas  te  rÔi3ir''cdn-  a 
*tre  la  naturel  Malgré  la  bonrie  cul-  « 
ture ,  les   mauvaifes  places  de  mon  « 
champ ,  Pétoient  encore  plus  qu^en* 
175^4  j  mais  le  fenevé  y  ëtoit  plus.» 
beau.  J*ai  fait  fèmer  en  iourage  cette  « 
"partie  de  n\on  champ ,  &  elle  eft  en-  « 
core  couverte  des  mêmes  plantes  très-  « 
vertes  &  vigoureufes.  Jejuge  que  les  « 
raves  ou  navets  y  réuffiroient  très-« 
bien.  «  I   ^^, 

5^  La  plîus  grande  utilité  des  en- « 
grais  eft  dé  garantir  les  plantas  dan$.« 
leur  eïifaftce  contre  le  frpid  3e  J'hî-  « 
ver  &  les  feclierefles  eictraorctinaircs  « 
du  Printemps ,  peut-être  aullî  de  fup-  « 
pléer  au  vice  du  terroir.  « 

4*.  îl  né  faut  pas  toujours  juger  « 
d*une  récolte,  fur  ce  que  les  bleds j» 
paroiflent  dans  les  mxns  d'Avril  Se  de  « 
Mai  ;  parce  que  le  fumier  déployé  # 

Rrij 
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«alors  fa  plus  grande  force  pour  là 
»produ6lion  des  feuilles^  &  que  cette 
»  apparence  eft  fouvent  trompeufe» 

»  y^.  Enfin  l'on  ne  doit  jamais  né- 
»  gliger ,  s'il  eft  poflîbjç  ^  Jes  dernières 
»  cultures  ;ç'eftàj:çll^"Çi  Que  j^attribue 
w  la  rlwlutîqn  '^yantajgej^^qui  eft  fiie- 
^  vé^ùe^^moi\  frqmentv.,^ 

30  II  iie  me  refte.plus,  pour  fuivre  va- 
tf>tre'méthode,que  de  comparer  le  pra- 
«9  duit  de  ce  champ ,  avec  cequ'il  don- 
»  npit  fuivant  l'ancienne  culture.  Je  n'aî 
»  pas  pu  en  trouver  le  produk  diftinâ: 
«ava^nt  l'année  IVJO.  Je  fais  feule- 
»  ment  que  les  récoltes  varioient  ex- 
»  trêmement ,  fuivant  qu'il  '  avoit  été 
«fumé,  ou  que  l'année  étoit  favorable. 
^  J'en  évaluerai  donc  le  produit  fur 
»  celui  des  terres^voîfînes^^dpnt  on  ef-- 

Vtime  la  récolte  bonne  >  lorfque  le 
P^  propriétaire  retire  de  fdn  champ  , 
3»  après  avoir  payé  la  dîme  ^  &  déduit 
a>^la  fençience  ,  32  de  nos  mefures  par 
»  chaque  pôfe  :  la  récolte  fuivante  des 
»  hivernes  ou   des    mars  ,  ,  yaut  ra- 

'»*rement  la  moitié  dé  la  première  r  ce- 
»  pendant  je  la  mets  à  i^  mefures  ;& 
»  comme  il  y  a  une  année  de  repos.  > 
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ia  récolte  nette  pour. les  trois  années  « 
aura  été  de  48  mefures  :  ce  qui  fait» 
1 6  mefures  par  année,  &  pour  les  fix  « 
pofes  p  5  mefures.  <t 

D^un  autre  côté  j'ai  eu  128  me- « 
fures  tarit  de  froment  quede  meteil  ;  « 
.  j|^oelles  peo-ahchant  i .  i  S.  mefures  « 
pQur  la  femence  ,  il  refte  .net  iio-« 
mefures  ,'&  14  de  profit  dont  je  « 
fuis  redevable  à  la  nouvelle  culture.  « 

Si  l'on  ajoute  la  perte  de  huit  me-  « 
fures  fur  le  gradn^geirmé ,  &  ceUeque  « 
la  charrue  a  occaiioiïnée  au  premibr'a 
labour  d'automne ,  '  il  en  réfulterâ  que*» 
j'aurois  eu,  fans  ces  deux  accidents  ex-  « 
traordinaires ,  3 y  mefures  de  plus» 
qu'on  ne  pouvoir  fe  promettre  fuivant  « 
l'ancienne  pratique' ,  &  d'un  bled  « 
qui  vaut ,  toutes  chofes*  d'ailleurs-^ 
égales ,  1 2  pour  1 00  plus  que  le  bledr« 
ordinpire.ot 

Je  ne  doute  point  que  fi  je  met-^  « 
tois  fur  mes -filions  le  fumier  que  l'on  « 
répandoit  annuellement  fur  mesterre^,.» 
&  que  fi  je  prenois  toutes  les  précau^  « 
tionis  néceflaires  pour  les  enfemencera 
&  les  cultiver  convenablement ,  le  « 
prpduit  net  ne  fût  de  30  mefures  ;,  « 
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«une  année  aidant  à  l'autre^   ce  qd 
9  feroit  une  abondance  continuelle. 

3»  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  refte  toujours 

»  en  faveur  de  la  nouvelle  culture ,  que 

a»  mon  champ  a  produit  k  féconde  an- 

:  ^  née ,  &  malgré  tous  1«$  accidents ,  en- 

»  vironie  double  de  la  pren^ere^afill^. 

Produit    de    la  prtiniere  ]l  àhnee    a  un 
champ  fimé  ëf    cultivé  fuiydhf  la 

nouvelle  méthode.. 

->   j  '  • 

»  Ce  champ  comieitcgiviïDn  15^00 
9  de  nos  toifes  ou  4^010  toifes  de  fe 
»pieds-de-Rcn  :  il  fiit  divifé  en  plan- 
»  ches  larges  de  |  pieds  >  femées  al- 
Mternativement  à  deux  traits  &  i  un 
«trait  de  femoir.  Les  labours  avoient 
M  été  très-imparfaics  ,  '  &  k  dos  des 
w  planches  n'étoit  point  aflez   élever 

-^«CelIes  femées  à  double  rangée,  ont 
«confervé  conftamment  leur  fopério- 
»rité.,  &  l'ont  même  pouffée  au-delà  ; 
fl>comme  la  terre  de  ce  champ  eftgé- 
»néralement  forte  &  propre  pour  !ç 
«froment  ^  il  ne  m'a  pas  offert  les 

.  ttï  mêmes  variatîorw  que  le  précé(îè;îtî 
wui^is  il  a  eu  auflî  du  blé  germé, 
«Cfe.  y  avpit  femé  17  mefùres,  Se 
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j'en  ai  recueilli  $2,  la  dîme  payée.  « 
En  faifant  le  même  calcul  que  ci-€<^ 
devant,  le  produit  net  a  été  d'une» 
mefure  moins  que  fui  vant  l'ancienne  « 
culture.  <c 

Mais  il  faut  remarquer:  i*^.  Que  j'ai» 
^perdu  par. l'accident  du  grain germd,» 
plus  que  dans  l'autre  champ:  a°.Que« 
cette. année  n^avoit  pas  été  favorable  « 
au  froment  :  3^  Que  ce  champ  n'é-« 
tant  pas  enclos ,  &  ahoutiflant  à  BeuxW 
chemins  ,  a  fouffert  beaucoup  de» 
dommage;  idu  bétail  :  4^  Que  j'ai<c 
recueilli -du  grain  net ,  &  qui  ne  fouf-*« 
fre  prefque  aucun  déchet  en  paffant«t 
par  le  crible:  y.  Qub  fi  j'avoîs  femé»» 
tous  mes  filions  à  deux  traits  de  fe-*« 
moir,  il  y  auroit  eu  vraifemblable- » 
ment  Ife  quawrt  de  plus<  cnfqrte  qu'il*^ 
.ne  faut  rien  Imputer  à  Ida  nouvelle^ 
cukure  :  €^.  )En:|în ,  que  c'eft  la  pre-  « 
•mîere  année  .que  j'employ.e  cette» 
cuhure;  que  mon  champ  n'a  voit  été^ 
préparé .  que  trèf-imparfahr^iheDt  ;  &  « 
jqu'U  efi:  maintenant  beaucoup  mieux  «b 
difpofé  pour  la  récolte  prochaine;*» 
quoique  mes  gens  ayent  encore  fait  « 
bien  des  fautes.   Enlorte  que  je  re-^ 
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ai  garde  encore  à  cet  ëgard,  la  bonté 
a>de  la  nouvelle  culture  comnae  fuf- 
»fifamment  évidente, 

»Je  pourrois  prouver,  relativement 
»à  mon  avantage  particulier,  quêtai 
wtiré  de  ce  dernier  cbamp,  le  triple  de 
-»,fon-.produit  ordinaire  ,  &  du  premier;, 
»ei)Viron  le  double.       '     ' 

3> Voilà  fans  doute,  ce  qui  eft  plœ 
»que  fuififant  pour  ,  des  expériences 
»auffi  peu  confidérables  que  les  mien- 
MOes,  Je  fouhaiterois  qu'elles  fuflem 
«plus  împortantçs,  &  que  le  lliccès  en 
«eût  été  plus  complet  :  livèt  quel 
w'plaifir  je  vous  les  ofïrii»iS' comme  au 
»>cbef  &au  protefteur  de  tons  .'ceux 
»  qui  s'attachent  àia  -vraie  agriculture! 

»  Quoique  jîaie  mîs^ençré ,  les  maif- 
wvaifes  places  ?dii  preimca:  db  mes 
«champs-  dont  j'ai  déji  çairlé  /  je  ne 
«biffe  '  pas^  d^avoir  pctdr . lîannée  pro- 
j»  chaîne',  ttb^s  pbfes  jie  i^his.^  difpo^ 
»fées  fcloh  la  nouvelle  cukure;  &  je 
«ferai  enfortet  que-  toitces- mes  t«rres 
affolent  préparées  de  la  même  manière 
wpour  les  femailles  •  procbaittes. 

«J'ai  fait  la  faute  defemcr  4ouze 
s»k  treize  pofes.  avec  da  grain  ^ germé. 

»Je 
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Je  ne  crois,  pas  qu'il  en  ait  levé  le» 
tiers  ;  mais  c^mme  mes  terres,  font»' 
beaucoup  mieux  préparées  que  Pan-<c 
née  paffée ,  &  que  j'avois  femé  épais ,« 
je  me  flatta  que  ma  récolte  ne  fera» 
pas  moindre.  » 

lorfqué  les  expérience?  ont  ixk 
répétées  en  différents  lieux  ,  on  doit 
faire  beaucoup  d'attention  aux  circonf- 
tances  j  car  fi  elles  ont  été  femblables , 
&  que  le  fuccès  *  foit  le  même ,  elles 
fe  fervent  récijproquemènt  de  preuves  ; 
&  elles  méritent  qu'on  y  ait  confiance. 
La  comparaifon  des  dernières  expé- 
riences avec  les  miennes  m'a  donné 
occafion  de  faire  deux  obfervatîons^ 
importâmes  :  la  première  eft ,  que  nous 
avons  remarqué  Tun  &  l'autre  ,  &  p^r 
les  mêmes  motifs ,  qu'il  étoit  néceflaire 
de  femer  une  plus  grande  quantité  de 
femences,  que  celle  que  nous  avions 
employée  dans  nos  pr.emieres  expé^ 
riences  :  cette  augmentation  a  produit 
de  meilleures  récoltes.  On  en  peut  donc 
aâuellement  conclure  ,  comme  d'ua 
point  de  pratique  reconnu  néceflaire  i 
TqtmV.  s? 


4?a  EXPERIEKCES  SUR  LA 
qu'il  ËEua:  porter  les  femences  à  la  quacH 
më  xpii  fe  trouve  indiqttëe  dans  nos 
derniers  Mémoires  ,  êc  avoir  néan* 
snoiiis  égard  aux  coniidérations  pardr- 
culiéresqm  y  font  dÀaiilées» 

La  féconde  obfervatfcn  eft  ,  que 
nous  avons  femé  l'un  &  l'autre  des 
planches  à  deux  traits  du  femoir ,  qui 
ont  opérée  qu^une  même  étendue  de 
terre  a  rendu  conftanunent  plus  de 
gi^ins  :  U  y  a  donc  apparence  qu'îi 
&udra  iè  conformer  pour  l'avenir  a  le 
{Pratiquer  ainfi. 

<  Mais  comme  11  pounroit  arriver ,  que 
dans  différentes  contrées  l^effet  ne  fe- 
roitipcut-^tre  pas  ie  mê»ie  ,  on  peut 
^'en  aflurer  en  éprouvant  d^enfemen- 
eer  des  planches ,  ks unes  k  un  traita 
êc  les  autises  à  deux  traits  de  femoir , 
pour  pratiquer  enfuite  ce  qui  aura  eu 
Je  meilleur  fucoès. 

On  trouvera  encore  dans  l'Article 
cinquième  des  expériences  ^i  c^mh 
jfirmewnt  les  deux  obfervations'  qu'jon 
vient  de  faire. 

Diverfes  alfàires  ont  détourna  cet 

ama^ur  de  l'agriouJture,  de  pouvoir 

:&iTFe  avefc  la  même  exa<%tude  fes 
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éxpëriences  de  175' 5.  Le  précis  exaiâ 
que  nous  en  allons  donner;  fervira  de 
fuite  à  ce  qu'on  a  pu  recueiilir  de  ceiks 
qu'il  avoit  faites  wi  IJSS* 

Année     i7J^* 

Premièrement  le  éhamp  de  fix  po-^ 
fes,  ou  de  5*400  toifes  ,  qui  avoit  pro- 
duit en  1774  &  en  ij^$  ,  &  oh  Von 
n'avoit  pas  mis  du  fumier  depuis  l'an- 
née 1749  ,  fe  trouvlint  enclos  dans 
une  grande  pièce  ,  qu'on  enfemence, 
tantôt  en  bled  &  tantôt  en  fourage  , 
fut ,  auffi-tôt  après  la  m<»flron ,  labouré 
&  enfemencé  dans  le  jngis  d'Août , 
en  efparcet  ou  fainfoin.  La  récolte 
de  177  5  en  a  été  très-belle ,  puifqu'on 
y  a  recueilli  environ  ay  à  30  quin-»- 
taux  par  pofe  ,  à  la  première  coupe , 
&  moitié  autant  pour  la  féconde.  Donc 
la  nouvelle  culture ,  fans  fecours  de  fu^ 
miers ,  a  confervé  les  terres  dans  un  très-^ 
bon  état;  &  les  produBions  quelles  ont 
faites ,  ne  paroijfent  pas  les  avoir  épuU 
fées. 

Le  champ  d'environ  cinq  pofes ,  ou 
4200  toifes,  enfemencé  de  froment, 
&  qui  en  avoit  produit  en  1715' ,  pa 

Ss  ij 
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mefures  ,  n'en  a  prpduii  en  17  J  5"  que 
6i*  On  doit  attribuer  ^infériorité  de 
cette  récolte ,  eu  égard  à  la  précédente , 
I  ** }  à  la  faute  que  Pon  commit  de  Pavoîr 
enfemencée  avec   du  bled  qui   avoit 
germé ,  ce  qui  a  occafionné ,  au  juge- 
ment de  tous  les  connoiffeurs ,  un  dé- 
chet au. moins  d'un  quart  :  2^  ;  quM- 
tarit  très-expofé  à  Pincurfion  du  bé- 
tail 9  il  en  a  fouffert  pliis  que  jamais 
cette  année  ;  une  partie  a  été  broutée 
deux  fois:  on  a   eftimé  cette  perte  à 
une  dixième  partie  ,  outre  la  dîme  : 
^^  ;  que  les  épis  n'ont  pas   été  autant 
chargés  de  grains  cette  année  dans  ce 
pays  :  on  a  eu  prefque  autant  de  paille 
qu'en  175' y  ,  à  fept  gerbes  &  demi 
près;  mais  il  a  graine  environ  le  tiers \ 
de  moins ,  &  cependant  toujours  plus 
que  les  bleds  ordinaires. 

Enfin  on  n'a  pas  laiffé ,  toutes  dé- 
duftions  faites  très-exaélement ,  d'en 
retirer  un  produit  double  de  ce  que 
l'on  en  auroit  pu  retirer  par  amodiation. 
Ce  champ  eft  aftuellement  enfe- 
jnencé  en  froment  :  il  a  la  plus  belle 
apparence ,  à  une  pofe  près  que  l'on 
fera  obligé  d'employer  à  autre  chofe, 
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à  caufe  du  dommage  que  le  bétail  y 
caufe  :  ce  champ  eft  deftiné  à  être  fe- 
mé  fans  fumier.  Se  auflî  long-temps  qu'il 
fera  poffible  :  Soit  y  dit  cet  amateur , 
pour  me  confirmer  dans  mes  idées  ^  ou 
pour  reconnaître  Ji  je  rrCahufe. 

Un  autre  champ  d'environ  neuf  à 
dix  pofes,  ou  d'environ  8joo  toifes, 
a  produit  160  mefures  de  bled;  mais 
on  y  avoit  fait  répandre  quelques  char- 
retées de  fumier.  Cependant  les  places 
même  qui  n'avoient  pas  été  fumées  y 
n'ont  pas  laiffé  de  donner  de  la  paille 
beaucoup  plus  forte  que  celle  que  l'on 
avoit  recueillie  les  années  précédentes  , 
où  l'on  l'avoit  femé  à  la  maip  :  le  fu- 
mier a  fait  produire  de  la  paille  plus 
forte  à  la  vérité;  mais  les  gerbts n'ont 
pas  donné  plus  de  gfains ,  ni  plus  beau  ; 
il  avoit  été  pareillement  enfemencé 
avec  du  bled  germé:  les  femencesont 
été  meilleures  cette  année  ,  auflî  a-t-il 
une  bien  plus  belle  apparence. 


S  s  iij 
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ARTICLE    lU 

Expériences  faites  fur  les    terres 

enfemencies  en  plein  avec  le  fe- 

moir  y  avec   quelques   réflexions 

fur  les  avantages  de  cette  pra- 

tique. 

Expérience  N\  17. 

On  a  continua  d'enfemencer  une 
grande  étendue  de  terre  dans  les  en- 
virons de  Genève  ,  en  plein  avec  le 
femoir.  Je  pourrois  rapporter  les  pro*- 
duits  d*une  multitude  d'expériences, 
defquelles  il  a  confiamment  réfiilté, 
que  les  champs  enfemencés  de  cette 
manière ,  ont  jproduit  des  récoltes  plus 
confidérables ,  que  celles  des  champs 
enfemencésfuivant  la  pratique  ordinaire» 

Je  me  bornerai  pour  cette  année  à  un 
J>ctit  nombre  d'expériences  :  f  ai  fait  le 
choix  de  celles  qui  ont  été  exécutées 
fur  de  grands  terreihs ,  parce  qu'il  eft 
plus  facile  de  juger  fur  de  grandes  ex- 
ploitations ,  dès  avantages  de  cette 
méthode  ,  qu'on  ne  le  peut  faire  fur 
de  petites  expériences  ;  pareilles  à  celles 
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'  dont  nous  avons  déjà  rapporté  un  fort 
grand  nombre  da»s  le»  jotirsaux  des  # 
années  précédentes. 

Je  donne  celte -d  fous  le  n^'I7, 
parce  qu'elle  a  été  faite  par  fa  mraip 
perfonne  &  dans  les  mêmes  lieux,  ^où 
îe  fut  celle  du  h°.  17  d^p  Pannée  175*4; 
je  ne  répéterai  point  ce  que  fai  dit 
alors  de  \k  fituation  &  ^  ki  quaUté 
des  terres. 

Cette  expérience  co^ciem  les  pfa^ 
duit$  de  trois  Fermes  dilKrentes,  Oft 
a  cultivé  dans  la  première  enTiron  (J3 
arpents î  dans  la  féconde  30 arpents; 
damla troifieme  1^  arpents:  total i\6 
arpents,  qui  furent  enfemencésen  bled 
dani  \t%  mois  de  Septembre  &  d^Oc* 
tobre. 

Année    i75'5'» 

Semeifce   de  bled  pPremîere  Penne»  1^002  ffn 
^ue  l'on  yetsfdoyok^  $0cett^    Pcrme*   >f^o 
erdinairemeût»  (^Troîiîeme  Ferme»   f^z^ 

Total.  2»5>484  lîti 

La  même  femence  rPresilere  FéRne*  781^  Uv» 
fépattdueaiirc  le  fc^-J  Seconde    Feniie.  527^ 
noir.  (^ttotf  eqtt  Feémc.  3 150 

TbtaL  14238  Rr» 

Bled  éeonondrd  fur  les  (eaneftce»*      15146  Im 

Totalt    •    •  ■  .    25^484  liv, 

S  S  IV 
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{Première  Ferme.  802 10  lîr. 
Seconde  Ferme.   17690 
Troifieme  Ferme.  2-7040 

Récolte  toule.    •    •    •     134^40  lîv, 

A  ^oi  doit  être  ajouté  pour  le 
lied  économifé  ûir  les  femences*  •  •  •  •  15246  lin 

Le  bénéfice  cnrier  eft  de.  »  •  »  •  •  1 50T86  IW. 

Je  vais  préfentement  examiner  quelle 
auroit  pu  être  la  récalte  que  ces  trc»$ 
Fermes  auroient  produites  ,  fi  elles 
avoient  été  cultivées  fiiivant  l'ancienne 
méthode,  en  faifant  Peftimation,  fur 
le  pied  de  la  récolte  de  17^4:,  ce 
qui  lui  eft  avantageux. 

Je  trouve  que  ces  trois  Fermes, 
dont  Pétendue  eft  d'environ  116  ar* 
pents,  de  dont  les  femences  auroient 
monté  à  294.84  livres  de  bled ,  au- 
roient produit  au  plus  de  75*000  à 
80000  pefant  de  bled  ;  ainfi  cette 
récolte  auroit  produit  5'4P40  livres 
pefaut  de  moins  que  celle  que  l'on  a 
laite.  Mai|L  pour  en  connoître  tout 
l'avantage,  il  faut  faire  le  calcul  fuivant, 
fur  les  produits  réels  &  efFedlifs ,  en 
défalquant  là  quantité  des  femences , 
pour  avoir  le  réfultat  des  produits  nets  > 
de  l'une  &  de  l'autre  Méthode. 
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Nouvelle  Méthode. 

Produit  entier *  •  13  4^40  livre?  pefant. 

A  défalquer  pour  les  femences.    14258 

Produit  net.  •     •     •     •   'h  10702  livres  pefant. 

Ancienne  Méthode. 

Produit  entier   •  •  .  .  .  .  80000  livres  pcfant. 
A  défalquer  pour  les  femences*   2^484 

Produit  net.  .     •    •     •     ,  505 16  livres  pefant. 

Comparaifon  des  deux  produits  nets. 
Nouvelle  Méthode. 

Produit  net.  •  •  •  •  •     120702  liv.  pefant* 

Ancienne  Méthode. 

i> I      I  ■  I  h 

Produit  net.     •     .     •  •  50516  livres  pefanf. 

Donc  par  balance  la  nou- 
velle méthode  eft  plus  avanta- 
0eufede    ••••••    70186 


Preuve*  ••••••••  120702  livres  pefant. 

On  ne  verra  peut-être  pas  fans  fur^ 
prife  uii  tel  réfultat;  mais  on  peut  y 
donner  fa  confiance,  parce  qu'il  porte 
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fur  une  baie  affurée  qui  réfulte  des 
produits  généraux  des  deux  méthodes , 
&  d'afBrtant  {dus  encore  que  Pévalua- 
tion  que  f  ai  donnée  à  celui  de  l'a»- 
cienne  culture^  eft  forte ,  &  que  je 
n'ai  eu  aucun  égard  au  déchet  inévi- 
table que  «produit  la  néceflîté  où  l'on 
eft  d'en  cribler  les'bleds  ;  &  ce  déchet , 
dans  les  meilleures  années ,  eft  toujours 
aâèx  coniidérabte. 


Année    iJS^* 

Je  vais  rendre  compte  de  l'exploi- 
tation des  mêmes  Fermes ,  dont  on  a 
continué  d'enfemencer  .les  terres  avec 
le  femoir  :  je  répéterai  les  mêmes  cal- 
culs ,  &  l'on  verra  des  avantages  tou- 
jours confiants,  &  qui  font  d'autant 
plus  remarquables  cette  année ,  que  la 
récolte  des  bhds  ordinaires  a  été  fort 
mauvaife;  les  champs  ont  produit  peu 
de  gerbes ,  &  les  gerbes  fort  peu  de 
'grains ,  kfquets  même  ont  été  en  plu- 
fieurs  lieux  très-mal  conditionnés. 

On  a  cultivé  pour  la  récoke  de 
cette  année  5  dans  la  première  Ferme  > 
environ  80  arpents  j  dans  la  féconde  > 
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^O  arpents  ;  dans  la  troifieme  ,  40 
arpents:  en  tout  lyo  arpents  qui. 
furent  enfemences  de  bled  en  Sep- 
tembre &  Oftobre*  On  avoit  fume 
environ  vingt  arpents. 

Bvre». 
Semence»  que  (^ Première  Ferme- Jjïiri 
Ton  y  em-      <  Seconde    Ferme  '^gf^  (  dcTifed, 
^)loyoit  ordi-    *^Tlfcfieme  Ferme  IO080-' 


En  »«••  •  37800   Hvrc». 


JRvre»»  * 

Semetice»  fé- yPremïérè  Fernàe    ^8i81 
paaducs  avec  i  Seconde    Ferme    5654  /  de  bled; 
le  femoîr.        ^TroJfîetoe  ferme    ^40-* 

En  tout.  •  •  •  18512  livres. 
^ledécOAomH'éAirlet  femèncet.  .  19^7^  Uvres* 


Total.  .  •  .  .  ^7Hoo  lîvrcî. 


Récoltés  de  rPremiefô    Ferme  79'î^l  ,   ,     • 
1756.  *{  Seconde  Ferme  <   ipiio   J  de  ble4 

(^Troificmc  Ferme    31^90  J 


Récolte  totale.  .  .   .  i30l6o.livrc8. 
'  A<ffioi  doit  Itre ajouté  pour  le 
I>ledéconomiféfurle*femences.    Î9^7^  Hvre».. 


le  bénéfice  ^tier  eft  de   •   •   149538  livres. 


*  Cette  Ferme  n*a  fas  rafporti  la  ^mté  de  lied 
^u^on  aurait  dû  y  recueillir  j  parée  qu'il  y  a  eu  environ 
un  tiers  de  ces  champs  qui  a  itéfrefqut  totdmmt  ruw4 
far  des  înoniatiotU* 


49^  Expériences  sur  la 

En  fuppofant  que  cet  accident  ne  fût 
pas  arrivé  ,   quelle  auroit  pu  être  la 
récolte  de  ces  champs  f  Si  ces  terres 
avoient  été  enfemencées  fuivant  l'ufage 
ordinaire ,  ces  mêmes  champs  auroient 
moins  jmmLx  de  grains  que  les   deux 
années^BJpàentes  ;  j'en  ai  porté  l'ef- 
timation  un  peu  moinf  haut  ,  &  Pa- 
vantâge  eft  toujoui^  pour  la  nouvelle 
Culture.  '  Ces  trois  Fermes   auroient 
produit  au  plus  8  8  ooo  à  p  3  ooo  pefant 
de  bled  ;  &  félon  cette  eftimation  que 
je  crois  forte  ,  la  récolte  auroit  rendu 
37250  pefant  de  moins  ,    que  celle 
que  Pon  y  a  faite  ;  mais  pour  avoir  des 
réfultats  exafts ,  il  faut  continuer  nos 
calculs  ,  en  obfervant  de  défalquer  le 
grain  qu'on  a  employé  pour  les  fc- 
mences. 

Nouvelle  Méthode. 

Produit  entier 1302^0  livre**' 

A  défalquer  pour  les  femences.     18511 

\  Produit  net,     •     •     •      ÏI1738  livres. 


Ancienne  Méthode. 

Produit  entier ^3000  livret. 

A  défalquer  pour  les  femences.    37800 


Produit  net.     •    •     •    .     55200  livres. 
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Çomparaîfon  des  deux  produits  nets. 
Nouvelle  Méthode. 


Produit  net«  ••••••.  130260  IWret* 

Ancienne  Méthode. 

Produit  net f^iooliirret* 

Donc  par  la  halance ,  li  nouvelle.     » 
jnéthodc  eft  plus  avanmgeufe  de        7$o6o 


Preuve  •••••.••••  130260  livres. 


Par  tous  ces  calculs  on  voit  que 
chaque  année  ,  l'avantage  qu'on  trou- 
vera à  fe  feryir  du  femoir ,  aquiert  une 
plus  grande  dëmonftration  :  mainte- 
nant pour  faire  juger  de  la  valeur  de 
cet  avantage ,  je  vais  faire  une  courte 
récapitulation  de  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  intéreffant  dans  cet  article. 

Recapitulatiok. 

Voilà  une  expérience  très  en  grand  ; 
répétée  trois  années  de  fuite ,  6c  fuivie 
toujours  d'un  avantage  très-confidé- 
rable,  je  vais  à  préfent  en  rapprocher 
Içs  faits  effentiels  &décififs  :  ce  font  des 
témcHns  irréprochables  qui  dépofent: 
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Qu' il  ejl -beaucoup  plus  avantageux  iTen^ 
femencer  les  terres  avec  le  femoir ,  qUe 
de'le  faire  fMÎyant  Vufage  ordinaire. 

Paur  cet  effet  je  reprends  les  pro-« 
duit^  mts  de.s  récoltes. 

Nouvelle  Méthode^ 

^tùàmt  Bét  4e9  «rois- 

Fcrmçs de  ï7$4  ♦  ♦     P54l8  llri 

Dit 4e  175  c  •  *  12070a 

Dît de  1756  .  •  II 1738 

Total  aet  de  trots  années.  •  •  •  325858  Wvm 

ancienne  Màhode. 

Produit  nçt  à^  trftîs 

Fermes.      •      •     •     •     de  1754  •  ♦  ^2ioo  Kr» 

.  Dit.  •     •     •     «^    •     de  1755  •  •  5051^ 

Dit.  •     •    •     •     •     de  1756  •  •  55200 

Total  net  de  trois  années.   •  •  •  167^16  Hv» 

On  vient  de  voir  que  le  total  du  pro- 
duit net  de  trois  ^mnées  de  la  nouvelle 
culture  a  été  de 325858  lîv. 

Que  celui  de  Fancienné  clôture  n'au- T 

roit  été  que  de     •     •     •     .     ,     «      167^16  UY0 

Et  comme  ce  produit  eft  moindre  que 
le  précédent  ,il  convient  de  le  défalquer 
tar  le  total. 

La  différence  qui  réfuheie  cette foufira- 
Ôion  eft  donc  lafonyne  de  grains  que  la 
nouvelle  culture  a  produit  déplus  que  Van- 
cknne  culture  en  trois  années  :  elle  monte 
à     •     • i57j?42  Ht» 

PfnUVÇ      .      •      4      •      3*5858  liY. 
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Voilà  trn  objet  qu'il  étdt  bien  im- 
putant de  faire  connoître  pour  Pin- 
icret  public  Se  particulièrement  en  fa* 
veur  de  ceux  qui  poifedent  des  terres. 
Quelle  confidération  ne  mérite  pas  ce 
^oduit  dontoneft  redevable  à  Pufage 
du  femok  ?  Ce  paridculiçr  attentif  à  fes 
mtérêts  ,  amateur  de  ce  qui  prx)cure 
k  bien  le  plus  eflfentiel  a  tous  les 
hommes  ,  a  donc  eu  raifon  d'adopter 
une  nouvelle  pratique  qui  a  mis  dans 
fès  greniers  &  dans  les  marchés  public^ 
'5794^  pefant  àe  bled  de  plus  qu'il 
n'y  en  auroit  eu  fans  cette  favorable 
opération, 

;  X^haéun  feut  aifémenc  calculer  ; 
quelle  fomme  d'argent  il  auroit  pu 
retirer  d'une  pareille  quantité  de  bled , 
en  l'évaluant  au  cours  qu'a  eu  le  plus 
beau  froment ,  &  de  la  qualité  la  plus 
parfaite  :  car  le  froment  qu'on  a  té^ 
colté  étoit  fort  beau* 

Expérience   N^.   i 8, 

Je  vais  parler  d'une  autre  Métairie  i 
oîi  jufques  à  préfent  j'ai  fait  enfemen- 
ter  les  terres  en  plein  aVec  le  femoir. 
Je  me  contenterai  d'en  rapports:  fom- 
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mairement  les  fuccès.  J'ai  coutume  it 
femer  dans  ce  lieu-là  environ  i8  à  2lo 
arpents  par  année  :  pour  la  récolte  de 
IJSS  y  j'employai  pour  la  femence 
1840  pefant  de  bled,  qui  produifi^ 
rent  10400  pefant  de  grains  :  pour  k 
récolte  de  iJS^*  j^avois  femé  ajj2 
pefant  de  blé  dont  le  produit  a  été  de 
145' 60  pefant,  ce  quieft  confidérablç 
vu  la  qualité  de  ces  terres. 

Je  terminerai  cet  Article  par  le  dé- 
tail abrégé  de  deux  petites  expérien- 
ces faites  par  la  même  perfonne  donc 
j'ai  déjà  parlé ,  dans  deux  champs  de 
différente  qualité.  La  première  a  été 
faite  dans  une  terre  légère  &  un  peu 
pierreufe ,  fur  un  champ  d'un  arpent 
&  demi  ;  les  femences  qu'on  y  em- 
ployoit  ordinairement ,  alloient  environ 
a  380  pefant.  On  le  fema  fort  dru 
avec  le  femoîr ,  &  on  y  employa  2^2 
livres.  J'ai  fuivi  .exaâement  tous  les 
progrès  de  .ce  bled  qui  eft  venu  très- 
beau  ;  les  pailles  ont  été  fort  longues; 
elles  ont  pprté  de  longs  épis  qui  ont 
rendu  283^  pefant  de  grains. 

La  féconde  expérience  a  été  faite 
dans  une  tenre  forte  ;   la  moitié  du 

champ 
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champ  fut  femé  à  l'ordinaire  ,  l'autre 
moitié  le  fut  en  plein  avec  le  femoir, 
&  l'on  n'y  employa  que  les  deux  tiers 
de  la  femence  qu'on  y  repaie  ordi- 
nairement :  cette  partie-ci  a  rendu  le 
double  de  l'autre ,  non  compris  le  tiers 
de  la  femence  que  l'on  avoir  éconoraifé. 

ARTICLE     III. 

On  fe  propofe  d'établir  dans  cet  article 
que  les  terres  qui  font  difpofées  en  plan- 
ches fuivant  la  nouvelle  culture  rap- 
{>ortent  plus  de  grains  que  celles  que 
'on  fe  contente  de  fcmer  en  plein  avec 
-  le  femoir  :  la  preuve  de  cetie  propo- 
fition  réfultora  des  calculs  &  de  la 
comparaifon  des  produits  de  ces  diffé- 
rents procédés.  » 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  connoître 
avec  beaucoup  de  précifiori,  quelle  eft 
pour  le  public  la  façon  la  plus  utile 
de  cultiver  les  terres  :  cfet  article  mé- 
rite encore  plus  d'attention  que  le  pré- 
cédent ,  puifqu'il  ©nd  à  indiquer  les 
moyens  les  plus  avantageux  ,  à  l'é- 
tabUflement  defquels  s'oppofe  l'atta- 
chement opiniâtre  que  l'on  a  pour  l'an- 
cienne culture,  &  la  répugnance mar- 
Tame  V.  Tt 
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ont  porté  déjà  plulieurs  récoltes  coo- 
fécutives.  . 

Trolfiémement ,  on  doit  faire  quel- 
que attention  à  ce  que  l'année  1-75*6'» 
a  été  extrêmement  pluvieufe ,  circonf- 
tance  qui  n'eft  point  favorable  aux 
terres  fortes  &  tenaces ,  comme  font 
les  miennes  ;  mais  cette  même  circonf- 
tance  a  été  plus  avantageufe  que  con- 
traire aux  trois  fermes  ,dont  une  bonne 
partie  des  terres  font  légères ,  &  de- 
mandent d'être  fréquemment  arrofées 
die  la  pluie^ 

Enfin  on  fe  rappellera  que  la  féconde 
ferme  a  eiïuyé  un  accident  caufé  par 
des  inondations^  fur  le  tiers  environ 
de  fon  étendue  ^  ce  qui  en  a  diminué 
la  récolte  ;  mais  j£  penfe  auffi  que  ce 
dommage  eft  à peu-prèscompenfé  par 
les  accidents  qu'a  éprouvé  mon  champ , 
expérience  n^.  ^.  Se  qui  en  ont  certai- 
nement beaucoup  aÔbibli  la  récolte: 
|e  ne  répéterai  pas  ici  ce  détaiL 

Ces  réflexions  particulières  m'ont 
paru  néceifaires  pour  prendre  une  idée 
|ufie  de  la  comparaifon  que  je  vais 
taire  :  ce  parallèle  fera  fuffifant  pour 
l'objet  que  je  me  propofe^ 
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'Positions  pour  faire  la  compa^ 
raifort  propafée. 

Produit  net  des  trois  Fermes  con- 
tenant environ  ijo  arpents  enfemen- 
cés  en  plein  avec  le  femoir;  déduôion 
faite  des  femences  fur  le  produit  en- 
tier. 

Première    Ferme  »  •  •  •     é^y^z  lîv,  pefant* 
Seconde     Ferme  •  •  •  •     15456 
Trolâeme  Ferme  •  •  •  •     26550 

Produit  aet.  TotaL     •    •    »  Iii7381iv.  pefanr* 

Produit  net  des  champs  établis  en 
planches  enlemencés  avec  le  femcrir , 
diffaraâion  faite  des  femences  fur  le 
produit  entier ,  avec  le  n^  de  chaque 
expérience  ,  &  les  mefures  de  chacua 
de  ces  champs» 

Expérience  N**.  i  coatieftc  i  arpent  i834Lpefant« 

4  12  1824 

5  5  1156 

6  z  617 
71»             5750 

a  I  185a 

9  5  15?14 

10  f  235» 

En  tout  •  •  43  arpenta. 
Froduk  net  peur  i7$6t  Total  •  »  1^317  Lpefamt» 
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Produit  de  l'autre  parc  .     .     r     1^317  UpefimSA 

Les  planches  étant  une  fois  éta- 
hWcB ,  OA  feme  les  mèmet  champs 
toutes  les  années ,  &.  on  récolter* 
ceux  ci-ddTus  ea  1757;  &  ttk  fup- 
pofant  que  la  récolte  ne  fost  pasmeil- 
icfXTt,  ce  qui  a^eft  pas  àprérumefr 
on  percevra  fam  douce  une  quan- 
tité de  bled  égale  à  cellâ'de  1756.     19$  ^7  1*  pefanc» 

49  Arpents  produiront  tiet  en  ■  .. ,         ^ 

^ux  années*  ••••»»    386341.  pefanc» 

Or  les  I yo  arpents  des  trms  fermes 
enfemencés  en  plein  avec  le  femoir, 
ne  produiront  rien  en  iJSJr  il*  feront 
en  jachère  ;  &  eh  deux  années  de  temps 
ils  n'auront  produit  net  que  1 1173  8 
livres  de  bled ,  tandia  que  les  43  éta- 
dIîs  en  planches  eh  amont  produit 
38^34  livres:  on  vaudra  bien  avoir 
cet  article  toujours  préfent  à  l^efprit. 

Après  cela  il  eft  fortaifé  de  décou-* 
vrir  quelle  quantité  de  bled  j'aurois 
fècueiîli ,  fi  j^avois  eu  à  cultiver  ifo 
arpents  ,  fur  lefqoels  je  fuppofe  que  Ife 
produit  eut  été  dans  la  même  propor- 
tion que  celui  des  43  arpents,. 

Je  fais  donc  ce  calcul  :  Si  43  arpents 
ont  produit  38634  pefant  de  bled, 
combien  en  auraient  produit  lyo  ar- 
pents ?  Cette  opération  me  donne  pour 
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.le  produit  net  de  mes  ij'o  arpents  ^ 
1347 dp  livres  de  bled  ;  enforte  que 
cette  fomme  excède  le  produit  net  des 
trois  fermes  ,  de  celle  de  23031  liv* 
qui  eft  ce  qu'on  auroît  perçu  de  plus  fi 
ces  terres  avoient  été  formées  en 
planches. 

Mais  nous  pouvons  faire  fentir  que 
î'établiffement  de  la  nouvelle  culture 
€n  planches,  procure  encore  de  plus 
grands  avantages.  Notre  comparaifon 
s'eft  bornée  au  produit  net  de  i  ja 
arpents  qui  ont  été  enfemencés  la 
ttkèmc  année  dans  les  trois  fermes  ;; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  fermes 
ont  de  plus  ijo  autres  arpents  déterre 
qui  reftoient  en  jachère  >  pour  fournir 
la  récolte  de  l'année  fuivante;  les  ré- 
coltes des  300  arpents  pendant  les 
deux  années  oii  ils  auront  été  enfe- 
mencés en  plein  arec  le  feiïicMr^  don- 
'  lieront  de  produit  net  en  fuppofantles 
deux  récoltes  égalles;  favoir: 

Pour  la  prtMiltfe  aUnét  ï  fo  arï^ênt*.      1 1 1^ J  8  l!n 
hiur  It  ftcoBdt  année  pout  les  I50 

autres  arpent •     îii738ny»^ 

PâUf  les  Uvx  aanéctè    •    •    223476  Ht. 
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Si  l'on  établit  les  terres  en  plandies-i 
on  femera  ces  3Q0  arpents  chaque  an- 
née, &  leur  produit  net  montera,  fup- 
pofant  toujours  les  deux  années  égales^ 
fa  voir: 

Pour  h  première  année,  jo^rpen»^  •  1347^^  hr» 
Fjout  la  féconde  année.  300  arpentt.     I347^P  ^^^ 

Pour  les  deux  années.  •  •  •  •  26^538  Ur. 

Ainfi  ce  calcul  prouve  clairement  que 
les  300  arpents  cultivés  en  planches 
rapporteront  de  plus  en  deux  années  , 
qu'ils  n'auroientrapponé ,  s'ils  avoient 
été  femés  en  plein  avec  le  femoir, 
la  quantité  de  4^6062  pefant  de  bled; 
ce  qui  dans  l'efpace  de  dix  années 
feroit  le  total  de  2303 10  pefant. 

Quelque  cbnfidérable  que  foit  cet 
avantage  en  faveur  des  planches  ,  il 
paroîtra  encore  bien  petit,  fi  on  le 
compare  à  celui  que  la  culture  en  plan- 
ches aura  fur  le  produit  net  de  l'an- 
cienne culture  :  c'en  ce  qu'on  peut 
prouver  par  le  calcul  fuivant. 

Arrêtons  premièrement  quel  aurdt 
été  le  produit  net  (que  nous  entendons 
toujours  être  celui  qui  refte,  dédudion 
faite  des  femences  ) ,  des  iro  arpents 

de 
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ic  terre  des  troi&  fermes,pour,une  année; 
plus  celui  des  autres  f  y.o  arpents ,  qui 
porteront  la  récolte  Pannée  (uivante. 

'  Nous  avons  vu  ci-devant  que  Iç 
produit  de  lyo  arpents  auroit  été  . 
en  1 75: 6  tout  au  plus  de  j  y  290  pef^nts 
de  bled;  mais  comme  la  récolte  a 4té 
mauvaife  cette  année -là.,  j'eji  fai^;  la 
comparaifon  fuivante ,  fur  le  pied  d'un^ 
bonne  récolte,  afin  de  .laifler  à  l'an- 
cienne méthode  tout  l'avantage  qu'elle 
peut  prétendre  :  fur  ce  pi^d,  leprç-r 
duit  net  dans  la  première  :  jannée  , 
auroit  été  au  plus  3  pour  lyo  arpents^ 
de  •••.••  •:  •  •  .  7^0004.  jpel^ntr 

Dans  l'année  fui- 
vante ,  des  autres 
I yo  arpents ,  de  •  .  j.SoQoh  ^ 

Pour  les  deux  années  i  jaood  Ji.  pefànt. 

Noys  avons  •  vu .  ci-defliiç  '  q^ue  les 
mêmesv  3.ao.  arpents  cultivés  cHplan-* 
ches ,  en  fa'fant  état  de  leur  produit 
net  pour  deux  années  >  fur  le  pied  de 
la  mauvaife  récolte  de  JJS^p  suroît 
été  dé  25^5-38  livres  ^  d'où  il  réAilte 
que  cette  culture  aiirok  rapporté  éà 
deux  années^  de  plus  que  l'ancieni^e^ 
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117538  livres  ,  peiànt;  ce  qui  porté 
h  bénéfice  fur  l'ancienne  ^  dans  l'efpace 
de  temps  de  dix  années ,  à  la  quantité 
de  5*875^0  livres  pefant. 
'    Voilà  donc   le  problème    réfblu  à 
fâvaPutage  de  notre  propofition.  On  le 
tràuv^a  fans  doute  fort  confidérable  » 
il  il  Peft  en  «fièt;  mais  on  peut  efpé* 
f&  encore  mieux ,  en   continuant  la 
même  culture,  qui  fe perfeétionnant  par 
les  ohfervatiohs  annu^les  des  partifans 
de  la  nouvelle  culture  ,   favoriferont 
beaucoup  l'augmentation  des  récoltes , 
comme  on  le  verra ,  ainfi  que  je  l'ef- 
pere  ^  ià4a  prochaîne  moiflbn. 

ARTICLE      IV. 

Expérienees  fur  la  noi^^e  cubure 
rfçi  terrés  %  çxiciqées  à  Briguais  à 
deux,  luues.  de.  Lyon ,  par  Atonjîeur 
Thamé^  Tr^rier  dts  Tmpes  9  Corn" 
mis  à  la  rtcitte  générale  des  fimuues  ; 

'  cùVonwrra  tp^eUe  tfi  lafupéxmité 
ie  la  nàupdlQ  cuhurefur  tancimint.  ^ 

c    Q^qiiquè  .ces  ç^tpépçncçs  n'ayent 
jp^s  .é^é  f ai;ies  fur  de  gi^dcs  étendues 

'•  ''^  nen  s  lizé  ééji  ûltoat  mend^tf  génémfe  diot 
ce  même  v>luine-€i« 
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de  terres ,  elles  opt  été  exécutées  avec 
tant  d'intelligence  >  qu'elles  ne  peuvent 
qu'être   infiniment  utiles  à  la  propa- 

fation   de    la    nouvelle   agriculture, 
lonfieur  Tbamé ,  qui  réunit  aux  lu«> 
mieres  &  aux  talents  les  plus  propres  - 
pour  difcerner  ks  chofes  utiks  &avan« 
cageufes^.le  véritable  amopr.du  bien 
public,  s^eft  appliqué  avec  besuicoup 
de  foin  à  fes  premières   expériences,^ 
dans  lefqgieHes  il  a.  été  d'abord  éclairé 
par  la  théorie  de  cette  ciaiture  ;  il  Pa 
Klit  enfuite  exécuter  félon  ces  princi- 
pes. Comme  il  a  bien  voulu  me  faire 
part  de  fes  f^ccès ,  8ç  me  permettre  de 
les  inférer  ici ,  Je.  donne  les  mémoi- 
res qu'il  m'a:  envoyés  avec  d'autant  plus 
4e  plaifir  qu'ils  font  écrits  avec  beau- 
coup de  pjrécifion  &  de  clarté  :  d'ailleurs 
fes  réfiiltats  &  les  comparaifons  des 
produits,  tnùltipliént  les  preuves  qui 
doivent  décider,  de  la  préférence  entre 
les  deux  cultures. 

Année     iv/jT. 

Mémoire'  du  12  Avik    1J^$. 

•»  Je  penle  arvoir  eu  Wionneur  de  vous 
Vvij 
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a>  marquer  que  j'avois  cfaoifî  un  terrein 
»cians  lequel  j'ai  planté  depuis  envi- 
»rcm  dix-huit  mois  des  miniers*  Ces 
a>  arbres  forment  des  allées  dans  ce 
•xrhamp ,  &  comme  ils  font  tous  ^la- 
»cés  aune  égale  diflance^  chacune  de 
»^e$.allées  compofela  même  mefure  : 
3>cela  m^a  paru.êd-e  avantageux  pour 
»  comparer  k  récolte  de  l*une  4  l'autre  : 
^je  dois  aufli  vous  obferver  que  la  na- 
Mture  de  ce  champ  efl  le  même  exaéfce* 
«•mentpar-toùt. 

9>DanSc.la  première  allée  ,fai  feméi 
»la  fin  du  mois  d*Oétobre  lï  livres 
»  de  bled  froment  j  fiiivaht  l'ancienne 
3>  méthode.  La  terre  avoît  été  très- 
wbien  labourée  8c  fumée.  Ces  1 1  liv, 
»en  ont  produit.  .  .  •  •  .  .  yy  liv. 
M  A  déduire  les  femailles*  .  ,  ii 

•>  Reftera.  ...•••  44:liv.. 

*i  A  I  fol  la  livrç,  .  •  .  .  *  •  44  fols» 
»  A  déduire  pour  fumier  i  liv, 
»  lo  f.  que  je  ne  porterai  çe- 
fo  pendant  que  pour  vingt  fols, 
9»cu  0  •  f :i  •  »  •  P  20 

.  ?>  Reftera»^., ;♦  .^  •  ;.  ^4  Ibls. 


i 
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»Dans  une  féconde  allée  de  la  même 
»étendue,  j'ai  femé  de  même  à  la  fin 
t»  du  mois  d'Oélobre  i  »  onces  de  bled  , 
»  qui  ont  rempli  deux  planches,  de  trois 
«rayons  chacune ,  &  qui  ont  produit 
?'  ••/••.  •  1^0  1. 
»A  déduire  le  bled 
»  femé  18  onces,  ci,      i  1.    2  onces. 

»  Reftera  .  •  18  1.  i ponces. 

»En   fuppofant  la 

»  récolte  que  j^aurai  à 

•••faire  Tannée  fuivan* 

»te,  dans  les  plate?- 

•  bandes,  auflî  mau- 

••►^aifes  que  celles  ci- 

"^iïdefllis,  je  doiis  ajouter  18  1. 14 

/    a»  Total  .  .57  1.  12  onces. 

'^A  1  fol  la  livre.  .  .  57  f.  5)  d. 


«Donc  je  trouve  un  bénéfice  de  15 
»fols  p  deniers  de.  pjkis  parla  récolte 
wfous  la  deuxième  laliée  ^^quef  pirMa 
«première.    .  ,    , 

»Mais  comme  j?avoîs  penfé  que  ce 
wterrein  étoit  plus  propre  à  recueillir 
wdufeigle  que  du  froment,  je  voulus 
«>m'en  affurer,  &  en  conféquence  ie 

v  uj 


$to  Expériences  SUR  la 
nfemai  une  troifieme  allée  en  planches 
»Sc  en  plates-bandes,  avec  i8  onces 
«de  feigle  ;  lefquelles  m'ont  produit 

» 37  L    2  onces, 

»A  déduire  le  grain 

«femé I  L    2 

»  Reliera.  •  •  36L 
«A  recueillir  dans  les 
,»ï  plates-bandes  de  cet 
«article  fur    le  même 
«pied ,  dans  la  2*  année,  3^1. 


»  En  tout  •  •  72  1. 


^  A  p  d.  la  livre.    .     •     2  L  14  f« 


»  Cette  expérience  m'st  donc,  dér 
«montré  que  le  fol  âe  ce  champ  étoit 
«plus  prîoprè  pour  le  feigle  que  pour  le 
»  froment,  puîfque  le  produit  eft  de 
•  »S4:  ^^9  contrç  24  fols  ,  &  37  fols 
»  p  deniers, 

«  Dans  une  quatrième  allée  dont  le 
*ofôi  ti'avôîi  pas  porté  depuis  plus  de 
»30  années,  après  avoir  été  très-bien 
»  laboura  &  préparé ,  j'y  ai  femé  22  liv. 
»d*un  feigle  (que  Pon  nomme  Tre- 
»mois  ,  &  que  Ton  ne  met  en  terre 
«qu'à  la  fin  de  Mar$  ou  au  comment 
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Mfcement  d'Avril  )  :  ces  22  livres  ont 
»ëté  femées  le  2  Avril,  fuivant  Tan- 
Mcienne  méthode,  &ont  produit  *  - 

3l>  •••••é«         tllQ  1« 

^►A  déduire  le  grain  feiné«     CLzL  . 
Rcftcra 1Ô4L 


9)  Dans  une  cinquième  allée ,  tou^ 
»  jours  de  la  même  étendue ,  fêmé  en 
«plein  avec  le  femoir  1  y  liv,  du  même 
»  grain  qui  ont  produit.  •  130L  SohCes. 
»  A  déduire  le  grain  fémé  ï  y  1. 

Refte.  .    .     iiy  l.  Sonces* 

-  -  -  ^- 

vDans  une  fiiieme  «liée  toujours 
3>de  \t  même  mefure , .  kmÂ  avec  k 
»femoîf  en  planches  &  plates-bandes 
itoS  liv..du  même  fégle  tremois  ,  qui 
»ont  produit  ••••••.«    88  liv» 

A  déduire  pour  le  grain  femé.    8 

a»  Reflafa»  «  »  «<  *  •.  80  bv^ 

Araw.Lergrain  de  cet  article  i^ 
a  été  femé  pat:  le  Sieur  Villiet»* 

*  Le  Steuf  VilHet  eft  uh  Cultlrttèuf  tmdJkfwif , 
^ue  M«  de  Chateairrieux  a  envoyé  ^eux  annéet  de 
faite  \  MefTieurs  les  Reàeuff  de  f  Hôcei>t)(«tt  dé 
Lyon  i  pour  cuit) ver  des  terrés  félon  les  noaveau;^ 

Srïncîpcs  :  M/  Thômé  à  bien  voulu  fe  chargea  dé 
iriger  àraveiUr  lu»piiUacçsderHôfel-Dieu» 

V  ?  iv 
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De  l'autre  part.  •  .  •  Soliv» 

a»Afemer  les  plates-bandes  & 
»à  ^nluppofèrla  même  récolte 
»en  la  féconde  anfnëe ,  ci.  •  .     80  liv. 

»  Total  dans  les  deux  années.  1 60  liv. 

«Bans  une  feptîeme  allée  toujçurs 
fpde  la  même  étendue  femé en  planches 
in&.en  plates-bandes  1 1  liv.  du  même 
«fèigle  tremoîs  ont  produit.  82  liv. 
«A  déduire  le  bled  femé.   •      1 1 

«Reftera .     71  liv» 

^  Récolte   à    attendre    des 
*»plates-bandes.  ......     71 

»  En  tout.  .  .  ♦  •  •   14a  liv. 

*  «Dans  lès  troî^  (Juarts  d*un  arpent 
(^femé  Tuivant  Fancienne  méthode 
«»  iglS  livres  de  feigle  tremôis ,  qui  ont 
t»  produit;^     «     •      i     •     .     422  Hv. 

a>Dans  un  quart  &  un  huitième  d'ar- 
«»  périt  fémé  eh  plein  avec  le  femoir, 
«>  toutes  les  foupapes  ouvertes  44  { 
•>  qui  ont  produit.    •     •    .     ^10  Hv. 


NOUV.  CULT.  Ch.  V.     S  ^  5 

»  De  cette  dernière  expérience  il 
»réfulteroit,  que  fi  ce  dernier  champ 
»avoitëtë  de  la  même  étendue  que  le 
»  précédent,  &  qu'il  eût  été  femé  de 
»inême,  il  auroit  produit  840  livres*, 
»  tandis  que  le  champ  enfemencé  fui- 
»vant  l'ancienne  méthode  ,  n'a  râp- 
ai porté  que  422^  liv.  ainfi  il  eft  clair 
»que  le  feraoir  auroit  donné  fur  cet 
»  article  près  du  double  de  la  récolte 
difemée  a  la  main  Se  fuivant  la  mé- 
»thode  ordinaire. 

»  Voilà ,  Monfieur ,  un  détail'qui  m'a 
î»  parfaitement  convaincu  de  l'utilité  de 
«la  nouvelle  méthode.  Si  l'année  e(kt 
»été  plus  favorable,  les  produits au- 
aoroient  été  plus  confidérables ,  &  ces 
»  expériences  auroient  été  plus  flateufesj 
»mais  il  me  fuffit  d'appercevoir  Pavan- 
»tage  de  la  nouvelle  méthode  fur 
»  l'ancienne  dans  cette  année  malheg- 
»reufe,  pouf  m'encourager  à  la  fuivre; 
aoSc  c'eft  ce  que  je  ferai  dans  les  pre- 
»mieres  femaâles  de  bled  d'hy  ver ,  me 
wpropofant  defemer  toutes  mes  terres 
«avec  votre  femoir,  foit  en  plein ,  foit 
»par  planches  &  plates-bandes. 
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R   É  *C   O   L    T   E        IJ^6. 

»  La  récolte  dans  le  village  de 
«Brignais  en  Lyonnois,  où  les  expé- 
«riences.om  été  faites,  a  été  très- 
«médiocre. 

PROVuirfuivantrw   Fnovuir  Juivant  fa 
fage  oràirudrcm  noHvelle  Méthode» 

»  Produit  que  Ton  pou- 
ovoic  attendre  des  terres 
ufemées  fuivant  rancieo 
Mufagc* 

»Une  bîchcrée  femée 
wfuivant  Tufage  ordinaire, 
»&  dans  laquelle  on  au- 
»>roit  employé  *  ud  bicbet 
t>de  grain  fcigle  aurolt 
«rendu  4  bichas  ci.  4  bicb. 

»A  déduire  le  bi- 
'Mcfaetfeiné.  ,    «    i 

n  Le  prodiut  net,    j  bich. 


»Une  demi  bicher^e  de 
s>lerre ,  dans  laquelle  Ton 
f>auroit  femé  un  demi  bi- 
a>  cbec  de  grain  tp  auroit 
^produit  ci,  .  •  .  »bich, 
^  »A  Tàéàxàtc*  *  '     T 

a>  Produit,  net.  •  •  i  7 


•  Zt  hichtt  de  hUifro^ 
ment  fefe  envirm  ^^  livres ^ 
celmi  de  fei^U  envirem  j  1  /, 


Produit  que  ron  a  tîté 
des  terres  femées  avec  le 
femoir ,  foit  en  planches  ^ 
foit  en  plein: 

Cette  terr«  fut  femée  ai 
1754  ^Q  planches  &  plates-  ' 
bandes  avec  ip  livres   de 
iêigle  ,    &  on  y  récolu 

i5xliT« 

Les  pSates-bandet 
lemées  en  1755 
avecit  1.  de  bled» 
«|Qi  ont  prêtait.  .  %î$]i^ 

Leptèdnk  â  M  dt  5  jé\bi. 
qui  0M  fwaaé  pkm  de  f 
bichets. 

Cette  terre  fil!  rcinéeeii 
1^5^ ,  avec  ^6  onces  ée   ' 
fei^le  qui  pcoduiûrcnt  à  la 
récolte  de  175 ^  «55  Uv« 

Lt%  plates-bandes 
femées  en  I75  f , 
avec  6  iiv.  on  a  ré« 
coltéen  1756  »  dé- 
duâiOB  faite  des 
6  livres,      ,    ^     ICI  Iiv. 

Produit  net ,  3 
bicbets  -^  ^  •  • 


407  lîv. 
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Tnovvn  fuivantrw    Produit  fuivant  la 
fage  ordinairlt*  nottvelU  méthode  » 

uDix  buherées  de  terre       Cette  terre  a  ét^  fêméc 

3» dans  lefqusUes  Ton  auroit  en  plein  avec  le  femoir  >  & 

»employé  lo  bicbets  de  Ton  n^y  a  employé  ()uei  66 

I»  feigle  en  auroient  produi t  li v.  de  feigie ,  qui  forment 

40  bich.  enviten  3  bichets ,  qui  onr 

M  A  déduire  les  produit  1856  liv.  ou  ci. 

3»  10  femés.  •  •  •  lô  S^  hich^ 

>  A  déduire  les  5 

»> Produit  net.  .  jobicju  bichets  femés. . .    3      . 

Produit  net»   •    %y  bich« 

»  Cette  terre  n'a  pas  été  femée  avec 
raflez  d'abondance  ,  &  le  Laboureur 
»  a  manqué  d'intelligence  pour  conduire 
»  le  femoir.  Comme  cette  terre  et  oit  en 
»  pente ,  il  falloit  conduire  le  femoir  du 
'  »  bas  en  haut  &  dujiaut  en  bas ,  au  lieu 
*>  qu'il  a  été  mené  en  ligne  tranfverfalle 
»  ce  qui  faifoit  pancher  le  femoir  &  la 
»  trémie;  d'ailleurs  il  y  avoit  toujours 
*>deux  focs  qui  n'entroîent  pas  dans  la 
»  terre.;  &  comme  il  n'y  a  voit  pas  affez 
»  de  grain  dans  la  trémie  ,  elle  n'en 
«ffoumiflbit  que  dans  un  feul  tuyau» 
3>La  preuve  de  ce  fait  eft  vérifiée  parle 
»peu  de  femence  qui  a  été  répandue 
»dails  cette  terre';  puifqu'il  auroit 
«fallu  qu'au  lieu  de  3  bichets  qui  ont 
w  été  employ és,il  en  fût  entré  au  moins jf  • 
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PjlODiriT  fuivantj'tê' 
fag€  ordinaire. 


M  Cinq  bicbcrées  déterre 
udant  lefquelles  on  em- 
1»  ployé  ;  bicbecs  de  feigle 
»en  auroienc  produit  ci* 
M     •    •    •     •      lobkb, 

M  A  déduire  les 
a»  5  bicbeu  iemés. ,  f 

M  Le  produit  net 
vautoic  été  de  .     i  {  bich. 


Produit  fuivant  U 
nouvelle  tnéthodcm 

Cette  terre  a  été  femée 
avec  78  livres  de  bled  ,  9c 
nVna  produit  que.  to  biclu 

A  déduire  les  7g  * 

livres  femées  qui 
font  environ*  •  •    i   ?> 


Produit  net. 


8^ 


La  mauvaife  réuflîte  de  cette  récolte 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  petite 
quantité  de  femerice  répandue  dans  la 
terré  ,  où  il  auroit  fallu  mettre  i  jy  ou 
140  livres  de  grain  au  lieu  de  78; 
d'ailleurs,  cette  terre  étant  extrême- 
ment légère  &  en  pente  ,  les  pluies  y 
ont  fait  beaucoup  de  tort, 

•   »Dûr*Retif  bîcberée&de        Cette  terre  a  été  femée 
avec  6  bicbets  &  demi  qui 
en  ont  produit  fettlemem* 
•    %    •     .    .     54  Y 
A  déduire  e  bi- 
cbets 4-  .  •  •    • 


)»  terre  dans  lefquelles  on 
>»auroit  employé  19    bi-  ' 

*»  chers  pour  les  femer  ,  en 
nauroient  produit  en  cal- 
»>  calant  toujours  à  4  pour 
a»un«   •  •    ».    7^  bich»  , 

*  »A  déduire  les 
W19  bichets  que 
»ron  aurait  le- 
»més.    •    •    •    19 

a>Le  produit  au* 
«roitétéde.  •  •    57  bich» 


«i 


Produit  net.  «.  •  %%  ^ 
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f'  «Cette  terre  «ft  fur  un  coteau ,  & 
••n'a  prefque  jpoinc  de  fond:  àp  ou' 
»>i  5  pouces  l'on  découvre  le  rocher  { 
*»elle  a  été  femée  avec  trop  peu  de 
»grains.;  on  auroit  dû  y  employer  lO 
•ïbichets  au  lieu  de  6  feulement  que  * 
»»rôn  y  a  fait  enCTer  :  de  plus ,    le  fe- 
»  jnoir  a  été^  mal  conduit  ;  &  faute  d'in-» . 
»telligence  de  la  part  du  Laboureur  y 
»  il  n'a  pas  répandu  aflfez  de  graîm  On 
»obfervera  encore   que    les  grandes 
«pluies  ont    emporté  dans  bien  des 
a^^iidroits  la  terre  &  le  grain. 

Pito^triT  fuivant  Vu-   Produit  fuivant  U 
J/ige  ordinaire*  nouvelle  méthode^ 

M  Quatre  Inchcrées  dans  »  Cette  terre  a  été  fe- 

«lefquelles  Ton  auroit  cm-  «mécavecunbichet -î-  de 

«ployé"  V  Mchets  ,    au-  ^                  .  ^.^^,\^ 

.H.roie»tprodui .    i6bich.  ^^^^.^        'S       ^^^^ 


»A  déduire 


•  • 


»teprodiii{  net 

•  «Ôri  obfervcra  que  cette  terre  a  été 
••inondée  pendant  toute  l*automôe^ 
*l'hyver  &  le  printemps  dernier  : 
»l'on  n*avoit  aucune  efpérancc  d'y 
»  faire  de  récolte  :•  le  champ  voifin  qw 
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»eft  dans  la  même  pofînon ,  &  qui 
•>avoit  été  femé  à  l'anciei^ne  médiode, 
«n'a  pas  rendu  les  femailles  que  Pon'y 
»  avoir  employées. 

PROvviTfutvantr»-   Produit  Juivam  Is 
fage  ordinaire*  nouvelle  méthode^ 

»S»  bicherécs  de  tcrw  »t  Cette,  terre  a 'été  A?- 

wHans  leCiucHcs  onaproit  »mée  «?êt  -t^)  Kvres  de 

>»^mplo)té  5    Mchecs'.de  argrftki ^  <iu  «oipm»»  deiat 

t»  grain  pour   la  femer  ,  en  >rbicbets  ic  demi ,  qui  ont 

>»auroientprodtt)t(encatci»-'  »prodmt     13 ro     livres  , 

«Une  ail  5  grain ,  parce  %ije  »  c'eft-à-dire.   •   40  bich» 

9»  cette  terre   eft   un    peu  »  A  déduire  ce 

,»<ne)Ileure  que  cefles  dont  «  qui  ,  ^^^  fc^^,    ,  i. 

M  on  a  parlé    ci-devanr)  ^ 

••ci.-.    .     .    ".     15  Wch.  n    j  '                    I 

nA  dédujre  les  -  Produit  neu  .  57  ^ 

11^5  bicheti  feraés.    5  .  '                   .  ■  '  ■    '* 

»  Le  produit  net.  ic  bîch* 

>i  Cette  terre  eftgraveleufe  &  rem- 
«plie  de  cailloux;  elle  eft  légère  fans 
a>  être  fabfoneufe  :  Cette  d^niere  récolte 
9>  eft 'la*  cinquième  qu^elte*  dk,  porté  4^ 
»  fuite  .fa&s ,  repos*  ni  furiiier ,-  avant  ce 
»> temps  il  y  avoit  de  la  vigne*, 

»Pottr  ne  pas  s'en  rapporter  âb£b« 
wlilment  à  la  récolte  généralement 
>>f2ute  dans  le  Village  ,  Ton  s'étoitré- 
»fervé  une  bicherée  de  terrein,  d'une 
i» nature  entre  le  bon  &  le  médiocre. 
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•»&  point  expoféeaux  inondations, 
^  »  Cette  terre'a  été  fèmée  à  la  manière 
»  ordinaire  avec  un  bidict  de  bled  feigle. 
»  Le  produit  a  été  de.  .  .  •  3  &^. 
»Ce  qui  prouve,  qu'ayant  calculé 
*»le  produit  qu'auroient  pu  donner  les 
*» autres  fur  le  pied  de  quatre  pour  un, 
•>l'on  n'a  pas  fait  erreur. 

wlleft  à  propos  d'obferver  que  le 
»  feigle  que  Pon  a  recueilli ,  dans  les 
»>  champs  où  il  a  voit  été  feméavec  le 
»femoir ,  fe  trouve  pefer ,  après  avoir 
*>  pa-ffé  au  crible ,  j  8  Uvres  le  bichet , 
fcau  lieu  que  celui  récolté  dans  tout  le 
*»  pays ,  ne  s'eft  trouvé  pefer  que  y  i  à 
»y2  livres,  quîeft  fon  poids  ordinaire. 

Extrait  de  la  Lettre   de  M.  Thomép 

jointe  au  Mémoire  de  17 J^,  c« 

date  de  Lyon  du  17  Sept. 

»  Pai  Phonneur  de  vous  adreffer  le 
wréfultat  de  mes  récoltes  en  bled  de 
•  cette  année  :  je  fojihaite  qu'il  puiffe 
9t  vous  amufer  &  vous  paroître  de  quel- 
Wqu 'utilité.  Il  eft  certain  que  mes  va- 
»lcts  ne  tomberont  pas ,  cette  antiée, 
•»dans  les  mêmes  fautes,  en  conduîfant 
mh  femoÎT.  Je  n^ai  pas  voulu  les  difli- 
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M  muler ,  parce  qu'il  me  paroît  néçeflâire 
»que  ceux  qui  s'en  fervent,  les  puif- 
»fent  connoître,  pour  les  éviter.  J'a- 
»i jouterai  encore,  aux  obfervations  que 
»  j'ai  déjà  faites  ci-devant ,  que  faute 
•1  d'avoir  fait  choifir,  avec  affez  de 
wfoin ,  le  bled  quifuf  femé,  il  s'y  étoit 
•>  trouvé  quelques  cailloux  mêlés  avec. 
«Ces  cailloux  s'arrêtant  aux  foupapes 
»>du  femoir  ,  bouchoîent  la  fortie  & 
»  l'écoulement  du  grain  dans  les  tuyaux, 
«&  cela  avoit  même  dérangé  les  fou- 
M papes,  ainfi  que  vous  l'avez  vu. 

»Au  furplus,  j'ai  calculé ,  au  qua-r 
Aîtricme  grain,  la  récolte  générale  qui 
«s'eft  faite  dans  notre  paroifle,  maïs 
»les  éclairciflements  que  je  prends  cha- 
»que  jour,  m'engagent  à  ne  la  porter 
M  qu'au  troifieme.  En  ce  cas ,  vous  yer- 
»rez,  que  nonôbffant  les  fautes  com- 
mis mifes  par  mes  valets,  il  s'en  faut.peu 
3>que  les  champs,  qui  ont  le  moîns 
«rendu,  n'équivalent  ce  que  l'on  en 
.>>pouvoit  efpérer%n  les  cultivant  félon 
ïïla  méthode  ordinaire;  il  s'en  trouvé 
»même  qui  ont  donné  Je  double».   . 

C'eft  en  procédant  de  cette  manière, 
,&  en  ^aminant  les  t:h9fes  comme  l'a 

fait 


NOUV.  CUiT.  Ch.V.  $21 
Fait  M.  Thomé,  qiie  les  expériences 
devienneniÉnf^,u^ives.  Comme  il  eft 
toujours  p^Bent  de  commencer  par 
faire  de  ^ites  expériences,  avant 
d'embrafler  une  grande  exploitation , 
on  fera  très-bien  d'en  faire  plufieurs 
dans  le  même  temps.  Une.  feule  peut 
lie  point  réuffir  j  en  ce  cas ,  elle  pour- 
voit décourager  :  une  feule  y  au  con- 
traire ,  qui  aura  du  fuccès ,  entre  plu- 
fieurs >  conduira  naturellement  à  re- 
chercher les  caufes  de  leur  différence  : 
on  remédiera,  pour  Pannée  fuiyante, 
aux  iroperfediçns  d^  la  première  exe-» 
çution  ,  ,&,  ron  fera  ainfi  p^u  à  peu 
conduit  à  une  pratique  plus,  aifurée, 
qu'on  poufrra  enfuite  aifément  étendre 
fur  de  vaftes  terreins- 


s  s  £  R  VA  Ti  a  iV, 


.  Pai  dit,'  dans  ma  relation  de  17/4,? 

3 ue.  j'avois.  remarqué  que  les  chaumes, 
é  nos  bleds  fervoient  d^engrais  dans 
Tes  tenes  ;  &  j'ai  ajouté  que  je  faifois 
des  expériences  pour  m'en  aflurer 
mieux*  Pour  cet  effet,  avant  de  faire 
labourer  upe  de  mes  planches >  je.fis 
arracher  les  chaumes  fur  quelques  toifes, 
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de  loîîgueur  ;  on  arracha  ceux  de  la 
planche  voifine  fur  la  mê||||longueurj 
pour  en  avoir  une  plus  MP^^^  quan- 
tité; enfuite  on  labouraia  planche: 
die  fut  jenfemencée  ;  &  lorfque  le  bled 
fut  levé ,  &  qu'il  eut  3  ou  4  feuilles , 
je  fis  ouvrir  un  fillon  à  côté  des  dèxix 
rangées  extérieures»  On  remplit  ces  fil- 
Ions  avec  les  chaumes  que  j'avois  ré- 
fervés;  on  les  couvrit  enfuite  de  la  terre 
qui  provenoit  des  ffllons.  Cette  partie 
refta  en  cet  état  jufqu'après  l'hyver. 
Les   cultures  fufent    données  dès  le 

{)rintemps  ;  &  Pon  obfervoit ,  knrfqu'oir 
es  faîfoit ,  de  faire  rentrer  en  terre 
quelques  dhaumes  que  le  labour  en  faî- 
ibit  fortir.  On  apperçut  que  le  chaume 
étoit  placé  aflezprès  des  racines  pour 
qu'elles  puflT^Dt  IVteindre.  - 

Les  rangées  de  l3lcd ,  qui  étoîent  fur 
k  porrion  delà  planché  aînfi préparée, 

Srofiterent  beaucoup  plus  que  \e  refte 
e  la  même  planche,  foit  en  épaiffeur,. 
en  hauteur,  qu'en  quantité  ae  graîn. 
H  fuffit  d'avoir  vu,  par  cette  expé- 
rience ,  un  avantage  UQtaMe  procuré 
par  les  chaumes,  pour  en  conclure 
qu'ikaméliorentcertainement  la  terre; 
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mais  cela  ne  peut  deveiiir  bien  fenfi-* 
ble,  que  proportionellement  à  la  quai^ 
tîté  (jtt^on  y  en  met, 

A  R  T  I  .C  L  E    V, 

Suite  des  expériences  Jur  ta  Luzerne. 

cultivée  en  planches  :  Détail  des^ 

premiers  fuccès  dé  ce  fomrage  en 

Datiphiné&  dans  le  ham  Bngey^ 

"  près  du  Lyonnais  :  Réfiemonf 

'    imérejfantes  fur  cet  objet,  " 

Il  fi'eft  pas  moîfis  intendant  pour 
no%  expériences  fur  la  luzerne  >  quei 
pour  celle  for  les  ble^â ,  d*âVok  égar^ 
a  là  température  de*  faiftms^  Oti 
voudra  bien  ft  rappeller  ce  que  j'en  aï 
dit  dans  Pavertiflement  :  il  luffira  ,  je 
croi$ ,  d^îndiquer  ici  que  la  gfaildè'  Çè^ 
cherefle  de  Fannée  tjf$y  fat  aécom--' 
pâgnée  cle  grandes  chaleurs  ;  c^iie-  TaA*' 
née  i75'<>  *  été  trèi-pluvietîfe  ^  àflez* 
tempérée ,  &  qifil  y  a  eii  peai  de  jçiif * 
de  chaleur^ 

Nos  plantcà  àt  luzerne  ofiit  effuyé 
Fhyver  rIgoureiiiC'  de  i^SU  ^*  fes  gè*' 
lées  forent  très-fortes  &  dûrerèttt  lon^-^ 

Xx  ij 
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temps  9  &  à  différents  degrés  au^def- 
fpus  de  la  congélation.  Le  thermomètre 
de  M.  de  Reaumui:  fut  quelques  jours  y 
à  diverfes  reprifes  9  à  8  ,  p ,  10,  \2.Sc 
'13  degrés  au-deflbus  de  zéro;  &  le  3 
Février,  un  thermomètre  expofé  en 
plein  air ,  marqua  1 6  degrés.  Ces  for- 
tes gelées  mè  donnoient  de  l'inquié- 
tude pour  mes  luzernes  ;  maïs  elles  les 
ont  cependant  foutenues,  fans  en  avoir 
^té  endommagées.  Au  printemps  fui- 
vant  9  je  n'ai  pas  vu  une  feule  plante 
qui  en  fût  morte» 

Les  pluies  de  175"^  ne  dévoient 
pas  être  nuifibles;  mais  elles  ont  dé- 
rangé le  temps  des  récoltes,  &  je  n'ai 
Î)u  niire  couper  mes  luzernes  que  quatre 
bis ,  étant   obligé   d'en   retarder  les 
coupes  à  caufe  des  pluies ,  pour  atten- 
dre des  jours  fecs  qui  puflent  me  per- 
mettre de  les  faire  fanner.  Ces  pluies^ 
ont,  outre  cela  ,  empêché  de  faire  des 
cultures  dans  les  plates  -  bandes ,  qui 
ont  été  furchargées  de  mauvaifes  herbes 
pendant  rété  &  pendant  l'automne.  Pai 
préféré  de  les  laiiferen  cet  état ,  plur 
t&t  ,que  d^entreprendre  de  faire  labou-  ' 
irer  ces  terres  trop  remplies  d'eau ^  se. 
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i  Boutant  pas ,  que  les  cultures  que  l'on  ' 
^  feroit  après  l'hiver,  ne  les  détruififlènt 
î)        facilement. 

En  iJSSi  j'^î  ^^î^  ^^^q  récoltes  de 
i  luzerne  ;  la  première  r  1^  3  Mai ,  avant 
qu'il  parût  aucunes  fleurs  aux  bour- 
geons ;  la  féconde,  le  12  Juin;  la 
troifieme,le  IJ  Juillet;  la  quatrième, 
le  2 1  d'Août  ;  &  la  cinquième  ,^le  7 
I  Oôobre.  On  acheva  de  faire  fdcher 
cette  dernière  coupe  foiis  les  hangards. 
&  dans  les  granges  :  c'eft  la  quatrième 
année  que  les  luzernes  font  établies. 

En  17565  qui  a  été  leur  cinquième 
année ,  on  n'a  fait  que  quatre  récoltes  : 
la  première,  le  3  Juin;  la  féconde,  le 
premier  Juillet  ;  la  troifieme,  le  4  Aoûtj 
&  la  quatrième  ,  le  27  Septembre.   • 

RÉCOi  TES.. 

Une  planché  de  40  toifes  de  lon- 
gueur à  une  feuie  rangée  de  luzerne 

a  rapporté  de  p"  ^7^4.  .  .  "O  ,.     ^ 
foinfec»     \hn17U'  .  .  281J  _\ 

ïfttroi&Aiinées.70^  lines  pef.- 

Une  planche  jlç  40- toifes  de  bn-, 
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gueur  à  trois    rangées   de  luzerne  > 


a  rapporté  de  fl"  '^^4. .  .  .  i^pI 
^^y  f.  ^  En  1755.  ...  180  > 

toin  iec.      \jA\  1756.  ,  .  22.6  J 


liv.  pcTr 


En  trots  années  »  575  livres  pe£. 


Observations. 

On  voit  encore ,  par  les  récokes  de 
ces  troîs^, années,  qu'un  terrein  étabb 
en  planches  étroites ,  fur  lefquelles  on 
ne  plantera  qu'une  feule  rangée  de  lu- 
sterne ,  fera  la  difpofition  la  plus  avai>- 
tageufe;  ce  qui  indique  qu'il  vaut  mieux- 
iSe  le  pas  établir  en  planches  à  trois 
rangées. 

Je  nWe  cependant  décider ,  d'après 
cette  unique  expérience ,  qu'il  convient 
de  faire  de  grande  établiffemems  de 
cette  manière  :  il  me  paroît  plus  con- 
venable d'éprouver  n  Pon  auroit  le 
même  fuccès  dans  dès  terreiâ»  de  qua- 
lités différentes ,  comme  auffi  dans  ceux 
qui  feront  fitués  à  des  exppfitions  plus 
pu  moins  favorables*  S'il  arrive ,  après 
des  épreuves  répétées ,  que  les  plan- 
ches garnies  d'une  iecde  rangée  ^  font 
celles  qui  rapportent  une  plus  grande 
quantité  dé  lourx^ge  ^  alors  on  po^na 
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les  établir  de  cette  manière.  C'eft  pour 
m'éclaircîr  davantage  fur  ce  point,  que 
j'^i  continué  d'établir  des  planches  de 
luzerne  à  une  &  à  trois  rangées  ;  au 
moyen  de  cela  ,  j*efpere  être  en  état 
de  connoître  ce  qui  fera  le  plus  avan- 
tageux. 

La  différence  qu'il  y  a  eu  entre  la 
récolte  de  175*5  &  celles  des  deux 
années  qui  ont  précédé ,  fenible  indi- 
quer que  les  années  pluvîeufes  procu* 
feront  une  plus  grande  abondance  de 
ce  fourrage;  mais  on  ne  doit  pas  attri- 
buer uniquement  aux  pluies ,  la' quantité 
recueillie  en  175*5  ;  on  doit  conlidérer 
que  les  plantes  avôient  d'ailleurs  beau-» 
coup  profité  depuis  175*4;  les  troncs 
principaux  étoient  devenus  plus  gros  , 
les  racines  s*étoient  fortifiées  &  multi- 
pliées, &  les  plantes  avoient  été  aflfea: 
fortes  pour  fournir  de  plus  grandes 
produélions. 

On  a  vu,  par  les  expériences  de 
17 J4,  que  la  luzerne  avoit  fait  cette 
année  de  grands  progrès;  elles  ont 
foutenu  la  bonne  opinion,  que  j'en 
âvois  Conçue  „lbit  pouf  la  quantité  de 
la  récolte ,  foit  pour  la  qualité  de  èc 
fourrage. 
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Quant  à  la  quantité  ,  elle  eft  très-iupe* 
rieure  à  celle  de  tous  les  fourrages  ordi- 
naires; j'entends  celle  qui  auroit  été 
produite  dans  une  même  étendue  de 
terre ,  enforte  qu'un  petit  nombre  de 
pieds  de  luzerne  f  qui  fiiffiront  pour 
garnir  un  arpent  formé  en  planches  > 
produit  beaucoup  plus  que  le  nombre 
^menfe  de  pieds  qui  fe  trouvent  dans 
un  arpent  cultivé  a  l'ordinaire.  Ce  fait 
eft  prouvé  par  quantité  d'expériehces; 
&  l'on  ceflera  d'en  être  furpris ,  quand 
on  fera  attention  aux  bons  effets  des 
labours  ;  c'eft  par  leur  moyen  que  je 
fuis  parvenu  à  multiplier  les  récoltes , 
au  point  d'en  faire  une  tous  les  mois  ^ 
à  compter  depuis  la  fortie  de  l'hiver 
jufqu'à  l'automne;  &  chacune  de  ces 
cpupes  s- étant  trouvée  à  -  peu  -  près 
^ale ,  j'ai  eu  en  total  un  produit  très- 
cpnfiderable ,  qui  vient  de  la  grande 
promptitude  avec  laquelle  cette  plante 
bien  cultivée  fait  fes  produélions.  Je 
ne  crains  point  d'exagérer,  fi  je  dis, 
qu'à  chaque  mois ,  qui  eft  environ  Fin- 
tervalle  que  je  mets  d'une  coupe  à 
l'autre,  les  bourgeons  s'allongent  de 
deux  pieds,  &  quelquefois  davantage; 

& 
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&  que,  par  le  nombre  de  coupes, 
que  je  ne  porte  qu^à  cinq  par  année, 
il  réfulte  que  chaque  plante  a  produit 
environ  p  à  lo  pieds  de  longueur  dé 
fourrage  j  &  cela  dans  le  même  efpace 
de  temps ,  oà  le  plus  grand  nombre  de 
prés  n^en  produiroit  fouvent  que  deux; 
car  on  en  trouve  très-peu  où  les  herba 
s'alongent  davantage.* 

Quant  à  la  quaUté  du  fourrage  de 
la  luzerne ,  je  ne  cefferai  pas  de  la 
louer,  &  de  mettre  cette  herbe  au- 
deflus  de  tout  autre  fourrage.  L'ufa'ge. 
que  j'en  ai  fait,  a  confirmé  ce  que 
j'en  ai  dit  en  175*4  ;  j'ajouterai  feulc^ 
ment, que  j'ai  reconnu  depuii  ce  t-empfi 
que  la  luzerne  confervée  .pendant  iqua-» 
tr^  ans ,  s'eft  trouvée  d'auflî  bonne  quâ-  . 
lité  en  17^6,  que  celle.de  la  même 
année  ;  qu'elle  a  voit  confervé  fa  bonne 
odeur,  &  qu'elle  n'étoiten  aucune  fa^^ 
çon  altérée.  Les  chevaux  Pont  tïian- 
gée  ,  fans  eA  faire  aucune  diftinôion  ; 
&  ce  font  les  meilleurs  juges  en  cette 
matière.  .    ^  .  » 

,0 

TomeV.        -  *  y  y 


j3a  Expériences  sur  la 

Expériences 

Faites  à  Montélimart  dans  le  Dauphiné^ 
&  à  Château'Gaillard  dans  le  haut 
Bugey^  près  du  Lyonnais. 

:   Le^  pamcuHecs  qui  om  fait  cesex- 
tf^^jpfS  fur  la.  luzerne  y  en  avoient 
tait  précédemment  fur  les  bleds.  Com- 
me Us  ont  été  extrêmement  contents 
des  premiers  fuccès ,  ils  les  ont  conti- 
nués p  &  ils  ont  étendu  cette  culture 
toT  de  grands  efpaces  de  terres.  On 
^oit  commencé  celles  de  la  luzerne 
avanc  que  mon  Journal  de  i75'4  eût 
paru>  éc  fur  un  Mémoire  très-abrégé 
(qu-e  j'avois  envoyé ,  oii  j'expliquois  la 
manière  dont  j'avois'  établi  mes  plan-' 
cbes  de  luzerne  ;  mais  il  &ut  peu  d'in«- 
firuâioos  pour  des  peribnnes  éclairées 
qui  réfléchiflent  8c  qui  penfent  férieu-* 
ièment  i  procurer  le  bien  pubUc.  On 
jugera  >  par  l'extrait  de  leurs  Lettres 
que  je  vais  donner  >  que  ces  expérien* 
ces  ont  été  très'bien  faites. 
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extrait    d'une    Lettre   contenant  les 

expériences  faites  à  Moméiimart 

en  Dauphiné. 

«J'ai  profité  du  détail  que  vous  m'a- 
vivez fait  de  vos  luzernes ,  &-des  inf- 
t>tru6tions  pour  les  tranfplanter.  Dè$ 
*ile  lendemain  de  la  réception  de  votre 
•> Lettre',  je  fis  arracher  du  plan  de 
*>luzetne  de  trois  ans ,  pour  en  gar- 
*>n5r  une  furface  de  48  toifes  quar- 
^rées;  je  fis  bien  relever  les  planches^ 
*&  je  n'en  tranfplantai  qu'une  rangée 
»de  3  pieds  en  3  pieds.  La  première 
»  coype .  m'^  produit  une  corbeiiiée  de  - 
»  fourrage  j  U.fecopde  ,  quatre;  &  la 
••troifieme,  fix.  Les  brins  de  la  der- 
»niere  ont  été  affez  hauts;  il  n'y  rtiàn- 
»> que  que  la  multiplication  dés  brins, 
•»qui  fans  doute  viendra,  lorfque  les 
«racines  fe  feront  multipliées  &  deye- 
«nues  plus  fortes.  Pefpere ,  que  mal- 
-»gré  là  chaleur  du  dimat ,  la  végéta- 
«tîon  ne  s'arrêtera  pas;  car  j'ai  foin  de 
«faire  travailler  la  terre,  aufli-t6t  que 
«la  luzerne  eu  coupée* 

»  Quinze  jdhrs  après  cettç  tranfplan- 
«tation ,  j'en  fis  une  autre  fur  une  fur- 
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M  face  de  220  toifes^  que  je  fis  arrofer, 
»à  caufe  d'un  froid  fec  qui  régnoît 
«alors  :  elle  a  aflez  bien  rëuffi;  à  quel- 
a>ques  plantes  près  qui  ont  manqué. 
»  jLa  première  coupe  a  été  très-foible; 
3>la  féconde  pafTable;  la  troifieme  eft 
»> encore  fur  pied,  n'y  ayant  que  17 
93^ours  qu'elle  a  été  coupée  :  plufieurs 
»>  brins  ont  acquis  18  pouces  de  hau- 
9»teur»  Je  n'ai  point  fumé  ces  planchés  ; 
wmais  cet  hiver  je  n'y  manquerai  pas,. 
•>pour  accélérer  la  production ,  &  pour 
*>  donner  plus  de  force  aux  pieds  de 
»ces  plante?  n. 

Autre  Extrait  (Tune  Lettre  du  12 
Septembre  IJSS' 

w  J'ai  coupé  cinq  fois  les  luzernes  de 
»la  nouvelle  culture ,  &  vers  la  fin  de 
33 ce  mois,  j'çfpere  de  faire  la  iîxiemc 
«coupe  :  comme  la  féchereffe  ne  les 
«fatigue  pas,  &  qu'elle  retarde  feuler 
«ment  l^urs  produétions  d'une  huir 
«raine  de  jours ,  j'en  ai  fait  couper  au 
p?bout  de  z^  jours,  qui  étoient  entier 
«rement  fleuries,  au  lieu  qu'il  faut  à 
wpréfent  plus  d'un  m#is*  Les  tiges 
«font  auifi  fortes^  ^  les  feuilles  au^ 
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»  grandes,  pour  lé  moins,  que  celles 
«qu'on  fume  beaucoup, &  qu'on  af- 
wrofe  amfflementtous  les  quinze  joujrs?. 
•>Le  fcul'  inconvénient  qu'on  y  troU-»' 
»ve ,  &  qui  n'eft  pas  confidérable ,  k 
•mon  avis,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
«les  faucher  aîfément  *,  parce  que 
«l'herbe  ne  fçauroit  foutenir  la  fanlx , 
»  &  que  d'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de 
«brins  qui  traînent  à  terre.  Je  ne  me 
«fuis  fervî ,  cette  année,  que  d'une 
«faucille  ou  ferpe  ;  niais  cela  n'eft  pas 
«auffi  expéditif  que  la  faùlx  :  peut-être 
«que  les  labours  faits  avec  lé  cultivst- 
«teur  &  avec  la  charrue,  (  dont  je  ne  me 
■^ fuis  pas  fervi  cette  année  )  pour  mieux 
«purger la  terre  de  rtiauvaifes  herbes, 
«&  la  rendre  plus  meuble ,  contribue- 
«ront   en  partie   à  fortifier  les  brins 

.  *  Cet  inconvénient  iérdfii  im  petit  obiticTe;  quant  A 
moi  je  fais  Jucher  mes  l^uzernes  ;  elles  foutiennent  tré«- 
bien  rcfTort  de  la  faulz  \  fur  tout  à  la  féconde  année  r 
^quelques  brins  <|q1  peuvent  échapper  fous  la  fàuli  iomde 
trés-peiice  valeur  ;  au  tefte ,  les  faucheurs  adroits  ^ 
patients  n'en  laiflènt  prefque  point  en  arrière.  J^ai  une 
plantation  de  luzerne  que  j*ai  toujours  fait  couper  àve« 
des  faucilles  y  quoiqu'elle  eût  pu  Têtre  avec  des  faulz  ; 
mais  û  je  Pai  fait  ainfî ,  c'en  que  je  vouk>is  quUl  tï*é^ 
cbapâc  rien,  s*tl  écoit  podibIe,de  la  produâion  des  plan- 
les ,  afin  d'avoir  coanoiflaoce  de  leur  produit  dans  Ik 
plus  grahàe  esaâitude*  Not»4e  M*  de  Ghâceawmm^ 
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»qui  traînent  fur  terre ,  &  que  s*é- 
vpaiiGiTant  d'une  année  à  l'autre  ,  ils 
«pourront  par  la  fuite  foutenir  la  faulx* 
a»  Si  vous  n'en  faites  pas  mentidn  dans  le 
»  journal  que  je  cooipte  de  recevoir  dans 
»fcix,  vous  oie  ferez  plaifur  de  me 
.«mander  comment  vous  en  ufez«  J'ai 
»  fait  ^préparer  quelques  centaines  de 
»toifes  de  terrein ,  pour  augmenter 
»mes  lu^ernUrts:  la  féchereiTe  m'ar- 
«>rête  ;  mais  dès  que  la  pluie  aura  pe- 
»nétré  la  terre ,  je  ne  perdrai  pas  de 
«temps  pour  en  tranfplanter  fur  une 
»furface  de  7  à  800  toifes  ». 

»  *  En  général,  les  bleds  n'ont  pro^ 
«duit  que  le  double  de  la  femencej 
»  les  orges  &  les  avoines  ,  ^  à  <5  fois  de 
»  plus.  J*ai  été  fort  content  des  récolte^ 
«que  m'a  procuré  la  nouvelle  culture; 
•3  j*ai  recueilli  plus  de  20  pour  un.  On 
«>contempIoit  mes  pièces,  avec  d'au- 
»tant  plus  de  plaifir,  que  quoiqu'elles 
«fufleht  d'un  terrein  médiocre , ,  elles 
•>furpaflbient  en  beauté  celles  des  meil- 

*  Quoique  le  patagnipbe  qui  fuit  ne  concerne  pis  fai 
luzerne  ,  je  ne  l^i  pas  fuf  prlm^  k  caufe  du  rapport  ^u^il 
'«  avec  l»  aouvcik  culture^  • .  ^^ 
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9> leurs  fonds/Le  maïs  &  les  pommes 
»de  terre  fe  foutiennent  auffi  dans  une 
»  grande  vigueur,  i)»algrék  féeherefle 
a»  qui  dure  depuis  trois  mois.  Mes  Mé- 
«tayers  &  autres  qui  les  oât  vus,  font 
«étonnés  de  leur  force  &  dé  leur  ver- 
«deur,  quoique  ce  foit  un  terrein 
»de  (àbte,  Se  dans  une  faifon  auffi 
«ièche. 

»Le  6  de  ce  mois ,  trouvant  le  tet*- 
»rein  cond&ii  aflèz  frais ,  j'y  ai  fait 
«femer  du-  Wed  qui  levé  aflEe:^  bien: 
«ïS'il  y  réuffit ,  il  n'eft  pcnnt  de  terrein 
»  auquel  la  nouvelle  culture  n'en  puifle 
»  faire  produire,  puifque  les  plus  che- 
»tifs  grains  ne *pou voient  pas  y  venir, 
»&  qu'à  raîfon  de  Ton  infertilité ,  les 
«Métayers  laiflbient  ce  fol',  qui  eft  de 
»3000  toifes,  inculte*  J'ai  femé  en- 
»core ,  le  même  Jour,  une  furface  de 
«3000  toifes  oùj'avois  déjà  recueilli 
»de  Pavoine;  ce  bled  levé  également 
«bien. 

«Mon  champ  d'expérience  de  500 
wtoifes,  fera  rempli  de  plantes  pôti- 
«  gères.  Je  fuis  fort  content  de  la  grof- 
»feur  qu'ont  acquife  jufqu'à  ce  jour  1^ 
;» carottes  rouges,  jaunes,  &lesfcof- 
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»fonneres  :  les  premières  ont  jufqu'S 
a»  6  pouces  &  p^us  de  diamètre  ;  je  ne 
a»  doute  pas  que  le^  surtichauds ,  les  car- 
.»  dons  ^  les  afperges,  les  choux ,  les 
-»fraif6s ,  le  céleri,  &c.  ne  viennent 
«aufli  bien  lorfqu'on  les  cultivera  félon 
^la  nouvelle  méthode  30, 

Lorfquç  des  premières  tentatives  att- 
Tont  été  aufli  bien  conduites  que  Pont 
.été  celles-ci)  &  qu'elles  feront  autant 
variées  ^  on  fe  procurera  des  connoijf- 
fances  aflurées,  à  la  fuite  ddquelles 
on  reccnnoîtra  que  de  grandes  ex- 
ploitations peuvent  être  également  fou-  ! 
mifes  aux  travaux  de  la  nouvelle  cul^ 
ture« 

Extrait  de  quelques  Lettres  qui  con^ 
tiennent  les  expériences  faites  à  Châ-- 
teau'Gaillard  dans  le  haut  Bugey^ 
près,  du  Lyonnais.  -.] 

Ces  expériences  ont  été  exécutées 
par  un  amateur  de  l'agriculture,  en  gé- 
,néral,  à  laquelle  il  s'eft  appliqué  dès  fk 
jeuneffe  lil  a  été  éclairé  &  perfuadé 
des  avantages  de  la  nouvelle  culture , 
avant  de  la-  mettre  en  exécution.  Tous 
Içs  travaux,  dont  on  va  voir  le  détail. 
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.ont  été  faits  fous  fes  yeux;  ce  qm  ne 
';  pouvoit  que  préparer  les  chofes  bien 
£  favorablement.  On  en  jugera  par  Pex- 
î        trait  des  Lettres  que  j*en  ai  reçues; 

"        Extrait  d'une  Lettre  du  6  Juin  i^$S* 

«fPai  de  la  luzerne  qui  a  été  femée 
»fuiyant  vos  principes;,  elle  a  déjà 
M  2.  piedî  de  hauteur ,  ce  '  qui  me  fak 

-»voir  clairement  que  je  parviendrai, 
a>Pannée  prochaîne,  à  la  faucher  fix 
«fois ,  ainn  que  vous  avez  fait  la  vôtre 
»  l'année  dernière.  Quelques-uns  de 
»mes  voifins  ont  femé  de  la  luzerne, 
»  mêlée  avec  de  l'avoine,  dans  .un 
«fonds  meilleur  que  le  mien ,  &  fans 
«la  cultiver;  elle  n'a  que  2  pouces au- 
»deflus  de  la  terre  ;  elle  craint  la  féche- 
»refle  ,  &  la  mienne  ne  la  craint  point,. 
»  J'ai  auffi  femé,  à  votre  imitation ,  du 
\  «chanvre  en  planche  :  il  promet  beau*^ 
«coup  ,  ce  qui  ne  fera  pas  d'une  petite 

.  «conféquence  par  la  fuite.  J'ai  cultivé 
«des  choux-fleurs  ,  fuivant  vos  princi- . 
»  pes ,  ils  ont  aftuellement  des  pomnies 
«grofles  comme  le  poing;  ils  font  Pad- 
«miration  de  quantité  de  curieux  »• 
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Extrait  d'une  autre  Lettre  du  J  Juilléi 

«Je  mettrai  toutes  mes  terres  ,  qcâ 
«doivent être enfemencées  cette  année , 
»en  planches;  &  je  ne  femerai  jamais 
M  autrement  ,  quelqu'efpece  de  grains 
»ou  de  plantes  que  je  veuille  cultiver. 
»  Ceux  qui  voyent  les  légumes  de  mon 
»  jardin ,  les  regardent  comme  un  mi- 
«racle ,  tant  elles  font  belles.  Une  par- 
*>tie  des  choux  *  fleurs,  dont  j'ai  eu 
Mphonncur  de  vous  parler  dans   ma 
^précédente ,  ont  monté  en  graine ,  & 
9>ils  en  produiront  beaucoup ,  ce  qui 
»ne  s'eft  pas  encore  vu  dans  ce  pays: 
»&  je  compte  avoir  des  choux-pon*^ 
»més ,  à  large  côte,  qui  péferont  plus 
»de  45*  liv.  L'année  dernière  j'en  eus 
«qui  pefoient  3 y  liv.  mais  la  terre  n'a- 
<^  voit  pas  été  cultivée  comme  elle  Va 
»été  cette  année  ,  &  ils  n'étoient  pas 
»fi  avancés  qu'ils  le  font  :  Us  n'ont 
«point  fbufièrt  de   la   féchereffe;  au 
»  contraire,  plus  il  a  fait  chaud ,  plus 
»ils  ont  profité.  On  ne  les  a  point  ar- 
«rofés,  non  plus  que  mes  carottes, 
»qui  ont  adluellement  un  pied  de  cir- 
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«»  conférence ,  &  une  efpece  de  laitue- 

»  pommée  frifée^  dont  j'ai  eu  des  pieds 

»quiontpeféjufqu'à  cinq  livres*.  Un 

ào  dés  grands  avantages  que  je  trouve 

a^dans  les  principes  de  cette  culture, 

«>  c'eft  qu'en  femant  fur  planche ,  Pon 

s>  garantit  les  bleds  &  les  légumes  du 

^danger  des  trop  grandes  pluies  &  de 

«>la  féchereffe  :  la  terre  étant  bien  culti- 

»  vée ,  fe  conferve  toujours  fraîche.  Plus 

w  je  confidere  cette  façon  de  cultiver  la 

»  terre ,  plus  je  l'admiré  :  on  y  ttpuvera 

«  certainement ,  par  lafuite ,  des  avan- 

^tages  immenfes;&  il  n'y  a  que  ceux 

»qui  connoiffent  parfaitement  l'agricul- 

»>turc ,  qui  puiflent  les  prévoir.  Je  me 

»  flatte,  qu'avant  qu'il  foit  deux  ans, 

wje  ferai  en  état  de  faire  voir ,  par  des 

»  expériences  répétées  ,  tous  les  avan-» 

otages  de  ces  excellents  principes. 

»Le  20  du  mois  pafTé,  je  fis  fau-^ 
«  cher  la  luzerne  que  j'avois  femée  au 
30  mois  de  Mars  dernier  :  elle  avait  5 
^ pieds  de  hauteur,  &  celle  qui  are- 
*»  pouffé  depuis^,  a  aéluellement  15  à 
*>  J4  pouces  :  j'en  ai  fait  laiffer  une  par- 
^tie  fur  pied,  qui  donnera  de  très-* 

'  *Cèft,jcc«>ît,UWtucdcSJléfic.     . 
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»  bonne  graine;  ce  qui  me  mettra  éti 
?>  état  de  convaincre  les  incrédules  »  « 

Extfait  d'une  autre  Lettre  du  ij  Août 

yy  Mes  voitures  font  extrêmement  oc- 
»cupées  à  voiturer  mes  chanvres  pour 
»  les  faire  rouïr.  Ces  chanvres  font  de 
wla  plus  grande  beauté;  la  hautetir 
»  commune  en  eft  de  8  à  p  pieds;  les 
wtiges  ne  font  ni  trop  minces  ni  trop 
wgrofles.  J'avois  fait  femer  ly  mefures 
a^de  cette  graine,,  fuivant  vos  princi- 
.»pes;  Pon  a  eftimé  communément 
»tiue  le  produit  fera  de.  60  quintaux 
»ae  chanvre ,  tandis  que  quinze  autres 
»  mefures ,  qui  ont  été  femées  à  la  maàxt, 
»  auront  peine  à  produire  i  j  quintaux 
^îd'un  chanvre  qui  n'a  que  4  pieds  & 
»demi  tout  au  plus.  Cette  expérience, 
wqui  eft  fous  les  yeiix  de  tout  Je  monde, 
»  a  fait  taire  déjà  beaucoup  de  perfon- 
wnes  qui  critiquoient  avec  malignité 
j>la  nouvelle  culture  ,  fur  ce  tju^une 
»  partie  de  mes  froments  avoit  noanqué, 

»Je  vous  fuis  très-obligé,  Mon- 
»fieur ,  de  Pavis  que  vous  me  donnez , 
»de  ne  pas  femer,  lorf^u^.  la^terre  fera 
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•ièche,  J'avois  déjà  bien  obfervé  que 

«cet  inconvénient   étoit  très-grandt 

m  Pannée  dernière^  je  fenaaiprefque  toi» 

•imes  bleds  par  un  temps  fe^,ce  qui  a 

«ifait  perdre  une  grande  quantité  delà 

»>femence«  Mes  bleds  n'ont  pas    été 

*>les.  feuls  (jui  ^ent  effuyé  des  acci»* 

«>.dents  ;  tx)us^pix  qui  fe  font  trouvés 

i»dans  des  terres  blanches ,  ont  été  ' 

■oéchaudés  d'une  façon  dont  on  n'avok 

»>  point  encore  vu  d'exemple  dans  ce 

»pays  :  à  la  veille  de  mûrir,  il  pailk 

vyàes  nuages  qui  laifferent  tomber  un 

.a>peu  de  pluie  fur  ces  bleds,  enfuite 

•wdequoi  parut  un  foleil   extrêmement 

•«.chaud  &  ardent  qui  brûla  la  paille , 

.»&  la  rendit  toute  noire ,  ce  qui  ar- 

>rêta   le  mouvement  de  la  fçve,  en 

«forte  que  les  grains  ne  pouvant  plus 

»>  recevoir  de  nourriture  ,  fè  font   tel- 

i^lement  defféchés  &  réduits  à  un  fi 

«mince  volume ,  qu'ils  n'ont  rendu 

9>que  du  fon  ;  ainfi  les  grains   ni  la 

«paille  ne  valent  rien.  Il  y  a  beau- 

«coup  de  Fermiers  dans  le  bas  Bu- 

»gey,  qui  feront  obligés  d'acheter  leurs 

«femences  ;  heureufement  mes   bleds 

9» ne  fe  fontpas.trouvés  femés  dans  des 
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«terres  blaDch^s;  malgré  les  accide&tl 
«qu'ils  ont  eiTuyési  Us  c^ontpas  laifCé 
joque  de  me  rendre  lo  pour  un;  &  fi 
p>  j'euiSfe  draé  en  planches ,  ils  m'au* 
«roient  rendu  30  pour  un  ,  parce 
il»  qu'Us  auroient  été  garantis  de  la  fonte 
#>des  neiges  &  d'un  iMÊcgh^  qui  flirvint 
•>tout  aufli-tôt;  9c  C(mmt  Peau  croit» 
«>piâbit  ûir  les  plani^oe  froment  ^  il  y 
:ipen  a  eu  beaucoup  qui  ont  péri« 

vLa?  troifieme  herbe  de  la  luzerne 
f>  que  j'ai  feméc  au  mois  de  Mars  dernier 
»fuivant  vos  principes,  a  déjà  deux 
»  pieds  ;ceUe  qui  aétéfemée  fuivant 
•> l'ancienne  méthode,  &  mêlée  avec 
»  de  l'avoine ,  n'a  pas  encore  été  cou*- 
»pée  ;  elle  n'a  que  quatre  pouces. 
'•>  Dix-huit  mefures  d'orge  que  j'ai  femé 
»>en  plein  avec  le  femoir,  m'en  ont 
«produit  400;  tandis  qu'un  de  mes 
«voifîns  qui  en  a  femé  60,  n'en  a 
«pas  eu  300.  J'ai  aiiflî  cultivé  des 
«fèves ,  des  pois ,  des  haricots ,  &  des 
«pommes  de  terre  fuivant  vos  prin- 
«  çipes  :  ces  légumes  furpaflènt  en  beauté 
«l'idée  qu'on  pourroit  s^en  faire,  & 
«même  mon  attente.  » 

On  voit  par  ces  Lettres ,  des  expé- 
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Pences  réfléchies  ,  méditées,  &  exé- 
cutées  avec    bien    de  l'intelligence; 

_  elles  tendent  à  inflruire  ,  &  à  donner 
un  exemple  bien  propre  à  encourager 
tant  de  perfonnes ,  qui  faifant  de  longs 
fëjours  dans  leurs  terres ,  peuvent  con- 
duire les  premiers  travaux,  au  moyen 
defquels  ils  dreflcront  les  cultivateurs 
aux  nouvelles  pratiques,  dont  laçons 
tinuation  &  l'habitude  leur  fera  très- 
aifée ,  après  les  premières  inftruftions 
qu'ils  en  auront  reçues. 

ARTICLE      VI. 

Continuation  des  expériences  fur  les 
plflntes  potagères  ,  &  fur  les  gros 
Navets ,  appelles  Turnips. 

L'on  peut  prendre  d'autant  plus  de 
confiance  aux  conféquences  que  nous 
avons  tirées  des  expériences  fur  les 
plantes  potagères  ,  que  voilà  déjà 
plufieurs  années  que  nous  les  avons 
exécutées  de  la  même  manière  ,  & 
qu'elles  ont  toujours  eu  le  même  fuc- 
cès  :  la  beauté ,  la  groflfeur  ,  la  vi- 
gueur des  plantes ,  ne  peuvent  pas  être 
attribuées  aux  fumiers  ou  à  d'autres 
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çngrais;  nçus  n'y  en  avons  jamais  fait 
mettre  ;  ce  ne  fera  pas  non  plus  au  fe- 
cojurs  des  arrofements^  auxquels  je  n'ai 
pas  eu  befoin  d'avoir  recours,  n'en 
ayant  fait  faire  qu'un  feul ,  aux  plans 
que  l'on  tranfplantoit;  ce  n'eft  donc 
que  dans  la  culture  feule  que  nous  pou- 
vons trouver  la  caufe  efficace  de  la 
produétion  de  nos  plantes. 

Cet  effet  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  qu'il  eft  confiant  qu'en  fuivant 
la  culture  ordinaire  des  potagers,  â 
l'on  reftoit  plufieurs  années,  fans  y 
mettre  de  fumier ,  ils  ne  produiroient 
plus  que  des  plantes  chetives  &  mifé- 
jables. 

J'ai  fait  cultiver  en  lyyy  &  lyyd^, 
Jes  mêmes  efpeces  de  plantes  potagères 
que  les  années  précédentes:  dles  ont 
nit  les  mêmes  progrès  ;  elles  fe  fonc 
toujours  diftinguées  par  leur  groilèur, 
leuç  bon  goût  &  leur  déliçateflê  :  rien 
n'étoît  véritablement  plus  frappant  que 
de  voir  en  iJSS  9  année  chaude  & 
feche ,  ces  plantes  toujours  vertes ,  vi- 
goureufes ,  fans  altération  ^  profpérer 
&  croître ,  tandis  que  celles  du  jardia 
potager  qu'pn  arro&it  tous  les  jours  ^ 

ne 
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n«  laiffoi^t  pas  de  fe  fanner  pendant 
une  partie  du  jour  qu'elles  reftoient 
foibles  j  &  ne  croiffoient  qu'avec  beau- 
coup de  lenteur. 

Le$  gros  navets  appelles  Turnips , 
•font  :très'-rî utiles  dans  une  économie 
<diampêtre  ;  '  ils  procurent  une  bonne 
nourriture^  au  bëtaii  ;  iïs  engraiflent 
beaucoup  &  promptement  les  bœufs 
&  les  vaches  ;  les  ouvriers  &  les  do- 
mèftiques  peuvent  même  en  être  très- 
bien  nou^^c  quand  ils  font  apprêtés, 
8s  font  tendres  &  d^affez  bon  goût. 

'On  ne  doit  pas  négliger  d'en  femer 
urier  qiiantité .  proponionhée  à  fes  be- 
foins  ^  :il  importoit  de  rechercher  là 
méthode  la  piurutiie  de  les  faire  prof* 
pérer.i   .     ...  •  ^      ^  -■  «  - 

.  :  Je  les  aï  Cernés  en  planches  cohiïftô  k 
blejd  ;  à  iïne^  à  deux&  à  trois  rangées; 
(  Il  fautiesi^éciairdr  5  afin  qu^ilsRrefterit 
environ  ràuŒpièdi  de  dîftance  i'un  de 
l'autre:  pout  qa'ils  puiifent  parvenir  à 
k  grofïèur  qu'ils  peuvent  acquérir ,  oi| 
les  Aoit  (oner  ren  Mai  ou-  eh  Jnin^); 
Ceux  .qui.jétï^îent  .femés  àouie  rahgééi^ 
ont  été  les  plus  ^os  <,  &  .'en  géaéiii  y 
pluv  égwx:  :.  fexujsà^M  qui.poibièna: 
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jufques  à  quatorze  livres  ;  le  plus  granà 
nombre  étok  du  poids  dç,  6 ,  7  à  8 
livres:  dans  les  lieux  ok  les  rangées 
étoient  multipliées ,  ils  ne  pefbient  pas 
autant ,  mais  il  y  en  avoit  une  bien 
.plus  grande  quantité.  Je  n'ai  pas  en- 
core fait  affez  d'épreuves  pour  m'aflii- 
rer  quel  .eft  le  nombre  de  rangées  par 
planches ,  qui  fera  le  plus  favorable  i 
leur  plus  grande  produdion. 

Pai  eflaié,  en  175'y,  de  femer  des 
jturnips  fur.  des  pUnches  qu'oit  venoit 
de  onoifionner  ^,,  Se  que  je  deftinois  l 
hie  plantées  ^n  luzerne  au  printemps 
fuivant ,  (  c'eft  en^  ce  temps-la tju'on  les 
feme  en  AHace  )•  On'  les  fema  à  trois 
rangées  ;  ils  levèrent-  très-épais  5  mais 
comme  on  négligea  de  les  éclaîrdr|. 
patee  qu'on  eut  beaucoup  d'iautrès  ou- 
vrages à  faire  ,  qui  ne  pouvoîent  être 
éi&téSf  ils  relièrent  petits,  fait  pat 
cette  raifon,  foît  qu^Us  n'cuffem  pas 
eu  aiTez  de  temps  pour  croître  :  ce- 
pendant environ  un  quart  d'arpent 
a  produit  quatre  charretées  y  tant  ié 
.  feuilles  que  de  navets  :  je  trouve  qog 
c'eft  eocoie  beaucoup. 
:  Sumnt  ipes  épreuves  y  il  me  paroft 
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•^u'on  retirera  de  grands  avantages  de 
la  culture  de  ces  gros  navets  :  uh  feul 
arpent  qu'on  y  deltinera  dans  une  gtoffe 
ferme  ,  n'en  diminuera ,  pas  bien  fen- 
fiblement  la  récoite  des  bleds ,  &  il 
fournira  beaucoup  dé  fourrage  :  je  vais 
établir  un  calcul  fur  lé  produit  d^une 
feule  rangée;  &  en  fuppofant  les'ha- 
vets  d'une  grolTéur  très-médiôcre , 
puifque  je  né  les  eftimerai  peferqùe  fix 
livres  chacun  ,  ainfi  que  je  les  aï  re- 
cueillis en  175" y  ,  année  pendant  la^ 
quelle  îH  n'eft  prefque  point  tombé 
dé  pluie,  qui  cft  cépenaànt  tfès-né- 
ceflfeire  pour  faire  profpérer  cdi  fortes 
de  navets*     -  ■         .\    \ 

Une  furface  quarrée  qui  auroit  3  6 
.toifes  de  côtés  égaux ,  connefidroit 
près   d'un   arpent,    on  iû^6  "Vôxks 

3uarées:  on  y  formeroit  y^^  plâAches 
t  quatre  pieds  de  largeur  y  ^ue  je 
crois  fuffifante  poitr  UM  rangée  aé  na- 
vets }  ces  platiches  auroient  :ai  ^  pieds 
de  longueur ,  &  elles  ferdut  fuj0ifantes 
chacune  pour  élever  21.5  navets,  mis 
Il  un  pied  de  diftance  les  uns  cïesaur 
très:  ces  ^ t (î '  pieds  mùîtipliés  par 
J4 ,  nombre  des  plan'chês ,  donneront 

Z  z  ij 
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1 1 664  navets  dans  ce  petit  arpent  : 
je  n'eftime  le  poids  de  ces  navets  l'un 
dans  l'autre,  que  du  poids  de  fix  livres  j 
leur  total  fera  néantmoins  un  prodiùi: 
de  (^984  pefant,  récolte  qui  doit 
paroitre  très-confidérable ,  &  avec  la- 
quelle on  pourra  nourrir  &  engraiffer 
une  aflez  grande  quantité  de  bœufs  Se 
de  vaches  :  j'ajoute  encore  à  cela ,  que 
j'ai  tout  lieu  de  croire,  que  dans  une 
aUnée  favorable  à  ces  navets  ,  leur 
récolte  produira  au-delà  du  double  du 
calcul  que  j.e  viens  de  faire ,  &  qui 
eft  encore  moindre  que  celle  que  j'ai 
faite  dans  l'année  feche  de  iJSS*  - 

ARTICLE    VIL 

Exp£RiitNC£  fur  la  Vigne  j  cultivét 

fdon    les  principes  de  la  nouvelle 

culture  r.  Remarques  à  ce  fiijtu  De- 

taU  du  produit  qu'ion  a  obtenu  d'une 

.  ot^çe,  trois  deniers  de  graine  de  vers 

,  à'fiie.  expérience  fur  la  confirvation 
.  •    des  gra^. 

Lorsque  j'aî  commencé  à  réfléchir 
"avec  attention  fur  les  principes  de  la 
nouvelle  culture  des.  termes  ^  j'ai  été 
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Éppé  d'abord  d'y  appercevoir  des 
)yens  propres  à  perfeâionner  celle  d^ 
nos  vignes. 

Je  me  fuis  livré  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  méditer  fur  un  objet  auflî  im- 
portant de  Pagriculturê ,  qu'il  me  pa- 
roiifoit  depuis  long-temps  trop  négligé, 
&  qu'en  général  les  travaux  de  la  cul^- 
ture  des  vignes  étoient  mal  exécutés  ; 
d'ailleurs,  les  ceps  étant  mal  difpofés, 
félon  l'ufage  ordinaire,  ils  ne  pouvoient 
pas  produire  des  récoltes  proportion- 
nées aux  grands  frais  de  leur  culture. 

Je  n'entreprendrai  pas  à  préfentd'ex- 
pofer  tous  les  principes  &  les  motifs  de 
mon  nouveau  projet  pour  la  culture  de 
la  vigne;  ce  feroit  un  ouvrage  trop 
étendu  pour  avoir  place  dans  ce  vo- 
lume ,  &  il  convient  d^attendre  que  les 
avantages  en  fœem  confiâtes  par  des 
expériences  fuivies  pendant  phifieurs 
années  confécutives. 

Je  me  bornerai  donc  à  expofer  fon> 
mair^ment  mes  différentes  opérations 
&  mes  prenûers  fuccès. 

Chaque  pays  a  ,  pour  la  culture  de 
la  vigne,  quelque  pratique  qui  lui  eft 
particulière,  &  gu'on  y  croit  effea-s 
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tielle ,   quoiqu'elle  foit  re)ettée   da||| 
d'autres  vignobles.  Par^tout  on  tàfll 
la  vigne ,  on  la  laboure  ;  8c  cependant 
ces  pratiques  ne  font  pas  uniformes 
par-tout. 

Pour  entendre  ma  nouvelle  culture , 
il  faut  donner  du  moins  une  idée  de 
la  manière  dont  nos  vignes  font  éta- 
blies. On  les  plante  ordinairement  à 
J'afped  du  Levant  ou  du  Midi ,  fur  un 
bon  fonds  de  tetre ,  qui  ait  quelque 
pente ,  ou  fur  des  coteaux  :  on  garnit 
de  ceps  tome  la  furface  du  tcrrein  ^  (ans 
ordre  ni  fymmétrie;  ils  font  prefque 
toujours ,  ou  trop  rapproches  ^  ou  trop 
éloignés  les  uns  des  autres;  rai'ement 
en  trouve-t-on  qui  foient  i  des  diftan- 
cés  convenables.  On  remplace  les  por^- 
tions  qin  £e  dégarniflent,  lorfque  les 
vieux  ceps  perdent  >  en  provignant 
ceux  qui  en  étoknt  les  pkiS  vo^iins  : 
voilà  la  difpofîtion  générale  dé  nos 
vignes  ;  il  en  doit  réfuker ,  comme  Von 
voit,  de  grands  défauts;  mais  je  ne 
me  fuis  pas  propofé  de  ks  détailler. 

Quant  à  leur  culture^  il  fuffitv,  pour 
l'objet  préfent,  de  dire  que  tous  les 
travaux  d«  h  vigne  fe  font^  les  uns 
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par  des  hommes ,  quelques  autres  par 
5es  femmes ,  ce  qui  les  rend  très*dif- 

J)endie«Hr  Je  ne  parlerai  point  de  la 
àçon  d'exécuter  ces  différents  travaux; 
je  Pal  trouvée  fi  diéfeâueufe ,  que  j'ai 
cru  devoir  la  i^éformer  dans  toixà  fei 
points,  ' 

Par  ce  court'  expofé,  on  -  apperçoît 
ii'avaftce,  que  pour  perfectionner  la 
culture  de  k  v4gne ,  j'ai  cru  devoir 
m'attacber  principalement  à  trois  ob- 
jets, i^  Donner  une  meilleure  difpofi- 
tion  aux  ceps  ^  en  les  plaçant  fur  un 
même  alignement  &  à  égale  diftance 
les  ans  des  autres.  a°,  A  faire  enforte 
que  cette  difpofition  fût  telk ,  qu'elle 
<ïontribuât  à  diminuer  la  dépenfe 
des  frais  de  leur  culture,  en  per- 
ttiectant  -de  faire  le«'  lâbouri  fur  une 
partie  de  ta  vigneV^vec  des  charrues, 
tandis  '  qjn'oD  continuferoît  de  les  faire 
fur  l'autre,  à  bras  d'hommes.  5^.  En- 
fin ,  exécuter  les^  cultures  de  fe  vigne> 
de  î  manière  quelles  fuflfent  plus  favo- 
rables à  ta  végétation  des  ceps. 
'  Je  vais  ttahct  féparéiiaent  ces  troi* 
jxÂnts; 
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.§.  I.  De  la  diffojinon,  â^s  ceps  fur  la 
furface  d'un  terreinrnkt 

La  difpofition  des  ceps^  qui  m'a 

Saru  la  plus  conforine  aux  principes 
e  la  nouvelle  culture  qui  me  fervoit 
de  guide,  a.  é%é  d'établir. la  vigne  en 

))lanches ,  .compe  nous  le  faifons  pour 
es  bleds  ,  en  obfervant  de  laiffer  une 
plate-bande  entre  deux  planches,  & 
les  proportions.de  ces  planchjes,  .à  ^ 
pieds  de  largeur ,  pour  y  poijvoir  plan- 
ter tfois  rangée^  de  ceps  ,  qui,  parce 
moyen,  feroiént  à  la  diftance  de  30 

Îouces  )'une  de  l'autre  ,  &  les  ceps 
pareille  diflance  les  uns  des  autres» 
Quant  aux  plates-bdndes  y  fai  cru 
qu'il  conyenoît  auffi  déi  leur  .'donner 
5  .piedâ  de  iargçtiir  :  on  yerra,  par  ce 
que  je  :  dirai  dans  la  fuitç.,  que  cetta 
largeur  e(l  ^rpe^-près  néfc^flàirei .  '  ^  * 
Néanmoins,  coint^me  c^e  ^%ofî- 
tion  ppucr^^t  n'être  ppçfja  meilkiire^ 
j'en  ai  tenté  d'autres  fur  de  petits 
champs  9  ou  j'ai  fait  planter  le^  ceps 
i  d'autres  diftances.  Les  unes  qoM 
été  établies  à  une  feule  ligne  de  ceps , 

chaque 
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''  icîiaque  ligne  éloignée  l'une  de  l'autre 
de  3  pieds  &  demi;  d'autres  ont  été 
plantées  à'  2  lignes  par  planches  ^  &  la 
plate-bande ,  de  3  pieds  &  demi  de 
îargeun  Je  fis  ces  plantations  -  là  au 
printemps  de  175*3. 

Mais ,  comme  j'avois  bien  du  temps  à 
attendre  ,  avant  d'en  connoître  le  fup- 
cès ,  ne  pouvant  guère  efpérer  de  voir 
rien  d'affez  évident,  qujau  bout  de  8  ou 
10  années, .&  lorfque  les  ceps  auroient 
ficquis  allez  de  groffeur  &  de  force 
pour  être  en  plein  rapport ,  je  cherchai 
en  même  temps  le  moyen  d'abréger 
une  expérience  qui  devoit  être  d'une 
auffi  longue  durée.  .  .   , 

Pour  y  parvenir ,  j'établis  une  plan- 
che de  cep$,  dans  une  vigne  plantée 
il  y  ayoit  24  ajis  :  elle  étoit  bonne , 
&  d'un  rapport  abondant  ;  j'y  fis  faire 
une  planche  de  y  pieds  de  largeur  j  on 
la  forma  en  proyignant  les  vieux  ceps  , 
pour  établir  les  2  lignes  extérieures  , 
en  obfervant  de  laiflfer  2  pieds  &  demi 
de  diftance  d'un  provin  à. l'autre.  A 
l'égard  de  la  ligne  du  milieu ,  on  con- 
ferva  les  vieux  ceps ,  qui  fe  trouvèrent 
afTez  bien  placés  j  le  furplus  fut  garni 
lomV.  Aaa 
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de  provins.  Cette  planche  a  40  toife» 
de  longueur. 

On  forma  à  côté  une  plate-bande 
de  y  pieds  de  largeur ,  en  arrachant 
tous  les  vieux  ceps  qui  fe  trouvèrent 
dans  cet  efpace  :  une  partie  fervit  à 
établir  une  ligne  de  ceps  en  pierre  d'at- 
tente ,  pour  faire  dans  la  fuite  une  fe« 
tonde  planche  à  côté  de  la  première. 
On  voit  bien  9  que  pour  raire  une 
planche  de  cette  manière ,  il  faut  10 
pieds  de  largeur  :  favoir,  y  pieds  qui 
feront  occupés  par  les  ceps,  &  y  pieds 
par  la  plate-bande.  Je  ferai  obferver , 
que  quoique  ces  deux  largeurs  foient 
égales ,  il  ne  s'enfuît  pas  qu'en  faiiànt 
cette  plate  -bande  ,  on  fupprime  la 
moitié  des  ceps  de  la  furface  entieie  , 

Suifqu'on  ne  poufroît  élever  qu'une 
gne  de  ceps  au  milieu  de  la  plate- 
bande  :  ainfi ,  la  fupprei&on  des  ceps  ^ 
à  laquelle  elle  donne  lieu,  n'eft  que 
d'un  quart.  Cette  ptandie  fut  établie 
<ie  cette  manière ,  au  mois  de  Novem- 
bre i75'2« 

Après  avoir  vu  la  ré4Cdlte  qu'elle 
avoit  donnée  en  175*45  jen'béfitai  plus 
à  étendre  davantage  cette  expérience  : 
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^n  conféquence,  dès  le  mois  de  Novem- 
bre ,  je  fis  faire  trois  pareilles  plan- 
ches proche  la  première. 

Non-feulement  je  ne  doutois  point 
que  les  cèps  étant  ainfi  difpofés^  Se 
ayant  une  égale  quantité  de  terre ,  pour 
y  pwfer  leur  nourriture,  ne  prontaf- 
lent  davantage  qu'ils  ne  font  par  la 
méthode  que  nous  pratiquons  ordinai- 
rement; mais  j'efpérois  encore  que  Pair 
&  le  Toleil   pouvant  ,  au  moyen  des 

f)ktes-bandes ,  frapper  de  tous  côtés 
es  ceps ,  faciliteroientleur  végétation , 
&  accéléreroient  la  maturité  des  raifins; 

§•  II.  Ojiil  ejl  important ,  par  la  nou^ 
vdle  difpojîtion  des  ceps  ,  de  parvenir 
à  diminuer  les  frais  de  la  culture» 

Le  moyen  de  fe  procurer  cet  avantage, 
ne  fera  pas  d'une  grande  confidération 
pour  les  vignobles  qu^on  efl  en  ufkge 
de  cultiver  avec  des  charrues  ;  j*écris 
feulement  ceci  pour  ceux  à  qui  cette 
pratique  eft  inconnue* 

Par  l'arrangement  que  je  propofe 
pour  les  vignes,  on  voit  d'abord  la 
poilibiUté  Se  la  facilité  de  faire  toutes 
Aaa  il 
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les  cultures  des  plates-bandes  ,  avec 
les  mêmes  charrues  &  les  mêmes 
cultivateurs  dont  nous  nous  fervons 
pour  faire  celles  des  plates-bandes  de 
nos  champs;  auflî  je  les  ai  fait  exécu- 
ter fans  aucune  difficulté. 

Le  terrein ,  qui  fera  ainfi  cultivé 
dans  les  plates-bandes ,  fera  environ 
le  tiers  du  total;  les  deux  tiers reftants 
le  feront  à  bras  d'hommes ,  comme  à 
l'ordinaire  :  les  frais  feront  donc  con- 
fidérablement  diminués ,  par  la  dili- 
gence avec  laquelle  on  fera  ces  labours 
avec  des  charrues  ou  des  cultivateurs. 

On  peut  approcher  des  ceps  avec  la 
charrue,  auffi  près  qu^on  le  voudra;  maïs 
on  doit  éviter  de  les  endommager  : 
il  n'y  a  point  de  laboureur  un  peu  adroit 
qui  n'y  parvienne; 

,  On  appercevra  encore  une  autre 
diminution  fur  le  travail ,  fi  l'on  fait 
attention ,  qu'en  diminuant  le  nombre 
des  ceps,  on  épargne  proportionnelle- 
ment le  travail  des  vignes  ,  qui  fera 
encore  moindre ,  par  la  raifon  que  les 
ouvriers  n'étant  point  embarraffés  en- 
tre les  ceps ,  feront  plus  d'ouvrage 
dans  leur  journée.,  &  le  feront  nùeux» 
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On  peut  ajouter  à  cela ,  que  la  con- 
fommation  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  une  vigne ,  comme  les  échalats^ 
liens  ,  fumier ,  fera  encore  diminuée  : 
ainfi ,  il  eft  évident,  que  par  cette  nou- 
velle culture ,  on  fe  procurera  une  éco- 
nomie confidérable. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  on  fçaît  combien 
la  trop  grande  quantité  d'eau  retenue 
dans  liés  terres ,  nuit  aux  vignes  ;  elle 
y  entretient  une  trop  grande  fraîcheur  j 
eUe  y  multiplie  les  mauvaifes  herbes  ; 
les  fucs  en  font  moins  exaltés ,  8cc.  On 
évitera  en  gjande  partie  ces  inconvé- 
nients, au  moyen  des  plates-bandes, 
en  faifant  faire ,  avec  la  charrue ,  com- 
me je  Pai  pratiqué  moi-même,  à  l'en-» 
trée  de  l'hiver,  un  fiUon  dans  la  plate- 
bande  auprès  des  ceps,  par  lequel 
les  eaux  s'écouleront;  &  alors  les  terres 
ne  conferverortt  que  la  quantité  d'hu^ 
midité  néceffairc  à  la  vigne. 

§•  IIL  Des  moyens  de  rendre  la  culture 

de  la  teigne  flus  profitable  aux  ceps  ^ 

Êr  aux  fruits. 

Je  ne  parlerai  que  des  deux  princi- 
paux points  de  la  culture  de  la  vigne; 
Aaa  iij 
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fçavoir ,  la  taille  &  les  labours ,  &  datis 
quel  temps  il  faut  faire  Pun  &  Pautre. 

Avant  que  d'exécuter  les  change- 
ments que  je  méditois  de  faire  à  cette 
culture,  je  m'ëtois  préparé,  un  peu  d'a- 
vance, à  me  procurer  quelque  con- 
noiffance  qui  pût  me  mettre  en  état  de 
faire  mon  expérience  avec  phis  de  fû- 
fcté* 

Nous  fbmmes  id  en  ufàge  de  tailler 
la  vigne  pendant  &  après  l'hiver ,  fou- 
vent  en  commençant  dès  la  fin  du 
mois  de  Janvier,  J'ai  toujours  penfé 
que  cette  faifon  n'étoit  p|^  la  plus  con- 
venable pour  faire  cette  opération  ;  j'en 
laiffe  , toutes  les  raifons  à  part;  mais 
j'ai  jugé  qu'il  feroit  mieux  de  tailler 
la  vigne  avant  l'hiver ,  immédiatement 
après  que  les  vendanges  font  finies  ; 
j'ai  eu  lieu  de  m'applaudir  d'avoir  faii 
ce  changement. 

En  Novembre  i  yy  o ,  je  taillai  moi-- 
même une  cinquantaine  de  ceps  :  ik  ne 
fouffrirent  point  du  tout  des  gelées  de 
l'hiver;  les  boutons  fe  cônferverent  en 
très-bon  état;  ils  pouffèrent  des  far- 
ments  forts  &  vigoureux,  &  produifi- 
jrent  des  r^ifins  en  plus  grande  quaiif 
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idt^  que  les  ceps  voifins. 

L'année  fuivante  ^  &  dans  le  même 
temps,  je  taillai  les  mêmes  ceps..Cette 
taille  eut  le  même  fuccès  qu'elle  avoit 
eu  l'année  précédente*  En  conféquen^ 
ce ,  j'ai  jugé  que  ces  deux  années  d'ex^ 
périence  m'avoient  fourni  affezde  l\x^ 
mieres  pour  m'engage'r  à  faire  établir 
une  planche  dans  .ma  vieille  vigne, 
afaifi  que  je  l'ai  rapporté  plus  haut.  On 
a  continué  de  la  tailler  avant  l'hiver; 
on  l'a  toujours  fait  avec  avantage, 
fois  en  avoir  reffenti  aucun  inconvé-» 
ni^t. 

Content  de  cespreimers  effais ,  je  crus 
devoir  étendre  cette  pratique  à  des 
champs  plus  étendus.  Pavois  environ 
deux  arpents  de  vigne,  qui  depuis 
quelques  années  pouffoient  très-^peu  en 
bois;  les  farments  étoient  fi  maigres 
qu'on  ne  lés  pouvoir  prefque  plus  pro- 
vigner;  cette  vigne  dépériflbit  chaque 
année  :  je  conçus  l'efpérance  de  la 
rétablir  par  le  moyen  de  cette  taille* 
En  confequence ,  je  la  fis  tailler  au  mois 
de  Novembre  I75'4;  &  ^n  lyyy, 
cette  vigne  poufla  des  farments  plus 
ions  &  plus  lon^s.  Comme  on  a  pu 
Aaa  iv 
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dès-lors  commencer  à  la  provigner,  oa 
en  a  Regarni  une  partie  des  places  qui 
étoient  vuides.  Cette  vigne  a  été  ainô 
repeuplée  de  jeunes  ceps ,  &  mîfe  ,  par 
le  feul  changement  du  temps  d'en  faire 
la  taille,  en  état  de  pouvoir  être  ré- 
tablie. 

Cette  taille  eut  une  rude  épreuve  à 
foutcnir  :  les  gelées  de  l'hiver  de  lyjy 
furent  exceflives ,  &  cependant  elles  ne 
lui  cauferent  aucun  préjudice,  De-làJ'ai 
regardé  comme  afluré,.  qu'on  pou  voit 
continuer  de  tailler  la  vigne  avant 
l'hiver ,  fans  craindre  de  la  voir  en- 
dommagée par  les  gelées  de  l'hiven 

Il  étoit  abfolument  néceflkire  que  la 
taille ,  faîte  en  ce  temps-là,  pût  réuflir, 
pour  que  je  pufle  faire  exécuter  les 
cultures  dans  les  faifons  que  je  croyoÎ3 
les  plus  favorables. 

Pour  que  les  labours  de  la  vigne 
produifent  tous  les  avantages  poflî- 
blfes  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  les 
faut  faire  dans  les  temps  oà  ils  peu- 
vent exciter  la  plus  grande  végéta- 
tion. Examinons  fi,  en  fuivant  l'u- 
fage  ordinaire ,  on  remplit  cet  objet. 
Qn  a  coutnme  de  les  commencer  au 
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J)rinteinps ,  immédiatement  après  que 
les  vignes  ont  été  taillées;  on  leur 
donne  trois  façons,  &  on  penfe  que 
la  dernière  doit  être  achevée  à  la  St. 
Jean.  Dès-lors  les  travaux  font  finis , 
&  il  s'écoule  plus  de  trois  mois  avant 
qu'on  atteigne  le  temps  des  vendan- 
gés. Pendant  ce  temps-là,  il  croît  com- 
munément une  grande  quantité  de  mau- 
vaifes  herbes  qui  ofïufquent  les  ceps  , 
&  qui  caufent  un  préjudice  infini  à  la 
maturité  des  raifins  :  les  vignerons  foi- 
gneux  les  font  arracherj  mais  le  plus 
grand  nombre  s'en  difpenfe. 

Quant  au  temps  où  l'on  fait  le  pre- 
mier labour  de  la  vigne ,  on  peut  ob- . 
ferver  qu'on  l'exécute  lorfqu'^elle  eft 
prête  à  pouffer,  &  même  quand  elle 
commence  de  pouffer,  temps  qui  eft 
toujours  très-critique,  parce  que  l'in- 
conftance  de  la  faifon  expofe  les  bou- 
tons à  plufîeurs  dangers ,  que  l'on  aug- 
jnente  encore  par  le  remuement  de  la 
terre,  d'où  fortent  enfuite  avec  abon- 
dance des  exhftlaifons  fouvent  très-per- 
lîicieufes.  Neferoît-ilpas  bien  plus  avan- 
tageux de  ne  point  travailler  la  vigne 
dans  le  temps  delà  fortie  des  bourgeons^ 
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A  l'égard  de  la  dernière  façon  que 
l'on  donne  vers  la  Su  Jean ,  on  peut 
obferVer  qu'elle  eft  trop  éloignée  du 
temps  des  vendanges ,  &  qu'il  en  ré* 
fuite  prefque  toujours  la  naiffance  d'une 
grande  quantité  de  mauvaifes  herbes  : 
ne  pourroit-on  pas  faire  cette  dernière 
culture  plus  tard  f 

J'ai  éprouvé  que  l'on  peut  parer  à 
cela ,  fans  tomber  en  d'autres  inconvé- 
nients :  pour  y  parvenir ,  il  faut,  après 
que  la  vigne  a  été  taillée ,  avant  l'hiver , 
lui  donner  im  premier  labour  dans  cette 
même  faifon;  alors  le  fécond  labour, 
quiferoiî  îîrmicdiatcment  sprès  l'hiver; 
peut  être  différé  jufques  vers  la  fin  du 
ïnois  de  Mai,  &  le  troifieme  labour 
6'exécutera  dès  le  commencement  du 
mois  d'Août ,  ou  vers  la  fin  de  Juillet, 

C'eft,  ainfi  que  j'ai  fait  faire  les  cul- 
tures de  mes  vignes ,  depuis  qu'elles 
font  établies  eriplanches,  Ces  planches 
font  labourées  à  bras  d^hommes  ,  &les 
plates-bandes  le  font  par  la  charrue  ou 
le  cultivateur. 

Le  premier  labour ,  fait  avant  l'hi- 
ver ,  produit  fur  les  terres  le  même  effet 
que  fur  Ics^  planchés  de  no$  bleds;  leç 
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eaux  n'y  Séjournent  point;  les  gelées 
ameubliifent  les  terres ,  les  divifent,  & 
les  entretiennent  légères. 

Elles  reftent  en  cet  état  jufques  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  que  l'on  fait 
le  premier  labour  après  Phiver  ;  &  pour 
avoir  quelque  règle  plus  précife ,  il  con- 
-vient  de  ne  faire  ce  fécond  labour, 
qu'après  que  l'on  aura  piqué  les  écha- 
lats,  que  les  ceps  auront  été  ébour- 
geonnés ,  &  que  les  farments  auront  été 
«levés  &  attachés  avec  des  liens  aux 
échalats.  Au  refte ,  on  pourra  le  faire 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard , 
félon  la  faifon  :  on  fera  quelquefois 
obligé  de  fe  hâter  de  faire  cette  cul- 
•ture  ,  fi  la  terre  fe  charge  de  beau- 
coup de  mauvaifes  herbes.  Quoi  qu'il 
en  fbit  du  temps  auquel  on  la  fera ,  il 
eft  certain  qu'alors  la  vigne  aura  déjà 
beaucoup  pouffé ,  &  que  cette  pouflè 
fe  fera  faite ,  fans  avoir  été  troublée , 
pendant  le  temps  de  fa  tendre  végéta- 
tion, par  aucun  travail.  Comme  j'aî 
fait  exécuter  cette  culture  dans  des  an-» 
nées  chaudes  &  très-féches,  j'ai  vu 
qijfî  les  terres  ne  s'étoient  pas  endur- 
cies, &  qu'elles  avoient  confervé  l?'hu- 
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"midité  qui  leur  étoit  nëceflaîre ,  enfortc 
qu'on  les  travailloit  avec  la  plus  grande 
nicilitë. 

Enfin  le  troifieme  labour  f  ou  la 
féconde  façon  après  Phiver ,  étant  dif- 
férée jufques  vers  le  commencement  dû 
mois  d'Août ,  ou  du  moins  à  la  fin  de 
Juillet,  il  n'y  a  plus  affez  de  temps 
jufqu'aux  vendanges ,  pour  donner  aux 
mauvaifes  herbes  celui  de  fortir  de  terre 
&  de  croître;  &  même  cette  culture 
fera  faite  plus  utilement  dans  ce  temps- 
là  qui  eft  celui  du  plus  grand  accroif- 
fement  des  raifins,  &  plus  près  de  celui 
de  leur  maturité. 

On  trouvera  peut-être  que  je  m'é- 
tends trop  peu  fur  tme  matière  auffi  im- 
portante :  elle  exigera  fans  doute,dansla 
fuite,d'être  traitée  avec  plus  d'étenduQ 
mais  je  prie  de  confidérer  que  je  me 
borne  ici  à  rapporter  le  fuccès  de  mes 
premières  tentatives. 

§•  IV.  Bons  effets  de  cette  culture ,  prou^ 
vés  par  la  récolte  que  fat  faite  fur 
une  planche  Àe  vigne  de  40  toifes  de 
longueur,  établie  en  ij^2. 

J'ai  d'abord  remarqué  que  tous  lei 
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^•avaux  fe  font  avec  beaucoup  plus 
de  facilité ,  &  beaucoup  plus  promp- 
tement ,  dans  les  vignes  établies  en 
planches ,  que  dans  celles  qui  font 
plantées  en  plein  :  on  n'a  qu'à  fe  re- 
préfenter  la  fituation  où  font  tous  les 
ceps  fur  une  planche ,  pour  juger  avec 
quelle  facilité  on  y  peut  opérer  tout 
ce  qu'exige  la  vigne ,  pour  en  conclure 
qu'une  telle  vigne  doit  être  à  tous 
égards  bien  travaillée. 

En  fécond  lieu ,  la  taille  &  le  pre- 
mier labour  qu'on  fait  avant  l'hiver, 
font  exécutés  dans  un  temps  où  tous 
les  ouvrages  &  les  récoltes  de  l'année 
étant  achevées ,  on  demeure  prefqUe 
fans  occupation  :  on  employera  donc 
précieufement  ce  temps  quieft  çn  quel- 
que façon  perdu;  &  par  une  fuite  de 
l'avance  qu'on  aura  pris  avant  l'hi- 
ver, au  lieu  d'être  accablé  dès  le  prin- 
temps ,  de  la  multitude  des  travaux 
uifont  alors  à  faire, on  aura  beaucoup 
e  loifir ,  pour  faire  à  propos  &  fans 
être  furchargé ,  tous  ceux  de  l'exploit 
tation  d'une  ferme. 

L'eflfèt  de  notre  culture  a  été  extrê- 
mement fenfible  3  les  ceps  ie  font  tel- 
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lement  fortifiés  ,  qu'adluellement  ils 
furpaflent  de  beaucoup  en  grolTeur 
ceux  de  cette  vieille  vigne  ,  dont  ils 
Êaifoient  partie  ;  les  farments  ont  auffi. 
été  plus  gros  &  plus  longs  y  &  les 
grappes  plus  grofles  &  en  plus  grande 
quantité. 

Lorfque  j'entrepris  d'appliquer  les 
principes  de  la  nouvelle  culture  à 
celle  de Ja  vigne,  i'efpérois  bien  que 
l'abondante  fécondité  d'un  pedt  nom- 
bre de  pieds  compenferoit  le  retran- 
chement que  j'étois  obligé  de  faire  des 
autres  ceps  ;  mais  j'ai  été  bien  agréa- 
blement furpris  da  voir  tous  les  ceps 
de  ma  planche  chargés  d'une  égale 
quantité  de  grappes. 

Quoique  ma  conjefture  fût  fondée 
fur  des  principes  auxquels  je  ppuvois 
avoir  confiance ,  j'y  étois  encore  con* 
firme  par  l'obfervation  que  j'avois 
faite,  que  dans  nos  meilleures  vignes  ^ 
il  y  a  toujours  une  très-grande  quan- 
tité de  ceps  qui  ne  portent  abfolu- 
ment  aucunes  grappes;  qu'il  y  en  a 
auffi  beaucoup  qui  en  donnent  très- 
peu  ,  enforte  que  ce  n'eft  pas  le  grand 
nombre  de  ceps  qui  £ait  l'abondance 
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4e  la  récolte ,  mais  ce  font  feulement 
les  bons  ceps  qui  produifent  cette 
abondance. 

En  confequence  je  conclus  que 
je  ne  devois  point  regarder  comme 
une  perte,  lé  retranchement  que  je 
faifois  de  quelques  ceps  pour  former 
la  plate-bande  ,  pourvu  que  ceux  qui 
feroient  élevés  fur  la  planche  fuffent 
mis  en  état  par  une  bonne  culture  de 
faire  leur  production  ;  l'événement  à 
juftifié  mon  Taîfonnement. 

Je  ne  me  fuis  pas  non  plus  trompé , 
lorfque  j'ai  préfumé  que  les  raifîns 
parviendroient  à  une  plus  parfaite 
maturité  :  il  eft  hors  de  doute  que  ces 
raifins  ont  ^té  d'un  goût  plus  relevé  ; 
ce  qui  s-eft  bien  fait  remarquer  par  la 
qualité  du  vin  qu'ils  ont  produit. 

Enfin  cette  culture  a  garanti  mes 
vignes  d'un  accident  très-tâcheux ,  & 
qui  arrive  très-fouvent ,  fur-tout  lorfque 
l'automne  eft  pluvicufe  ;  c'eft  la  pourr 
riture  des  raifins.  Dans  nos  vignes  plan- 
tées en  plein  ,  les  raifins  mûriffent  , 
ÀoufFés  de  toutes  parts  fous  cette 
quantité  de  feuilles  dont  les  ceps  foat 
garnis ,  entourés  égaleme;nt  de  quan^ 
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tiîé  de  maùvaifes  herbes  qui  furpaflent 
même  fouvent  la  hauteur  des  ceps; 
ajoutez  à  cela  que  Pair  qui  -les  envi- 
ronne ,  refte  chargé  de  toutes  les  exha- 
lai fons  de  la  terre  qui  ne  peuvent 
point  fe  diffiper  ;  ces  raifins  font  par 
ces  caufes  expofés  à  pourrir ,  &  l'on 
n'en  retire  qu'un  vin  très-inférieiir  à 
celui  qu'ils  auroient  dû  produire. 

Nos  vignes  en  planches  étant  à  peu 
de  chofe  près  à  l'abri  de  tous  ces  acci- 
dents ,  auront  l'avantage  de  conferver 
leurs  raidns  fains  &  fans  pourriture 
jufques  à  leur  entière  maturité  :  c'eftce 
que  j'ai  déjà  éprouvé ,  dans  le  temps  que 
mon  ancienne  vigne  avoit  plus  de  la 
moitié  de  fès  raifins  entièrement  pourris. 

Nonobftant  tous  les  avantages  de 
cette  nouvelle  méthode  ,  que  je  n'ai 
fait ,  je  puis  dire,  qu'effleurer ,  on  ne  s'y 
ârrêteroit  pas  vraifemblablement ,  s'ils 
n'étoient  pas  fuîvis  d'une  récoltie  plus 
abondante  que  celle  qu'on  obtient  par 
la  culture  ordinaire  :  on  va  voir  qiic 
«la  récolte  que  j'ai  faite ,  à  été  confidé» 
rable ,  &  bien  fupérieure  à  celle  dft 
mon  ancienne  vignçr 

Récolte» 
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Récolte. 

Notre  planche  fut  établie ,  comme 
jePai  déjà  dit, 'en  Novembre  175*2: 
on  avoit  fait  beaucoup  de  provins , 
pour  former  les  lignes  extérieures  des 
ceps  principaux  ;  comme  en  IJS3  ^^^ 
xi'étoient  pas  en  âge  de  rapporter  beau- 
coup ,  je  n'aurois  point  dû  compter  fur 
cette  première  récolte;  cependant  elle 
a  produit  autant  de  raîfins  que  j^en 
pouvoisraifonnablement  attendre.  Une 
violente  grêle  que  nous  avions  effuyée 
dans  le  mois  de  Juin  ,  n'avoit  laiifé  . 
prefque  aucune  récolte  à  faire  dans 
toutes  nos  autres  vignes. 

En  175"  4 ,  on  a  généralement  recueiltt 
peu- de  vin  :  les  provins  de  notre  planche 
n'étant  qu'à  leur  féconde  année,  étoient 
encore  trop  foibles  pour  fe  pouvoir 
diftînguer  par  leur  rapport  ;  mais  ils 
annonçoient  par  leur  vigueur  dé  bonr 
nés  efpérances  pour  l'avenir  :  ik  furent 
cependant  chargés  de  grofles  grappes 
de  raîfins ,  & .  en  telle  quantité , .  que 
cette  planche  produifit  même  un  peu 
plus  que  la  vieille  vigne  qui  étoit  fout 
proche.  .        -  ;  ^ 

Tome  V.  Bbb 
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L'année  i^$S  y  nous  a  donn^  une 
des  meilleures  récoltes  de  vin  qu'on 
ait  faite  depuis  longtemps  :  elle  fut 
très-abondante  ,  &  le  vin  fut  eflimé 
degrés- bonne  qualité.  Les  plus  jexines 
ceps  de  notre  plancjie ,  qui  étoient  i 
leur  troifieme  année ,  poiîVoient  entrer 
ien  comparaifon  avec  les  vieux  ceps. 

Cette  planche  de  40  toifes  de  lon- 
gueur, fur  10  pieds  de  largeur,  eo 
comprenant  la  plate-bande  ,  contenoit 
66  toifes  quarrées  &  24  pieds  quarrés  : 
la  récolte  qui  y  a  été  faite,  étoit  de  trois 
cents  trente-fix  pintes,  mefure  de  Paris; 
&  à  proportion  de  la  récolte  que  je 
fis  dans  la  vieille  vigne ,  cette  planche 
à  rapporté  environ  deux  cinquièmes  de 
plus  ;  ou  pour  m'énoncer  encorepluis 
clairement,  fi  toute  ma  vigne  avoitété 
mife  en  planches  ,  elle  m'auroit  pro- 
duit à  raifon  de  cinq ,  au  lieii  de  trois 
^ue  j'en  ai  retiré. 
:    'Nous  pouvons  préfentement  voir , 

3ue  vingt  planches  de  la  même  gran- 
eiir  que  celle-ci  >  feroient  environ 
détendue  d'un  arpent  ,  ou  celle  de 
X5'53  toifes  quarrées  &  12  pieds  quar- 
rés; &  que  ces  vingt  planches  qu'on 
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peut  fuppofer  d'un  rapport  égal ,  au- 
roient  produit  6720  pintes ,  ou  23 
înuîds  &  5;  5  pintes  :  cela  fait  dans  ce 
pays-ci  une  trës-grande  récolte  ,  à 
laquelle  aucune  vi^ne  n'a  encore  pu 
atteindre. 

:  En  1 75*  6 ,  on  a  fait  de  très-médio-- 
cres  vendanges ,  &  les  vins  ont  été 
extrêmement  verds  j  ainfi  je  n'y  ai 
point  eu  égard  pour  faire  une  com- 
paraifon;  je  me  iuis  contenté  d'avoir 
îenti  en  général ,  que  la  planche  que 
j'avois  cultivée  ,  avoit  au  moins  au- 
tant produit  que  la  vieille  vigne* 

11  réfulte  des  premiers  fuccès  de 
mon  expérience ,  qu'il  eft  utile  de  la 
continuer:  je  l'étendrai  encore  fur  un 
^lus  grand  nombre,  de  planches,  afin 
que  PonpuiiTereconnoître  d'une  façon 
plus  fenfible  les  avantages  .d^  cette 
nouvelle  culture  ;  Jç  rie  prétends  point 
dire  que  cette  culture  eft  indiftînft&- 
ment  propre  pour  tputes  fortes  de  ff- 
tuatîons  &  de  terreins ,  mais  je  penfe 
«[ue  l'on  peut  en  profiter  en  tout  ou  en 
panie,  &  félon  qu'on  jugera  que  quel- 
Bbb  ij 


57^  Expériences  sur  là 

qu*uil  de  fts  procédés  puiffe  être  appïi-* 
cable  aux  vignes  que  l'on  polTede  déjà, 
&  plus  particulièrement  à  celles  qu'oa 
auroit  à  établir  pour  la  première  fcûs* 

ARTICLE    VIII. 

Récolte  faite  avec  une  anae  trois  deniers 
de  graine  de  vers  à  foye^ 

Les  grands  objets  de  la  culture  des 
terres,  ne  s'oppolent  point  à  ce  qu'on 
prenne  en  confidération  ceux  qui  ne 
paroifTent  pas,  du  prenûer  abord,  d'une 
aufli  grande  confequence  :  les  foins 
qu'on  y  donnera  ,  ne  feront  jamais  en 
pure  perte  ,  &  fouvent  on  en  trou- 
vera qui  feront  dignes  d'être  fuivis 
avec  application.  La  culture  des  rniV- 
riers  blancs  peut  être  mife  dans  un 
rang  diflingué  ,  par  les  ricbeifes  qu'on 
en  retire ,  dans  Ibs  pays  oà  cet  arbre 
eft  connu  depuis  longtemps  ,  &  dans 
ceux  où  les  plantations  qu'on  y  a  faites 
réuflîffent  aéja  très-bien ,  quoique  la 
fraîcheur  du  climat  eût  fait  craindre 
que  ces  arbres  n'y  puffent  pas  con- 
venir. 

J'ai  élevé  quelques  nxûriers  :  ces 
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arbres  font  venus  fort  beaux;  la  feuille 
a  été  de  très-bonne  qualité,  après  qu'ils 
ont  été  entés.  J'ai  fait ,  depuis  quel- 
ques années  nourrir,  des  vers  à  foie  ;  ils 
ont  toujours  affez  bien  réulE;  mais  la 
plus  belle  récolte  a  été  celle  de  175* y, 
l'année  leur  ayant  été  très-favorable* 

Je  fis  éclorre  une  once  3  deniers  de 
graine  de  vers  à  foie ,  qui  m'a  pAduit 
1^2  liv.  de  cocons , poids  de  foie  :  cette 
récolte  eft  affez  abondante  ,  &  la  qua- 
rté de  la  foie  a  été  jugée  fort  bonne. 

Les  vers  furent  gouvernés  avec  beau-  , 
coup  de  propreté,  &  la  température 
de  la  chambre  fut  toujours  entretenue 
environ  à  1 8  degrés  au-deffus  de  zéro 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  , 
&  jamais  au-deffus,. excepté  pendant 
Quelques  jours  qui  furent  affez  chauds 
pour  faire  monter  naturellement  le 
thermomètre  à  20  Ôc  21  degrés. 

On  ne  préjudicîera  point  aux  autres 
récoltes ,  en  élevant ,  dans  les  terres 
cultivées,  une  certaine  quantité  de 
mûriers  blancs ,  qui  un  jour  produi- 
ront une  augmentation  conûdérable  de 
^  revenu. 
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ARTICLE    IX. 

Confervation  des  Grains. 

De  tout  ce  que  j'ai  expofé  jufqu'à  pré- 
fent ,  il  réfuhe  par  des  expériences 
multipliées  ,  que  la  nouvelle  culture 
des  terres  procure  une  quantité  de 
graii#  beaucoup  plus-  confidérable  que 
Tancienne  culture;  qu'elle  n'eft  pas 
moins  propre  à  donner  une  augmen- 
tation de  récolte  fur  les  luzernes,  faîn- 

.  foins,  gros  navets,  &  en  général  fur 
les  plantes  dont  nous  faifons  les  bohs 
foins  j  qu'elle  convient  admirablement 
aux  plantes  potagères ,  &  qu'il  y  à 
apparence  qu'on  ne  l'employera  pas 
fans  fuccès  à  la  culture  des  vignes. 

Je  terminerai  ce  Journal  par  infor- 
mer le  public   de  la  fmte  de  l'expé- 

.rience  que  j'avois  été  diargé  de  diri- 
ger pour  la  confervation  des  grains. 
On  en  a  déjà  eu  connoiflance ,  par  là 
Préface  du  IV«.  vol.  du  Traité  de  la 
Culture  des  terres.  Cette  épreuve  fut 
commencée  le  1 8  Mars  175*4  :  on 
chargea  de  bled  non  étuvé  environ-  b 
moitié  du  grenier  d&. confervation;  le 
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"ay  txn  acheva  de  le  remplir.  La  capa- 
cité intérieure  de  ce  grenier  eft  d'une 
toife  cube  de  6  pieds  de  roi  en  tout 
fens  j  il  a  été  cônftruit ,  aînfi  que  les 
.ventilateurs,  fur  la  defcription  que 
M.  Duhamel  en  a  donnée  dans  fon 
Traité  de  la  confervation  des  grains. 
Ce  bled  fut  éventé  fréquemment 

Ijendant  l'été  ;  mais  il  étoit  d'une  qua- 
ité  tellement  humide,  que  je  vis  pac 
la  fuite  qu'il  auroit  été  plus  fur  de 
l'avoir  fait  paffer  à  l'étuve  :  il  s'échaufjfà 

1)rodigieufement  dans  le  mois  de  Juil- 
et;  les  teignes  y  firent  beaucoup  de 
défordre  ;  mais  par  le  fecours  des  fouf- 
flets,  on  appaifa  cette  chaleur,  &les 
infeâes  disparurent.  Depuis  ce  temps , 
j'ai  tenu  continuellement  un  thermo- 
mètre dans  cette  mafle  de  bled ,  &  un 
autre  dans  le  magafin ,  pour  pouvoir 
être  aveni  du. plus  petit  changement 
qui  pouvoit  fe  faire  dans  l'intérieur  du 
grenier.  Dès  qu'on  appercevoît  au  bled 
quelque  nouvelle  difpofition  à  s'échauf- 
fer ,  on  faifôit  agir  les  foufflets ,  &  cette 
chaleur  étoit  promptement  diflîpée. 

Voilà  tout  l'accident  que  ce  bled  a 
eifuyé.  J'ai  cru  >  par  la  fuite  >  deyô]x 
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ufer  de  quelque  précaution  :  pour  cet 
effet ,  au  commencement  du  mois  de 
M^rs  lyyy,  je  fis  entièrement  vuider 
le  grenier;  je  crus  encore  devoir  faire 
pafler  ce  bled  par  le  crible  à  vent, 
après  quoi  on  le  remit  dans  le  grenier. 
En  17^5*  &  ivj^,  on  a  fait  jouer 
les  foufflets  toutes  les  femaines,  du- 
rant l'été  :  ce  bled  s'eft  très-bien  con- 
fervé  ;  il  s'eft  toujours  maintenu  frais  , 
&  on  n'y  a  apperçu  aucun  infeôe ,  en- 
forte  qu'à  la  fin  de  175*  6,  le  bled  de 
ce  grenier  eft  exaâement  au  même  état 
qu'il  étoit  quand  on  le  remit  dans  le 
grenier  au  commencement  de  Mars 
175'j',  &  il  n'a  éprouvé,  depuis  ce 
temps-là ,  aucune  altération.  On  en  eft 
redevable  à  Pufage  des  foufflets*  Ce 
fait  eft  d'autant  mieux  prouvé ,  que 
dans  nos  autres  greniers ,  où  les  bleds 
étoient  confervés  fuivant  l'ufege  ordi- 
naire, ils  fe  font  beaucoup  échaufifes 
dans  ces  deux  années  ;  les  teignes  s'y 
font  attachées ,  &  y  ont  fait  leur  dégât 
ordinaire,  &  ont  occafionné  un  très^ 
grand  déchet ,  outre  qu'ils  ont  laiffé 
une  odeur  &  un  goût  qui  eft  très- 
préjudiciablçs  aux  grains. 

■    Si 
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Si  le  bled  de  cette  expérience  avoit 
'été  feulement  un  peu  ëtuvé,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fût  à  préfent  aufli 
iain  que  le  jour  qu'il  fut  récolté ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  éprouvé  cette  grande 
fermentation  en  Juillet  175*4. 

A  R  T  I  C  L  E    X. 

Sur  Vufage  où  ejl  M.  de  Châteauvieux  , 
//fe  donner  de  la  luzerne  à  fes  che-^ 
vaux  de  carrojfe,  en  place  d'avoine. 

M.  de  Châteauvieux  ne  met  fes 
chevaux  à  la  luzerne  que  pendant  l'été  ,: 
faifon  dans  laquelle  ils  travaillent  le 
plus,  &  il  reconnoît  de  plus  en  plus 
l'avantage  de  cette  nourriture.  Cinq  oii 
^livres  pefant  de  luzerne ,  données  cha- 
que jour ,  fuflSfcnt  pour  entretenir  des 
chevaux  de  moyenne  taille*  Il  aug*- 
mente:  ou  il  diminue  la  dofè  de  ce 
fourrage ,  fuivant  le  tempérament  de 
chaque  cheval,  parce  qu'il  s'en  trouve 
qui  font  naturellement  de  grand  appé- 
tit, &  qui  engraiffent  difficilement.  IL 
faut  en  donner  à  ceux-là  plus  qu'aux 
<;hevaux  qui  font  d^  teippérament  i 
engraif&r  plus  aifément» 
F  i  N. 
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Inconvénients  d'employer  trop  peu  de  fe- 

raences,  ,  .n  ,       ^^ 

VIIL  ExPERiEMCES  de  M.  Vandupl  dans 

le Bayonnois  eh  1 75 5  >  ,     ^^ 

Bonfucçès  d'un  champ  femé  par  rangées 
.  fimples,  ,  .  •  " 

Qu'il  eft  à  propos  de  ne  point  mettre  m- 
difFéremment  le  Mais  &  le  bled  dans 
toutes  fortes  de  terreîns ,  ^* 

IX. -Expériences  faites  par  M.  deNeu-  . 
vilU  en  Anjou  en  i75  5*  U»  champ  fe- 
mé avec  la  dixième  partie  de  kftmence 
que  l'on  y  employoit  ordinairement , 
a  cependant  produit  plus  qu'auparavant,  6i 
ytilité  dep  labours  entre  les  plates-bandes,  64 
Pétail  des  tentatives  de  M.  de  Neuville^ 
pourreconnoître  lequel  eft  le  plus  utile 
.  deièmçr  par  rangées  fimples ,  doubles 

©w triples,  \  ^^ 

X.  jExp^RtEKCES  exécutées  en  i/ïJ  >  à 
Pergerac  par  t/[»  Ejfpm  i>     .  71 

l      ■  • 
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Un  journal  (ou  champ  de  888  toifes 
quarrées  )  planté  en  fàinfoin ,  &  qui 
avoit  produit  dix  milliers  pe&ntdefoiii 
ièc  en  17^4,  en  a  donné  14445  livres 
pefànt  dans  la  première  coupe  de  î  7  5  f ,  Ihidé 

Danger  de  donner  à  discrétion  de  la  lu- 
zerne hachées  aux  bœufs ,  74 

L'excès  de  cette  nourriture  rend  les  che- 
vaux fourbus,  B  on  ne  la  mêle  avec  de 
la  paille  ou  d'autres  fourrages  9  Ihidm 

Un  arpent  de  luzerne  peut  nourrir  4  ou  5 
bœufs  pendant  fîx  mois  de  Tannée ,        75 

Les  cultures  des  foins  Cernés  par  plates- 
bandes  ,  données  avec  la  charrue)  font 
préférables  à  celles  faites  à  bras  ,  76 

M.  Eymaefiime  qu'il  eft  plus  avantageux 
de  mettre  ^  rangées  de  froment  fur 
thaque  planche  de  5  pieds  de  largeur  , 
contre  le  (èntiment  de  M,  de  Château- 
vieux,  qui  eft  de  Cerner  à  cinq  rangées 
fur  des  planches  de  6  pieds  de  largeur ,    77 

Epreuves  faites  par  M.  Eyma  en  1755 
&  i75d  fur  les  légumes,  81 

XL  Expériences  de  MM*  RouJfeJ ,  près 
de  Guigne  en  Brie  en  1755  ,  ^4 

Combien  il  eft  prudent  de  tenter  ces  ex- 
périencesKûr  de  petites  exploitations  ,J^/i« 

Expérience  faRe  &r  to  arpents  cultivés 
différemment  ;  réAiltat  de  la  récolte  qui 
y  a  été  faite ,  &  des  avantages  qui  en  ret- 
raitent «  malgré  les  accidents  qui  Pont 
traverfée,  ^      87 

Expériences  des  mêmes  en  17^^,  faites 
uir  dix  arpents  mis  en  comparaifbn  avec 
dix  autres  arpents  cultivés  félon  Fan- 
cien  uiâge»  ^^^        fé, 

Ccciij 
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Précautions  employées  pour  fiimcr  ces 
terres ,  9J 

Produit  de  Fune  &  de  l'autre  culture  ,      107 

Epreuve  de  la  nouvelle  culture  îaxtt  €m 
'  k  vigne,  "5 

Moyen  de  (îipprimer  les  échalats  ,        1 14 

Une  feule  treille  placée  au  milieu  d'un 
champ  au  pied  d'un  poirier  ,  (ans  avoir 
été  taillée  ni  cultiyée, a  produit  un 
•  muid  de  vin,  iij 

Avantage  de  cette  nouvelle  cukure  pour 

;     la  vigne,  -ïi^ 

XIIÏ.  Lettre  de  S.  E.  M.  de  Bklînskt, 
Grand-Maréchal  de  Pologne ,  par  la- 
quelle ilfait  part  des  épreuves  que  Ton 
a  fait  de  la  nouvelle  culture  dans  fès 
terres  en  Pologne ,  118 

Expérience  faite  mr  l'orge  ,  i  *  i 

Expérience  faite  fiir  le  froment,  i  ij 

XIV.  Exf ERiEKCES  de  M.  de  ViUUrs 
en  Champagne  ,  exécutées  en  175^  >    12,7 

Que  la  cojatinuation  de  la  nouvelle  cul- 
ture dans  un  même  champ  eft  très- 
avantageufè  aux  plantes ,  128 

les  rangées  fîmples  de  bled  de  Turquie 
n'ont  pas,  par  proportion,  produit 
autant  d-épis  que  les  rangéfis  doubles  ,  Ibtdm 

Les  pois  fèmés  &  cultivés  (èron  les  nou- 
veaux principes,  ont  rendu  le  double 
de  ceux  cultivés  à  l'ordinaire ,       '      129 

Culture  àcs  pommes  de  terre  felon  la 
nouvelle  méthode,  ^  ij^ 

Rapport  furprenant  de  ce  firuit  ;  &  com- 
bien il  eft  utile  pour  la  nourriture  & 
Pengrais  êit&  beftiaux  ,  135 

«^bièrvations  fur  les  labours:  Méthodes 
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pour  les  pratiquer  avec  (bccès ,  Ibîd* 

OCV.  Expériences  de  M.  Nevetde  Pont-- 
^rw»f,  ftites  en  Bretagne,  144 

Luzernes  tranlplantées  ;  d'autres  femées-,  145 

Chanvre  &  lin  femès  avec  de  la  graine 
de  trèfle  :  fuccès  de  cette  expénence,   14^ 

Les  bleds  (emés  en  Bretagne  n'ont  pro- 
duit en  175^  9  que  le  tiers  des  années 
ordinaires,  ^  ^  148 

Les  mauvai(èâ  herbes  abondantes  dans 
les  terres  de  cette  Province  :  Quelles 
en  (b  n  t  les  caufes ,  3id% 

XVI.  Lettré  de  M.  de  la  Croix ,  Con- 
tenant \ts  expériences  qu'il  a  faites 
dans  (es  terres  près  Verdun  en  1755  , 
en  (ùivant  la  nouvelle  culture ,  1^0 

Détail  du  produit  de  (à  récolte ,  i  f  8 

XVÏÏ.  ExpERiEiQCES  exécutées  en  Gitî- 
nois ,  en  Auvergne ,  en  Bretagne  & 
auprès  de  là  Rocnelle ,  (ut  les  prépa- 
rations que  Ton  donne. aux  femences 
pour  opérer  la  multiplication  des 
germes ,  1^4 

Précautions  qu'il  conviendroît  de  pren- 
dre pour  l'exécution  de  ces  épreuves ,  Ibîd. 

Epreuves  faites  avec  la  Uqueut  du  fieur 
Robmeau,  dont  leHiccès  fera  connu 
en  i75i7,  '  i6S 

Epreuves  de  M.  Vayrol,  avec  la  liqueur 
univerfelle  de  l'Abbé  de  Valtemont  fur 
différentes  femences  »  en  17  5  ^  ,  167 

^  M.  de  Pôntbriaht  Ce  dilpofe  à  faire  Je  pa- 
reilles épreuves ,  17» 

'Expériences  de  M.Do»4r,  fiir  dépareilles 
préparations ,  17J 

X VlII.  ExposiTiojN  de  pluffeurs  procé- 
Ccc  iv 
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dés  pour  garantir  les  graiAsd'<etreiiJe//e/)  177 

Moyen  propofé  par  M.  de  S«  Mefinin  ,     UiL 

Autre  procédé  a  un  Cultivateur  9  i9o 

Détail  de»  découvertes  de  M»Do»4/(ûr la 
nielle  »  &  des  procédés  qu'il  employé 
pour  en  garantir  (es  bleds  9  181 

Recette  pour  garantir  les  bleds  de  toute 
corruption,  iSé 

Q\ie  lepréfervatif  de  M.  Doim/  diffère 
peu  de  celui  propofè  par  M.  Tîllet ,      1^9 

Sentiment  de  M.  Donat  fur  les  caufês 
àts  maladies  àts  bleds ,  adopté  par  M. 
Eymay  Ihid^ 

Expjériences  &  obftrvations  faites  par 
M.  Aimen  en  175^,  fur  les  maladies 

,    des  grains,  1^1 

Ufautchoifîf  pour  les  (èmences,des  grains 
bien  murs , .  bien  entiers  >  &  les  paflèr 
dans  Teau  de  chaux  ,  26^ 

La  pouflîere  noire  difpofe  le  grain  à  deve- 
nir charbonné ,  ^  Ibid* 

On  doit  craindre  le  noir  toutes  les  fois 
que  la  GàCon  des  fèmailles  eft  pluvieufè ,  zo6 

H  femble  que  tout  ce  qui  fatigue  les  plan- 
tes iDccafîonne  la  formation  du  noir  : 
le  remède  à  cet  inconvénient  doit  être 
la  bonne  culture ,  iBid^ 

-'Avis  d'un  Médecin  de  Province ,  contre  , 
le  pernicieux  ufage  de  mêler  de  Tar- 
(ènic  avec  les  (èmcnces^dans  la  vue  de 
prévenir  la  nielle ,  208 

XIX,  Expériences  exécutées  entre 
Nangis  &  Provins  par  M.  Delu ,  pour 

.   pré(èrver  les  grains  du  noir  ,  1 10 

Bons  effets  de  la  leflive  propose  par  M. 
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XX.  Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M. 
de  Goumai  9  Intendant  du  Commerce , 
^ztM^Thoi/néy  113 

.  Expériences  faites  par  M,  Thomé  en  1 7  ^  5 
&  1 7 1  ^  ï  q^î  prouvent  que  la  nouvelle 
culture  donne  un  bénéfice  de  deux  cents 
pour  cent  dit  la  culture  ordinaire ,  2 1 5 

XXI; Des  Engrais,  11^ 

Les  recoupes  de  pierre  de  taille  forment . 
un  engrais  j,  120 

Remarques  (ûrles  différentes  çfpeces  de 
mar^e ,  &  la  manière  de  les  employer 

:    ^lon  la  qualité  du  tçrrein ,  22» 

Les  cendres  de  bois  &  de  tourbes  ferti- 

li(ènt  les  terres ,  ^       22f 

.  Obfervations  de  M.  Dumaîn ,  Ingénieur 
du  Roi ,  (ùr  un  foflîle  qui  peut  être  em- 
ployé très-utilement  pour  fertiliferla 
terre  >  Ibid, 

-Moyens  tentés  à  Moncontour  par  M, 
Defcoutnets ,  Capitaine  de  Dragons, 
.     pour  défricher  des  landes ,  &  fe  procu- 
rer des  engrais ,  2^1 

L'argile  peut  être  employée  en  place  de 
marne,  23  & 

Epreuves  faites  par  le  même  pour  fumer 
un  champ  en  y  fèmant  de  gros  navets ,  2  35 

XXII.  Essais  faits  fur  différentes  ef- 

-    peces  de  froment ,  23  tf 

Combien  il  eft  important  de  faire  atten- 
tion aux  différentes  efpeces  de  froment 
que  Ton  cultive  dans  chaque  contrée,  240 
Résultats  de  la  récolte  de  divers  froments 
mis  en  expérience ,  242. 

XXIII.  ENTRAIT  de  plufîeurs  lettres , 
.     «dreflecs  à  TAuteur  par  divers  Corref-. 
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pondants  partions  de  la  nouvelle  mé- 
thode ,  247 

j*  Culture  faite  par  M*  Dailty^  dans  le 
parc  de  Mari^^  IhiL 

i.  Autre  culture  faîte  à  Pontchartrain ,   ^48 

3.  Culture  faite  parle  Marquis  de  Blane 
près  Perpignan,  24^ 

4.  Labours  exécutés  fiir  les  ordres  du 
Comte  de  DaQemans  près  Carpentras 
avec  une  charrue  à  deux  focs ,  Uidm 

5.  M.  de  la  Fond  &plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes de  BrèfTe  y  Ce  difpoCent  à 
pratiquer  la  nouvelle  culture ,  z^t 

4»  Expériences  de  M.  Barbuat  de  Juron- 
vigny  j  faites  à  Nogent-fiir-Seine ,  fiir 
les  plantes  potagères  »  Ibti% 

7.  InArument  employé  parle  Frère 
François ,  Cordelier ,  pour  donner  de 
légers  labours  entre  les  rangées  de  firo- 
ment,  '  ,  îfj 

8.  M.  TAbbé  SowntUe  travaille  à  per*  < 
feâionoer  le  Semoir ,  Uid» 

>.  Expériences  de  M.  Claffe  de  Rennes  , 
idir  la  culture  duièigle  &  celle  du  fro- 
ment ,  2f  4 

I  G,  Expériences  de  M.le  Chevalier  Ttar- 
got  fur  la  culture  du  froment ,  Ibid. 

II.  La^,  nouvelle  culture  pratiquée  aux 

environs  de  Lyon ,   .  2f  f 

*  I  !•  Plufieurs  Particuliers  de  Provence  y 
pratiquent  la  nouvelle  culture  (îir  la 
vigne ,    ^  Ibtà. 

X3«  Eclairciilèments  demandés  par  le 
Sieur  Beaulieui  Curé  en  Poitou  9  256 

14.  Objeéèionspropofées  contre  la  nou- 
velle culture  »  Sfid^ 
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Repofiiêàces  objeâions,  ^S7 

15.  EiïaisdeM.  Aimen  (ùr  la  diftance 
que  Ton  doit  donner  à  chaque  graines 
ou  légumes  que  l'on  plante ,  26i 

j6.  Eflais  de  M.  Nern  ,  Receveur  ée$ 
Fermes  à  S.  Quentin ,  fur  la  nouvelle 
culture  9  %6% 

17,  Expérience  faite  par  M,  de  Regemor- 
te ,  près  Strasbourg  i  des  bleds  de  4  à  5 
pieds  ie  hauteurs ,  hachés  par  la  grêle 
^     ont  reproduit  de  nouveaux  épis ,  16 j 

X  8*  Tentative  de  M.  der  Couptets  y  pour 
trouver  une  liqueur  qui  puiife  garantir 
les  grains  de  la  rapine  des  inteâes  & 
des  oifeaux ,  26$ 

Chap.  II.  Sur  les  injlruments 
quon  employé  pour  la  nouvelle 
culture  y  258 

I.  Socs  de  bois  fiibftituésaux  focs  de  fer 

du  Semoir)  270 

•  Autres  changements  faits  au  fèmoir ,       zf6 

Changements  faits  au  (èmoir  de  M,  Dur 
hamel  par  M*  de  Vj  Hier  s  9  &  au  fèmoir 
de  M.  de  Montefiii  par  M.  d'Ogilvy ,     28  j 

IL  Delà  charrue  pour  labourer  entre  les 
rangées  >  284 

PerfeSions  données  à  cette  charrue ,         2  86 

-Dimenfîons  des  principales  pièces  de  la 
charrue ,  19^ 

Chap.  m.  Sur  la  confervation 
des  grains  y  2(f6 

^h  Exp£RUNC£S  &ites  à  DtMftivilliers 


L 
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Sxr'ies  graios  étuvés  &  non  étuvés,  Bid^ 
Le  charaBfôn  ne  Ce  multiplie  pas  dans  les 
greniers  que  Ton  avoic  foin  d'entrete- 
nir toujours  frais  »  z^% 
Des  grains  de  la  récolte  de  17^5  »  humi- 
des &  échaufies ,  ayant  été  étuvés   8c 
éventés,  ont  perdu  leur  mauvaife  qua-* 
lité  &  Ce  trouvent  maintenant  en  bon 
état,                                                   ipf 
Expériences  fiir  la  confervation  de  l'a- 
voine &  de  L'orge  ,                               302. 

II.  ExPEUiEMCES  (iir  k  confèrvation 
des  grains  t  faites  à  la  Chartreufè  du 
Liget,  J04 

III.  ËxpEKiENCES  CuT  le  même  fiijet , 
exécutées  à  TAbbaye  Royale  de  S. 
Etienne  de  Caen,  ^08 

IV.  Expériences  de  M.  Vanduffel,    310 

V.  Expériences  faites  à  Marseille ,         313^ 
yi.  Analyse    de    l'ouvrage  de  Bar- 

thelemi  Intieri  Cm  la  coniervation  des 
grains,  jig 

Chap.  IV.  Abrégé  des  ohferva^' 

lions  Botanico-Météréologiquês  f 

faites  à  Denainvilliers  fendant 

ies  années  ij^^  &  ij^ 6  y  5^2 
L  Observations  faites  pendant  les  iz 

mois  de  Tannée  1755,  lUàf 

Idée  générale  de  la  température  de  Tair 
&  des  produâions  de  la  terre  pendant 
Tannée  175^,  375; 

La  paille  des  froments  s'eft  peu  élevé  à 
cau(è  de  la  fecherefTe  »  le  grain  eA 
4*afièzbonne  qualité  >  3811 
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Pluies  continuelles  (lirvenues  pendant  la  ^ 

moifTon,  ^Sz 

Prix  du  bled  en  cette  année  y  Ihid, 

Récolte  des  avoines  &  des  orges  médiocre.  383 
Celle  des  Ceigles  (èmblable  à  celle  du 
-    froment)  384 

Récoltes  abondantes  des  fèves  de  ma- 
rais ;  les  autres  légumes  farineufès  très- 
médiocres  »  ^  Ihidé 

Les  plantes  potagères  abondantes  en  1 7  f  5  , 
Les  fainfoins  ont  été  très-bas ,  mais  de 
bonne  qualité  :  les  prés 'négligés  ont 
donné  peu  de  foin  :  ils  ont  été  de  bon- 
ne qualité)  xS6 
Chanvres  ont  été  bas,  mais  bons:  ont 
bien  reuffi  dans  les  terres  voifines  de 
l'eau,                                                XbiiU 
Les  vignes  celées  au  printemps  ont  donné 
peudevm,  verd  &  ^lat,  les  autres 
ont  rendu  une  bonne  demi-année  de 
médiocr^e  qualité ,                               Ibidm 
Les  chenilles  ont  dévoré  les  arbres  à 

fruit:  ily  a  beaucoup  de  noix,        387^ 
La  fechèrene  du  printemps  ëc  de  l'été  a 
été  peu  favorable  aux  (émis  6c  aux 
arbres  nouvellement  plantés ,  3  8S 

Récolte  du  (affran ,  médiocre  t  Md^ 

Abondance  d*infèâes ,  Uid^ 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  épidemiques 

pendant  i7f^,  j8^ 

Les  Beftiau^  n'ont  été  attaqués  d'aucune 

maladie  cpntagieulè  :  fourrage  rare ,  $90 
Abondance  dç  perdrix  &  de  lièvres ,  '  Itid. 
Les  abeilles  onl^Cbufiert ,  3>  t 

Lesfôurces  hautes  ont  tari: les (burces 
.  J^ifej  ont  fournir^u  avec  abondance»  }9h 
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Obfenradons  pendant  les  ii  mois  de 

Tannée  175^»  ,  I^i^» 

Maladie  épldémique  qui  a  attaqué  les  vo- 
.  lailles.  Remèdes  qu'on  y  a  employé,  401 
Idée  générale  4e  la  température  de  Tair 
&  àcs  produâions  de  la  terre  pendant 
cette  année,  407 

Hiver  prefque  (ans  glace ,  4  08 

l^a  récolte  des  grains  a  été  très-mauTai(ë 

ainfi  que  leur  qualité  ,  Uid^ 

Prix  du  froment  en  cette  année,  4ta 

Les  mauvaifes  terres  ont  plus  produit  d'a- 
voines que  les  bonnes  ,  Ihid, . 
Les  orges  ont  bien  reuffi  ^  lifid* 
AiTez  grande  abondance  de  poids,  fèves 

&  lentilles,  411 

Les  plantes  potagères  abondantes  :  les 

melons  ont  été  bons ,  Ihid». 

Petite  récolte  de  (àinfbins ,  mais  de  bonne 
qualité*  Les  près  ont  donné  beaucoup 
.   d'herbe ,  il  y  en  a  eu  quantité  de  gâtées 

par  le  mauvais  temps ,  Ibtd» 

Les  chanvres  ont  bien  réuffi  ,  Ibid* 

Les  vignes  blanches  ont  coulé  :  Petites    ^ 

vendanges,  &  vin  de  mauvaife  qualité,  411 
Les  chenilles  ont  fait^rand  tort  aux  ar- 
.   bres  fruitien  :  Noix  &  châtaignes  en     ' 
.  abondance ,  41} 

Malgré  les  chenilles,les  arbres  nouvelle- 
ment plantés  ont  repris,  414 
Récolte  de  fàfran  peu  abondante ,  mais 

de  bonne  qualité^  Ibîà, 

Iln*y  a  ea  aucune  maladie  contagieufe 
.  épldémique,  Ibid. 

Le  gros  bétail  n'a  été  attaqué  d'aucune 
V  ii^gladie  contagieu&9  ..    4ii 


DES   MATIERES,    jjt- 

Gibier-  de  toute  (brte,  très-abondant  >       41^ 
Les  pigeons  ont  mal  réuffi  ,  Ibid» 

NiTcau  des  eaux  pendant  cette^nnée,    Ibidm 

Chap,  V.    Expériences  &   réfle- 

,  xions  fur  la  culture  des  terres  , 

faites  dans  les  environs  de  Ge^ 

'  neve  pendant  les  années    i7jj 

&  17^6 y  par   M.  Lullin   de' 

Châteauvieux^  ^i6 

Avertissement  :    Ordre  &    divifion 
de  ces  expériences ,  Ibîd* 

Article  I.  Expériences  faites   (îir  les 

champs  établis  en  planches  dont  les 

plus-  nouveaux  ont  porté  trois  récoltes 

confëcutives  :  obfêrvations  qui  ont  un 

'  rapport  particulier  à  chaque  expérience,424 

Expérience  N**.  i.  Sur  le  même  terrein 
'  où  les  premiers  ont  été  faites  en  17  5  Ç. 
Celle-ci  eft  lafîxierae  récolte  fans  in- 
terruption ,  Ibid, 

Froment  (cmé  en  17^5  par  bouquets: 
réuflitede^cette  opération ,  41  j 

Obfervationfiir  cette  épreuve  :  Méthode 
utile  de  filmer  avec  le  chaume,  417' 

Précautions  apportées  pour  enftmencer  v 
le  même  champ  en  bouquets  pour  la 
récolte  de  i^çé,  42S 

Qu'il  eft  utile  de  mettre  plus  que  moins 
de  femence  i  chaque   bouquet  pour 
compen/ir  le  dommage  qui  peut  arri- 
i  ver  cafiieliément  aux  bleds.  450 

Succèf  de  cette  expérience  ,  Ibid^^ 

£:^amen  de  la  difierençe  <px  &  peut  ooih 
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Ter  entre  ce^^xpériraces  faîtes  «n  p»- 
tît  ou  dans  de  vaftes  champs ,  43  ' 

Sentiment  de  M.  Wolf  fur  cette  queftion  ^  43^ 
Expérience  n^.  x.  Hir  un  champ  dé/îgné 
(bus  le  même  numéro  dans  les  précé- 
dents volumes,  43) 
Mauvais  (iiccès  du  bled  de  Smyme  :  ce 
grain  ne  peut  réfifter  aux  fortes  gelées 
deriiiver>         *                                  43  f 

Il  (èroit  très-avantageux  d*en  (èmer  dans 
les  climats  où  les  gelées  ne  font  pas 
trop  fortes,parce  que  ce  bled  rend  moi- 
tié plus  que  le  froment  j,  43^ 

Le  bled  de  Smyrné  doit  être  moiffonné 
toutverd^  Ihidt 

Récoke  de  ce  bled  faite  en  175^9  plus 
avantageufe que  Tannée  précédente; 
ces  plantes  (ont  fu jettes  au  rachitifme  > 
ainti  que  le  froment  ordinaire  »  437 

Réflexions  (ùr  les  expériences  de  ce 
chapip  9  no*  X.  43  S 

Compte  des  récolter  du  même  champ 
cultivé  pendant  (èize  années  CQn(ecu« 
ÛYts  fuivant  Tancienne  méthode ,  à 
compter  de  Fao  1750  9  juTquesik  com- 
pris 1744,  44^ 

Compte  àes  récoltes  de  ce  même  champ 
cultivé  pendant  cinq  annéesconlecuti'- 
ves ,  fuivantla  nouvelle  méthode  »      441 

Comparaifon  des  produits  de  ^s  deux 
cultures  t  Ibîdm 

Ld,  nouvelle  culture  l'emporte  Ga  l'an- 
cienne »  443 

Héfiexions  éc  ob(èrvations  i  ce  (iijet ,    444 

^put  champ  que  Ton  laboure  plus  pro* 
*  fgndéfflçnt  yi*on  n'éloît  dans  l'M&ge 
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ie  le  fairefperdfouvent  (à  fertilité  pour 
quelques  années  à  moins  qu'on  n*y 
uipplée  par  <les  engrais:  mais  il  de- 
vient très-avantageux  par  la  fuite  ,        445 

Four  vouloir  décider  avec  tropdepréci- 
pitation  Cvtt  la  nouvelle  culture ,  faute 
de  n'examiner  pas  aflez  &  de  ne  pas  cal- 
culer ,  on  en  méiM-ife  les  avantages ,    44^ 

Expérience  n^»  3.  (ùr  un  champ  d'un 
arpent ,  renvoyé  au  n»,  7.  447 

Expérience  n».  4.  lùr  un  champ  d'un  ar* 
pentd'étindue  ,  dont  moitié  avoit  été 
établie  en  planches  en  17^3 ,  &  l'autre 
en  17^4*  Succès  de  cette  expérience 
pendant  les  années  175^  &  175^»     Uidm 

Obfervationsfiir cette  expérience,  44^ 

Expérience  n®.  5,  &fonfuccès  en  1755 
&  175^»  4J» 

Expérience  no.  6»  (or  un  champ  dont  la 
terre  eft  tenace  femé  en  1 7  5  4 ,  pour  la 
récolte  (ùivante  ,  45 1 

L'hiver  fait  périr  les  plantes  de  ce  champ  : 
Il  a  été  femé  de  nouveau  en  orge  dé 
printemps  (ùr  les  mêmes  planches  fào» 
avoir  ététaboiirées,  mais  amplement 
avec  lefèmoir,  4f  j^ 

Succès  étonnant  de  cette  épreuve:  Quelle 
utilité  on  en  peut  retirer  ihid» 

Expérience  fur  le  même  champ  en  17^ é  >  454^ 

Lorfqueles  pluies  trop  abondantes  9  o« 
lesféchereifesexceflives  empêchent  de! 
préparer  les  terres  à  temps  powr  enfê* 
jnencer  en  froment ,  il  ne  faut  pas  ba- 
lancer à  les  refemer  pour  les  mettre  au . 
printemps  fùivant  en  diSexents  grains  ) 
de  Mars  ,  4f$ 

Tm.K  Ddd 
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Expérience  n9.  7.  jointe  au  champ  du 
no.  3.  Utd. 

Succès  de  cette  expérience  en  1 7  ^  y  ,         ^$é 

Un  champ  de  pré  labouré  &  Cerné  en  bled, 
a  fourni  une  récolte  avantageuiè  en 
I7y6,  JWi. 

Expériences   n^,  8.  faite  pour  Tannée 

1755»  457 

Semence  augmentée  dans  le  champ  de 

cette  expérience ,  "  X^/i» 

Les  fortes  gelées  de  Thiver  &  la  (echeref- 
(è  du  printemps  en  font  périr  les  plan- 
tes ,  4^S 
Des  pluies  favorables  (iinrenues  font  re- 
.'    vivre  les  pieds  ;  &les  bleds  repoufTent 
•     merveilleufement ,                              4fy 
Succès  de  la  culture  faite  fut  le  même 

champ  en  17 56»  4^1 

Expérience  n©,  ^.  faite  en  i7^f.  \6z 

La  rouille  endommage  les  plantes  de  ce 

champ ,  Ibtd* 

Récolte  plus  favorable  eh  17^6 ,  îbiL 

Expérience  faite  en  17  5  5  (ùr  le  champ^ 

n^;  xo»  462 

Semé  en  teigle  pour  la  récolte  ée  if^6,  ibid. 
'  Expériences  n**,  i  a,  exécutée  par  la  mê- 
me perfonne  qui  a  fait  celles  (bus  le 
même  n®.  en  1 7  5^4 ,  &  celle  du  no,  ^. 

de  1753»     .  4^4 

Froment-méteil>remé  dans  un  champou 

Ton  n'avoit  jusqu'alors  pu  fèmer  que 

du(èigle>  4^ 

Détail  des  cultures  ^ites  à  ce  champ ,  8c 

(ïkccè$  que  le  propriétaire  en  a  retiré ,  4^8 
Coftpdf^ïbn  des  produits  de  la  nouvelle 

culture  avec  ceux  de  Tancienne  »         47^ 
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Obfervatîons  fiir  lés  précédentes  expé- 
riences, 481 

Un  champ  où  Ton  n'avoît  pas  niîs  de 
ftimier  depuis  1 74P  »  &  qui  avoit  été 
enfemencéau  mois  d'Août,  en  fàin- 
foin,  a  donné  eh  1756,  une  très-belte 
récolte  de  ce  fourrage,  483 

Çuçcès  d'autres  expériences,  &tdp 

Article  II.  Expériences  faites  fur  les 
terres  enfèméncés  en  plein  avec  le  fè- 
motr ,  avec  quelques  réflexions  fur  les 
avantages  de  cette  pratique,  485 

Expérience  n©.  1 7.  Les  champs  enfè-' 
mencés  de  cette  manière  ont  fourni 
des  récoltes  plus  abondantes  que  celles 
des  champs  enfemencés  fuivant  la  pra- 
tique ordinaire ,  ^  îbid^ 

Détail  de  ces  expériences  faites  fîir  trois 
fermes  qui  comprennent  en  total  116 
arpents  enlèmencés  en  bled  en*  Sep- 
tembre &  Odobre  de  î754->  487 

ï^rodui t  de  la  récolte  de  1 7  5  5 ,  &  fa  corti- 
paraifbn  avec  celle  des  terres  cultivées 
(èlon  la  méthode  ordinaire ,  Ihidm 

'Produitde  la  récolte  de  1 7  j6 ,  comparée 
ainfl  que  la  précédente ,  4^0 

Réfiiltat  qui  prouve  qu'il  eft  plu&  avan- 
tageux d'enfemencer  les  terres  avec 
le  (èmoir ,  que  de  le  faire  ftiivant  Tu- 
(age  ordinaire,  •  -4^4 

Expérience  no.  18.  (ur  18  à  10  arpents,  4pj 

Expériences  faites  fur  deux  champs  dont 
l'un  d'un  arpent  &  demi  étoit  d'une 
terre  légère  &  un  peu  pierreufe ,  où 
2f  1  livres  pefant  de  bled  ont  rendu 
2835  pelânc  de  grain;  l'autre  fur  un 
Dddi} 
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champ  <le  terre  forte ,  dont  moltlc 
Cerné  à  Tordinaire  ,  &  l'autre  moitié 
avec  le  (êmoir  qui  a  rendu  le  double 
de  la  première  moitié  y  A9T 

Article  III.  Où  Ton  fe  propofe  d'éta- 
blir que  les  terres  difpofèes  en  planches^ 
rapportent  encore  plus  de  erains  que 
celles  femées  en  plein  avec  le  femoir,     > 

UU 

Produit  de  troSf  fermes  de  ifcarpeni* 
enfemencées  en  plein  avec  le  femoir,  50 r 

Produit  de  ces  mêmes  fermes  établies 
en  planches  &  femées  avec  le  femoir,  J&id. 

Combien  cette  dernière  méthode  a  dV 
vantage  fiir  la  précédente  y  5®J 

'Article  IV.  Expérience  exécutées  en 

.    Brignais  près  Lyon  ,  par  M,  Thomé 

"  eni7tî&  75é;oùronvoitla(iipé- 
ribrité  de  la  nouvelle  culture  fiir  Tan- 

ciennev  5^^ 

Parallèle  des  produus  dé  ces-deus&cultur 
resy  5''t 

Extrait  d'une  lettre  du  même  M.  Thomé 
du  mois  de  Septembre  i75'6>  &  obfeD" 
▼ation  (ur  les  expériences  précédentes,  jif 

Combien  les  chaumes  peuvent  (èrvir  à 
améliorer  les  terres»  f« 

Article  V.  Suite  des  Expériences  (ùr 
la  luzerne  cultTvée  en  planches  :  Dé- 
tail des  premiers  fucces  de  ce  fourrage^ 
en  Dauphiné  &  dans  le  haut  Bugey  : 
Réflexions  intéreflantesfiir  cet  objet ,  51^ 

Les  luzernes  ont  (butenu  la  rigueur  dé 
l'hiver  dé  i7f  5  :  cinj  récoltes  faites 
en  cette  année-là  qui  eftla  quatrième 
de  rétablilTemem  de  ce  fouixage  en. 
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planches  9  ^  '      5H 

En  17569  on  n'a  fait  que  4  récoltes  a 
cau(è  des  pluies  continuelles,  12 f 

Réliiltat  dés  récokes  de  17549  ^755  ^ 
i75<^,  ^  iWi» 

On  le  propofe  d'examiner  s^tl  eft  plus 
avantageux  de  ne  planter  qu'une  (èule 
ratlg[ée  de  luzerne  (îir  chaque  planche 
étroièe  que  d'en  établir  de  plus  larges 
à  trois  rangées,  51^ 

Selon  cette  nouvelle  méthode  de  planter  ^ 
la  luzerne,  les  bourgeons  de  chaque 
plantes  s'allongent  de  deux  pieds  dans 
l'intervalle  d'une  coupe  à  l'autre ,  qui 
(èfait  de  mois  en  mois  ,  51S 

Les  luzernes  de  ces  récoltes,  confèrvécs 
pendant  quatre  ans ,  font  d'auffi  bonne 
qualité  quenelle  de  l'année  ,  52^ 

Expériences  ftr  la  culture  de  la  luzerne 
faites  à  Montélimard  en  Dauphiné ,    53» 

Expériences  faites  dans  le  même  endroit 
lur  les  grains  dont  le  produit  a  été  de 
zo  pour  un,  53^4 

Et  fiir  la  culture  de»  j^Iantes  potagères ,     53^ 

Expériences  faites  à  Château  gailhrd  dans 

'    le  haut  Bugey,  S$f 

Sur  la  luzerne ,  fisr  le  chanvre  ,  fiir  les 
choQX-ôeurs ,  5  J7^ 

Autres  expériences ïùr  les  mêmes  objets, 
contenues  dans  divers  extraits  dç  let- 
tres, 538  &futvi 

Article  VI.  Continuation  des  expé- 
riences (ur  les  plantes  potagères,  & 
iùr  les  gros  navets  appelles  Tumifs,    54^ 

Çts  plantes  cultivées  (ans  fumiers ,  mais 
bi$A  fréquemment  labourées  ^  n'ont 
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:    befoln  ni  d'engraîs  ni  d'arrofements ,  Ihîdm 
Combîen  elles  ont  prospéré  en  17^ f  & 

Combien  la  culture  des  TurtAfs  eft  avan- 
tageulè  pour  les  Fermiers ,  545 

Expériences  faites  (ùr  la  meilleure  ma* 
niere  de  les  cultiver ,  lUdm 

Calcul  du  prdduit  de  cette  efpece  de 
navet  ^         547 

^  Article  VIL  Expérience  fiir  la  vigne 
cultivée  félon  les  principes  de  la  nou- 
velle culture  :  Remarques  à  ce  (bjct. 
Détail  du  produit  qu'on  a  obtenu  d*une 
once  trois  deniers  de  graine  de  vers  à 

•  foie.  Expérience  (ùr  la  conservation 

des  grains ,  54^ 

Détail  de  la  méthode  ordinaire  de  plan- 
ter les  vignes ,  &  de  les  cultiver,       550 

$•  I.  De  la  dirpo/ition  nouvelle  des  ceps 
fur  la  fiirface  d'un  terrein ,  5  5  i 

J.  II.  Cette  difpofîtion  procure  la  dimi- 
nution des  frais  de  la  culture  9  555 

$•  III.  Moyens  de  rendre  la  culture  delà 
vigne  plus  profitable  aux  ceps  &  aux 
fniits,  5f7 

'U  faut  tailler  la  vigne  Immédiatement 
a^rès  les  vendanges  ,  ^f% 

'Cette  taille  n'expole  point  les  ceps  a  être 
gclé^  j^ndant  Thiver  ,  ^60 

Le  premier  labour  doit  être  fait  avant 

•  Fhiver ,  le  fécond  vers  la  fin  de  Mai , 
letrotfieme  ^  la  fin  de  Juillet  ou  au 

.     commencement  d'Aott  :  raifbns  de 
C    ces  procédés ,  ^6i 

J.  IV.  Bons  effets  decetfe  culture  prou- 
vé9  par  la  récolte  faite  fur  une  pbnche 


DES  MATIERES.    S99 

de  vigne  de  40  toifes  en  17J2 ,  564 

Dans  les  vignes  cultivées  (êlon  l'ancien 
ufàge ,  quantité  de  ceps  par  le  défaut 
d'àir,  ne  portent  aucunes  grappes, 
quantité  d'autres  en  fourniflent  très- 
peu  :  (ëlon  la  nouvelle  culture  t<?us  les 
ceps  portent  des  raifins  en  parfaite 
maturité  ,  d'un  goût  plus  relevé ,  & 
elles  les  garantit  de  la  pourriture  9  &c.    %66 

Détail  de  la  récolte  de  cette  planche  de 
vigne,  $69 

Article  VIII.  Récolte  faite  avec  une 
once  trois  deniers  de  graine  de  vers  à 
foie,  qui  a  produit  132  livres  de 
cocons  ,  poids  -  de  -  roi  »  f  7* 

Article  IX.  Confèrvation  des  grains  j  574 

Suite  de  l'expérience  annoncée  dans  la 
Préface  du  IV<^.  volume  du  préfent 
Ouvrage,  IWJ» 

En  1754,  du  bled  très-humide  non  étuvé,     j 
chargé  dans  un  grenier  de  conlèrva- 
tion  de  la  capacité  d'une  toife  cube,  a 
été  confervé  en  l'éventant  très-  fré- 
quemment ,  S7f 

En  1755,  «même bled  ^  ^^^  pafTépar 
le  crible  à  vent  ,&  on  a  continué  pen- 
dant cette  année  &  dans  le  courant  de 

,  1756  ,  de  faire  jouer  les  foufHets  tou- 
tes les  -femaines ,  moyennant  quoi  il 
eftrefié  enbonétat,  $y4 

Article  X.  Sur  l'ufage  où  eft  M.  de 
Chittauvieux  de  donner  de  la  luzerne 
à  Tes  chevaux  de  caroâe  en  place  d'a- 
ïoine ,  nr 

tmàe  laTabh  de^  Matières^ 


Extrait  des  Regijlrei  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences» 

.  Du  xj  Juin  1751 7* 

MESSIEURS  DE  JussiBU  Iç  Cadet, 
&  D  £  L  A  s  o  K  E  ^  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  le  cinquième  Vo- 
lume du  Traité  de  la  Culture  des  Terres  ,. 
par  M*  DuHAMBL^en  ayant  fait  leur 
rapport  ,  rAcadcmie  a  jugé  cet  Ouvragé 
digne  de  rimptêffioh  :  en  foi  de  quoi  y?! 
Ç\gnk  le  prélènt  Certificat.  A  Paris  >  ce  iS 
Juin  1757. 

Signé',  Grandjean  de  Foucht^ 
Sécr.ferfétuelde  PAd  Roy  ait  desSciencesm 

«  '  '  ■      .       » 

Le  Pririlege  le  trouve  à  la  fin  dû  quatrième 
Volume, 


Fautes  à  corriger. 
Page  iif.  ligne  14.  buis  ;  Ufezt  >oîs. 


Page  185  ,aubasj  MM.  d'Ogilry  y  Rc 
lifiz  f  MM.  4*OgilY7  y  RottceUe» 
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